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Depuis  U  commencement  du  XV.  Siècle, 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE   SECOND, 

PREMIERS  VOYAGES 
DES     ANGLOIS 

En  Guinée  &:  aux  Indes  Orientales. 


CHAPITRE     X. 

(Quelques  expcditions  navales  des  Anglois 
contre  les  Ef'pagnols  &  les  Portugais. 

UOIQUE  le  récit  de  Stc-    r..,  ,. 
phcns ,  Ci:  cfuclciucs  Relations         o^ 

II)-  A  isbô. 

que  les  rortiii^ais  même  a-       ' 
voient  déjà  publiées  de  leurs  a^v'ij  s'Vour 
propres  avantages,  eiilîent  jcrté  dans-  •'''^"" 
Tome  II I.  A  '^y''^'' 
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FosTER.  l'efprit  des  Anglois  les  premières  étin- 
j-o-  celles  de  ce  feu  qu'ils  ont  fait  éclater 
dans  la  fuite  avec  tant  de  gloire  ,&  qui 
fubfi/le  encore  aux  Indes  Orientales  ; 
il  fe  paffa  quelque  tems  avant  que  leurs 
cntreprifes  puffcnt  aller  aufîi  loin  que 
leurs  vues  ;  &  les  Côtes  de  Guinée  fu- 
rent encore  le  feul  objet  qui  les  arrêta 
pendant  plufieurs  années.  Avec  l'inté- 
rêt du  commerce  ils  avoient  àfatisfaire 
les  refTentimens  d'une  jufle  vengeance 
pourtant  de  pertes  &  d'outrages,  que 
les  Portugais  leur  faifoient  effuyer.  L'A- 
miral Fenner  avoit  repréfenté  fous  les 
plus  vives  couleurs  la  trahifon  duCap 
Verd ,  &  les  autres  infultes  qu'il  avoit 
reçues  dans  un  voyage ,  où ,  loin  de  vio- 
ler les  droits  du  Portugal  ,  il  n'avoit 
cherché  qu'à  fe  lier  avec  les  fujcts  de 
cette  Couronne  par  des  offres  de  fervi- 
ces  &  d'amitié.  En  effet,  il  efl:  difficile 
de  concevoir  comment  la  paix  quifub- 
jfifloit  entre  les  deux  Nations  ,  n'cmpê- 
choit  point  que  les  Portugais  ne  trai- 
lafTent  d'ennemis  tous  les  Vaificaux 
d'AnpJctcrrcquis'approchoicnt  de  leurs 
Etablincmcns  ;  comme  û  la  donation 
du  Saint  Siège  ,  qu'ils  faifoient  valoir 
fans  cefTe,  eût  rendu  leurs  polTcfTions 
fi  facrccs  ,  qu'on  ne  pût  y  jettcr  les 
yeux  fans  proianation.  Les  Vai/lcaux 
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de  France  &  d'Angleterre  étoient  obli-  Fojter. 
gés  par  cette  railbn  de  partir  armés  ,  1585. 
non  pour  attaquer  (  car  il  ne  paroît  pas 
qu'ilsen  cherchaffent  jamais  l'occafion  ) 
mais  pour  fe  défendre;  parce  qu'au  mé- 
pris des  promefTes  &  des  fermens ,  les 
Portugais  ne  les  voyoient  jamais  paroi  - 
tre  fans  employer  la  force  ou  la  trahi- 
fon  pour  les  détruire.  Bien-tôt  les  Efpa- 
pagnols  entrèrent  dans  les  mêmes  prin- 
cipes pour  l'Amérique  ;  &  dans  le  tems 
dont  je  parle,  ces  deux  fiercs  Nations 
fembloient  s'être  propofé  de  ruiner  en 
Europe  même,  tout  ce  qui  pouvoir  leur 
caufcr  quelque  inquiétude  pour  leur 
nouvel  empire  dans  les  deux  Indes. 

Le  Primrofe,  V^aiflcau  Angloisdecent    Df'pnrr  Je 
cinquante  tonneaux  ,  alla  jetter  l'ancre  .^°'''^- '.'.'■'' 
dans  la  Baye  de  Bilbno,le  25  de  Maibao.  "*     " 
1585.  L'Angleterre  &  l'Efpagne  étoient 
alors  dans  une  paix  profonde.  Deux 
jours  après,  il  vint  du  Port  une  Pina- 
cc  Efpagnole ,  fur  laquelle  étoit  le  Cor- 
rcgidor  de  la  Ville,  avec  cinq  ou  fix 
pcrfonncs ,  qui  fe  donnèrent  pour  des 
Marchands  du  Pays.  Ils  avoient  en  ef- 
fet quelques  marchandifcs  ,  &  leurs  dif- 
cours  furent  conformes  à  la  bonne  in- 
fclligcncc  qui   régnoit  entre  les   deux 
Nations.  Le  Capitaine  Anglois ,  nom- 
mé Fojîcr  ^  les  reçut  &  les  traita  civi- 
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FosTER.    lement.  Pendant  qu'on  les  carefToit  à 
_  -o-      bord,  trois  d'entre  eux  feignirent  quel- 
ques railbns  pour  retourner  à  la  Ville  ; 
mais  les  autres  continuèrent  de  Te  ré- 
jouir, fans  donner  le  moindre  fujet  de 
Il  cft  trom- défiance  aux  Anglois.  Quelques  mo- 
P^^^J'^'^fi^^^^  mens  après ,  il  parut  une  grande  Bar- 
grïois,  que  ,  chargée  de  foixante  dix  perfon- 

nes,  qu'on  fît  encore  paffer  pour  des 
Marchands.  Elle  fut  fuivie  ,  au  même 
infiant,  d'une  Chaloupe  ,  fur  laquelle 
il  y  en  avoit  vingt-quatre.  Fofler,  al- 
larmé  de  cette  multitude,  pria  le  Cor- 
regidor  de  ne  pas  faire  approcher  tant 
de  monde  à  la  fois.  Mais ,  fans  faire  at- 
tention à  fa  prière,  lesEfpagnols  mon- 
tcrcnt  à  bord  avec  leurs  épécs  &  d'au- 
tres armes  ;  &  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  de    leurs  intentions  ,  ils  firent 
fonner  une  trompette ,  qui  étoit  la  mar- 
que de  leur  triomphe.  Aufïi-tôt  ils  pri- 
rent pcfTelTion  de  toutes  les  marchandi- 
fes  du  Vaiffeau.  Le  Corregidor, accom- 
pagné d'un  Officier  qui  portoit  une  ba- 
guette blanche  X  la  main  ,  fit  approcher 
florter ,  &  lui  dit  :  «  Rendez-vous,  car 
»  vous  êtes   le  priibnnicr  du   Roi  », 
Plufieurs  Efpagnols  lui  préfcntercnt  la 
pointe  du  poignard  ,  avec  menace  de 
le  tuer ,  fi  fcs  gens  fuifoient  la  moindre 
dcfcnfc. 


CES    VO  Y  A  G  ES  ,  I/r.  //.  ^ 

Le  Capitaine  concerné  parut  accep-  TTstÊTT" 
ter  Ibii  malheur  avec  foumifTion.  Mais     ,^q^ 
la  confiance  que  les  Eipagnols  avoient       '  .. 

>    ,  L  ^      o    1  »       1      °  1  ,       11  eft  fait 

a  leur  nombre  ,  &  l  ardeur  avec  laquel-  prifonnier. 
le  ils  commencèrent  à  tranfporter  les 
marchandifes  dans  leurs  Chaloupes ,  Im 
donna  le  tems  de  Te  reconnoître.  Il  fit 
entendre  à  Tes  gens  ,  dans  leur  Langue , 
que  s'ils  étoient  difporés  à  le  foutenir  , 
il  périroit  pour  les  délivrer  de  cette  ty- 
rannie. Le  ValfTeau  étoit  bien  arme.  Ils  n  fe  remet 
le  rendirent,  fans  affedation  ,  fous  les ''^^"?^"'"r 

,  ...  \    •!  ment  tn  li- 

ccoutilles ,  ou  ils  concertèrent  en  peu  bercé. 
de  mots  leur  entreprife.  Elle  fut  con- 
duite avec  tant  de  fasïefl'e  &  de  bon- 
heur  ,  que  prenant  le  tems  où  la  plu- 
part  des   Efpagnols  étoient  fortis  du 
Vaifieau  ,  chargés  du  butin  qu'ils  tranf- 
portoient  ,  ils   tuèrent  une  partie  de 
ceux  qui  fc  trouvoicnt  à  bord  ,  &  fi- 
rent le  Corrcgidor  même  prifonnier. 
Ceux  qui  étoient  pafTés  fur  les  Chalou-     n  prend  i, 
pes,n'oferent  tenter  l'attaque  d'un  Vaif  (^orrccic'o'. 
Icau  ,  dont  l  artillerie  rut  tout  d  un  coup  ,;uittcicray». 
prête  à  les  foudroyer.  Ils  n'eurent  rien 
de  fi  prelfant  que  de  regagner  la  Ville  ; 
&  Folkr,  nflcz  content  de  s'être  remis 
en  liberté,  leur  abandonna  les  marchan- 
difes qu'ils  emportoient.  Ayant  mis  auf- 
fi-tôt  ù  la  voile  ,  ils  exigèrent  du  Corrc- 
gidor l'aveu  d'une  fi  noire  trahifon.  U 
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F6:,TER.    en  apporta  deux  caiifes ,  qui  ne  fervl- 
j   gç      rent  point  à  le  juflifier  dans i'efprit  des 
Anglois.  L'une  étoit  la  perfuafion  pré- 
Raifon  qui  lente  que  leur  Vaiffeau  étoit  en  courre 
c'ntrriui^ies  P°^^^'  les  îndes,  &  l'envie  d'interrom- 
£:pagnois.    pre  un  voyage  qui  excitoit  la  jalouiie 
des  Efpagnols.  L'autre ,  qui  parut  en- 
core plrs  étrange  ,  étoit  un  ordre  de  la 
Cour  de  Madrid  aux  Gouverneurs  de 
tous  les  Ports  ,  portant  d'arrêter  tous 
les  Vaiffeaux  de  Hollande  ,  de  Zclande  , 
d^ Allemagne  ^  d' Angleterre  ^  &  de  toutes 
les  Provinces  révoltées  contre  VEfpagne , 
pour  faire  fervir  leurs  armes  &  leurs 
munitions  à  l'équipement  d'une  grande 
Flotte  qu'on  préparoit  à  Lisbonne.  En 
vain  Foiler  voulut-il  fçavoir  à  quel  ti- 
tre l'Efpagne  ofoit  compter  l'Angleter- 
re entre  les  Provinces  qu'elle  traitoit  de 
rebelles. 
'  ^«  niDDo.;.        L'année fuivante,  le  Capitaine  "Whid- 
g^      don  partit  de   Plymouth  ,  avec  deux 
'      *     VaiiTeaux  qui  apparîenoient  au   célè- 
bre Chevalier  Walter  P».aleigh.  Il  ne  pa- 
roît  point  que  ce  voyage  eût  d'autre  but 
que  de  chercher  tbrtune  par  la  navi- 
gation,  ou  de  tirer  quelque  vengean- 
ce  des    Espagnols    &    des    Portugais. 
AVhiddon  ,  après  avoir  croifé  pendant 
quelque  tcms  iur  les  Côtes  d'Efpagne, 
rrifc  dw  j^j  voile  vers  les  Açorcs.  Il  fc  failit„ 
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dans  cette  coiirfe  ,  d'une  petite  Barque  whibdon. 
chargée  de  provilions  fort  communes,     icg^^ 
mais  qui  avoit  à  bord  le  Gouverneur 
Portugais  de  l'Ule  de  Saint-Michel ,  & 
quelques   autres   perlbnnes  de  diiîin- 
ftion. 

De-là  ,  il  fe  rendit  à   Vlûc  Graciofa  , 
une  des  Terceres  ,  où  il  découvrit  un 
VaiiTcau  qu'il  reconnut  pour  Elpagnol. 
Les  Anglois,  pour  affurcr  le  fuccès  de 
leur  attaque ,  arborèrent  d'abord  un 
pavillon  blanc.  Cet  artifice  les  fit  pren- 
dre pour  deux  Batimcns  dilperfés  de  la 
Flotte  d'Ef'pagne ,   qui  attendoit  dans 
cette  iMcr  quelques  Vaifleaux  oc  guer- 
re Anglois  dont  elle  vouloit  faire  fa 
proie.  Mais  lorfqu'ils  furent  à  la  portée 
du  canon ,  ils  firent  fucccder  la  Croix 
de  Saint -George  à  cette  faufTe  Enlei- 
gnc.  L'Efpagnol  ne  chercha   fon  falut 
que  dans  la  fuite.  Cependant  comme    Prifed'.m 
il  étoitalîbibli  par  une  longue  n^iviga- j3gJJo;"/;[' 
tion,  &:  qu'il  deierpera  bien-tôt  d'échap-  ^om  iwro 
pcr  aux  Anglois  ,  qui  étoient  tous  deux  ^"'^<="'"- 
excellcns  voiliers ,  il  prit  le  parti  de  jet- 
tcr  dans  la   Mer  toute  fon  artillerie  , 
avec  quantité  de  Lettres  &   de  Plans 
géographiques  qu'il  apportoit  du  Dé- 
troit de  Magellan  ;  après   quoi  ,  il  fc 
laifTa  prendre  ("ans   réfillance.  Il  avoit 
à  bord  Dom  Pedro  de  Sarmiento ,  Gou- 
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v'iMDDON.  verneur  Efpagnol  des  Détrois  de  Ma- 
isS6.     gsl^sn,  qui  fut  conduit  enfuite  à  Lon- 
dres ,  &  préfenté  à  la  Reine. 

A  la  hauteur  des  mêmes  liles ,  Whid- 

qi^fre  autres  ^^^  ^^'^^  ^^  P^^  *^^  jours  quatre  autres 
▼aifliau».  Vaiiieaux ,  Efpagnols  ou  Portugais  ;  les 
uns  revenant  de  la  pêche  du  Cap  Blan- 
co  ,  les  autres  chargés  de  différentes 
marchandifes.  Il  en  pourfuivit  un  juf- 
qu'à  rifle  Graciofa  ,  &  fi  proche  de  la 
Côte,  qu'il  fut  plus  incommodé  par 
les  pierres  que  les  Habitans  jettcrent 
fur  lui  du  haut  des  rochers ,  que  par  les 
nrmes  de  l'ennemi  qu'il  avoit  à  com- 
battre. Il  le  força  néanmoins  dans  cette 
retraite  ,  avec  le  feul  defagrément  de 
n'y  pas  trouver  un  butin  qui  répondît 
à  fes  efpérances.  Mais  les  mâts  en 
étoient  fi  bons  ,  que  Whiddon  en  prit 
deux  pour  remplacer  les  fiens.  Enfuite, 
y  faifant  pafier  fes  prifonniers  Efpa- 
gnols &  Portugais ,  à  l'exception  de 
Pedro  Sarmiento  ,  &  de  trois  autres 
perfonnes  de  diftinftion  ,  il  abandonna 
ce  Bâtiment ,  fort  proche  de  l'Iile ,  avec 
des  provifions  pour  dix  jours. 

Quoique  les  dépouilles  de  tant  de^ 
Butiadcs   Vaifleaux  ne  confillaflcnt  qu'en  fucre,. 

Angluis.  .  Il  •  I 

en  cire,  en  pelleteries,  en  quelques 
dents d'cléphans,  en  ritz,&  d'autres  mar- 
chandifes  qui  ne  paflbient  pas  pour  les- 
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plus  précieufes  dans  un  tems  où  l'or  étoit  -w^hiddon. 
le  principal  objet  des  voyages,  Whid-  ie8(j. 
don  crut  fa  première  courfe  affez  heu- 
reufe  pour  en  aller  rendre  compte  à 
ceux  qui  l'avoient  employé.  Il  tourna 
fes  voiles  vers  l'Angleterre  ;  mais  fans 
renoncer  aux  entreprifes  qu'il  pourroit 
tenter  dans  Ion  retour.  Il  étoit  à  qua- 
rante &  un  degrés  de  latitude,  lorfqu'il 
découvrit  un  Vaiffeau ,  enfuite  dix ,  fui- 
vis  de  plufieurs  autres ,  jufqu'au  nom- 
bre de  vingt-quatre.  Il  en  reconnut  deux 
pour  des  Caraqucs  ,  l'une  de  mille  , 
l'autre  de  douze  cens  tonneaux.  Dix 
étoient  des  Caillons,  &  le  refle  des 
Caravelles ,  ou  d'autres  petits  Bâti- 
mens ,  tous  chargés  d'épices ,  de  fucre  , 
&  d'autres  richelîes.  Cette  vue  enflam-  ,.  .,  , 
ma  le  courage  ,  ou  plutôt  1  avidité  de  né 'lans  une 
Whiddon  ,  julqu'à  lui  faire  oublier  l'cx- 
tréme  inégalité  du  nombre.  On  auroit 
peine  à  croire  l'excès  de  fa  hardlcHe  , 
s'il  n'avoit  pris  foin  de  la  faire  atteftcr 
dans  fa  Relation  ,  par  les  principales 
perfonncs  de  fa  Flotte,  dont  les  nom» 
ie  confervent  encore  ,  fignés  de  leur 
propre  main. 

Il  commença  par  fc  défaire  detoutes 
fesprifcs,  en  les  envoyant  dlrcftement 
en  Angleterre,  fous  la  conduite  d'uix: 
partie  de  fcs  gens.  II  ne  oonferva   que 
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foixante-fix  hommes  fur  fcs  deux  bords  ; 
&  fe  repol'ant  liir  leur  courage  autant 
que  fur  l'excellence  de  fes  voiles ,  il  ré- 
loîut  d'attaquer  la  Flotte  Elpagnole  , 
iinon  dans  refpérance  de  la  battre  ,  du 
moins  dans  celle  de  lui  enlever  ou  de 
lui  couler  à  fond  quelque  Bâtiment.  S'il 
ne  tira  pas  beaucoup  de  fruit  d'une  en- 
treprife  fi  defefpérée  ,  il  eut  du  moins 
■la  gloire  d'embarrafler  pendant  vingt- 
•deux  heures  une  armée  nombreufe  qui 
ne  fe  défendit  que  par  fa  pefanteur  & 
EUekur     fon  immobilité.  Mais,  de  quelque  cô- 

réuiriimai,  ^^  ^^^vj  j^  p^.^^  ^  jl  j-j-Q^y^  toujours  cn  fa- 
ce les  deux  Caraques  ,  dei  riere  lefquel- 
lestous  les  autres  Vaiffeaux  ne  faifoient 
que  fe  ranger  à  chaque  mouvement 
qu'ils  lui  voyoient  faire ,  &  qui  les  cou- 
vroient  de  leur  énorme  mafle;  de  forte 
qu'ayant  befoin  lui-même  d'une  adreffe 
extrême  pour  ne  pas  tomber  fous  le 
canon  de  ces  deux  cfpcces  de  Citadel- 
les ;  le  fien ,  dans  ce  perpétuel  mouve* 
ment  ,  ne  put  tirer  que  des  coups  per- 
dus ,  qui  épuiferent  fa  poudre  fans  eau- 
fer  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Enfin, 
les  m.unitions  lui  manquant  tout  à-fait , 
il  abandonna  un  dcfi'ein  qu'il  traite  lui- 
même  de  folie  ou  de  témérité.  Il  ne 
licnnrcîc  pcnfa   plus  qu'à   rejoindre  fes  prifcs  ; 

Angictaic.   v^^is  cllcs  arfivcrent  lix  heures  avant 
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lui  au  Port  de  Plymourh ,  oîi  elles  fer-  vhiddom. 
virent  à  lui  faire  préparer  une  recep-  if»< 
tion  qui  eut  l'apparence  d'un  triomphe. 
Tous  les  Hdbitans  vinrent  au-devant 
de  lui  jufqu'au  rivage.  Il  fut  falué  par 
toute  l'artillerie  de  la  Ville  &  du  Châ- 
teau ,  fans  qu'il  put  répondre  à  cet  hon- 
neur ,  parce  qu'il  manquoit  de  poudre; 
mais  ce  glorieux  filence  fervit  à  redou- 
bler les  appiaudiffemens. 


On  ne  douta  point  que  l'Efpagne  ne     Drake. 
fc  rcffentît  vivement  d'une  injure  fi  écla-     i  cg  j, 
tante;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  alors 
d'autres  fujets  de  mécontentement  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Aufîi  la  Reine 
Elifabeth  fut-elle  bientôt  informée  que 
la  Cour  de  Madrid  faifoit  équiper  une 
puiffante  Flotte  ,  dans  le  delfein  d'at- 
taquer    immédiatement    l'Angleterre. 
J  lie  ne  perdit  pas  un  moment  pour  raf- 
fcmbler  toutes  les  forces.  Le  Chevalier 
François  Drake^  dont  le  courage  &  Tha- 
bilctc  s'étoient  déjà  fait  connoître  avec 
éclat ,  fut  nommé  pour  commander  une 
Flotte  de  trente  Vaifleaux  ,  qui  furent 
équipés  à  Plymouth.   On  en    nomme     Flotte  ile 
quatre,  d'une  grandeur  &  d'une  force  ''-"ntc  vaif- 
extraordinaire  :   la    Bonne  Avanturt  ,  px'A'riy^'* 
que  Drake   devoit  monter  lui  même  ;  '"^"'f^- 
le  Lynn  ,  commandé  par  William  Bo- 
roug/i  ;  le  Drcadnou^ht ,  par  Thomas 

A  vj 
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Drake.     Vcnner  ^  &  le  Raïnbow  ,  par  Henry  BcU 
g        lingham.   Les   autres  ,   quoique  moins 
^   '*    confidérables  ,  étoient  en  état  de  fervir 
dans  toutes  fortes  d'expéditions. 

Cette  Flotte  ayant  quitté  Plymouth 
au  mois  d'Avril ,  pour  s'avancer  vers 
les  Côtes  d'Efpagne  ,  rencontra  le  i6, 
au  quarantième  degré  de  latitude,  deux 
Vaifleaux  de  Midelbourg,  qui  reve- 
noient  de  Cadiz.  Drake  apprit  d'eux,, 
qu'à  Cadiz ,  &  dans  les  lieux  voifms  , 
on  avoit  ramafféune  prodigieufe  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  ,  qu'on  fe 
difpofoit  à  tranfporter  au  Port  de  Lis- 

Eiie entre  bonne.  Il  hâta  fi  vivement  fa  naviga- 
<j!"cadix.°'^^  tion  ,  que  dès  le  19  il  entra  dans  le  Port 
de  Cadiz.  Six  Galères  ,  qui  entreprirent 
de  lui  difputer  l'entrée  ,  furent  bientôt 
forcées  de  fe  retirer  fous  le  canon  du 
Château.  Il  fe  trouvoit  dans  le  même 
azile,  environ  foixante  Batimens ,  de* 

On  s'y  ca-  flinés  à  tranfportcr  les  munitions.  Dra- 
nonne.  j^^  ^  ^.^^^  examiner  s'ils  étoient  Efpa- 

gnols  ,  attaqua  fiturieufement  celui  qui 
fe  trouva  le  premier  à  la  portée  de  fon 
artillerie  ,  qu'il  le  fit  couler  à  fond  dans, 
un  efpace  très- court.  C'étoit  un  Vaif- 
feau  Raguzlcn  ,  de  mille  tonneaux  „ 
monté  de  quarante  pièces  de  canon  & 
richement  chargé.  Il  le  j)rélonta  qua- 
tre autres  Galères ,  deux   venues  de;. 
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Port  Sainte-Marie ,  &  deux  de  Port  Real  >  Urake. 
qui  cancnnerent  brulquement  les  An-  jrB^ 
glois  ;  mais  ayant  reçu  plus  de  mal 
qu'elles  n'en  cauferent  ,  elles  furent 
aufij-tôt  forcées  de  prendre  le  large. 
Vingt  BAtimcns  François,  qui  étoient 
dans  le  Port ,  fc  retirèrent  à  Port  Real , 
fans  que  la  Flotte  Angloife  entreprît  de 
s'oppofer  à  leur  paflage. 

Avant  la  fin  du  jour,  Drake  avoit  Dommage- 
eja  pris  ,  ou  brûle  ,  ou  coule  a  rond  ,  Laufeaux  Ef« 
trente  Batimens  Efpagnols  Quoique  la  r^gnois. 
plupart  ne  fulTent  que  des  VaifTeaux  de 
tranfport,  il  y  en  avoit  un  neuf,  d'une 
grandeur  finguliere  ,  qui  appartenoit  au  . 
Marquis  de  Santa-Cruz  ,  alors  Grand- 
Amiral  d'Efpagne  ;  &  cinq  autres  de 
fcptouhuit  cens  tonneaux,  qu'on  char- 
geoit  aftucllcment  de  munitions  pour 
Lisbonne.  Quatre  furent  brûlés  ,  &  le 
cinquième ,  qui  ne  porîoi:  que  des  clous , 
des  barres  de  fer,  des  grilles  ,  des  fers  à 
cheval  ,  &  d'autres  inllrumens  du  mê- 
me métal,  pour  le  fervice  des  Indes 
Occidentales  ,  tomba  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ils  prirent  aulTi  un  Bâti- 
ment de  àc\.\x  cens  cinquante  tonneaux  , 
chargé  de  vin  pour  la  bouche  du  Roi  y 
qu'ils  brûlèrent  après  avoir  tranlporté 
le  vin  lur  leur  propres  boids;  &  trois 
Fliùots  y  de  trois  cens  tonneaux ,  char— 
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*"  drake.     gés  de  bifcuit  &  d'autres  provifions  ^ 
o        qu'ils  brûlèrent   encore  ,  après  s'être 
'   ^*     accommodés  d'une  partie  de  leur  dé- 
pouille ;  enfin  continuant  de  prendre 
ou  de  brûler  jiifqu'au  lendemain  ,  ils 
détruifirent  à  l'Efpagne  le  port  d'envi- 
La  Flotte  ^On  dix  mille  tonneaux.  Ce  n'efl  pas 
Ang^oife      qnQ  leur  Flotte  n'eût  rien  à  foufFrir  peii- 

louffre  beau- j       ^        ^^  >       ^-  ttii      r  ^  j' 

coup.  dant  cette  exécution.  Elle  rut  expoiee 

continuellement  au  canon  des  Galères  , 
des  Forts  ,  du  rivage  ,  &  au  feu  de 
quantité  d'autres  batteries  que  les  Ef- 
pagnols  renouvelloicnt  à  chaque  mo- 
ment dans  tous  les  lieux  d'où  elles  pou- 
voient  produire  plus  d'effet.  D'ailleurs, 
aufîi-tôt  qu'ils  perdoient  l'efpérance  de 
pouvoir  défendre  plus  long-tems  un 
Vaiffeau  ,  ils  y  mettoient  eux-mêmes 
le  feu  ,  &  le  précipitoient  vers  la  Flotte 
Angloife  ,  qui  avoit  quelquefois  beau- 
coup de  peine  à  s'en  défendre.  L'em- 
barras fut  encore  plus  grand  à  l'heure 
du  reflux  ,  lorfque  la  mer  venant  à  fe 
retirer  ,  pouiTa  d'elle  -  môme  au  mi- 
lieu de  la  Flotte  ,  plufieurs  de  ces  Bâti- 
mcns  cmbrafés.  Drake  ,  afTez  fatisfait 
d'une  vi6tolic  dont  les  difficultés  com- 
incnçoient  à  rebuter  fes  gens  ,  prit  en- 
fin le  parti  de  fe  retirer.  Mais  le  rava- 
ge qu'il  avoit  fait  dans  le  Port  dut  être 
Le  Marqni-  jjicn  tcriiblc ,  puifquc  le  Marquis  de.' 
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Santa  Cruz,  étant  mort  quelques  mois     oraKE. 
après,  on  atrribua  la  maladie  &  fa  mort     1587, 
au  chagrin  qu'il  avoit  conçu  de  cette 

dlfgrace.  «'?  Santa- 

Les  Anglols  fortirent  du  Port ,  char-  ^^'^^^ 
gcs  pour  plulieurs  mois  de  provifions 
qui  leur  avoient  peu  coûte  ;  car  ils 
n'a  voient  pas  perdu  50  hommes  dans 
un  fi  long  combat.  Mais  en  fe  retirant, 
ils  furent  luivis  par  les  deux  Galères 
Efpagnoles  qui  leur  cauierent  quelque 
delbrdre  par  le  feu  redoublé  de  leur  ar- 
tillerie. L'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  tej  GaFeres 
étoit  fur  la  Flotte,  prétend  avoir  re» '"'';"',''"♦ 

,    .  '  t        ^^    1  loMqii  elles 

connu  par  expérience  ,  que  les  Galères  ne  tont  ^>oint 
ne  font  redoutables  dans  un  combat ,  ■^,''"'''^""" 
que  lorfqu  elles  lerventa  détendre  d  au- 
tres Bâtimens  ;  &  qu'étant  leules  ,  qua- 
tre Vailîeaux  de  guerre  en  battroient 
vingt  afiezfaciicment.  Aufîi  celles  d'Ef- 
pagne  n'eurent  elles  point  la  hardieffe 
des'approchcrdela  Flotte  ;  &  la  voyant 
})rcte  à  faire  face,  elles  regagnèrent  le 
Port  A  force  de  rames.  Drake  ,  après 
avoir  dépêché  un  de  fes  Capitaines  en 
Angleterre,  pour  y  porter  la  première 
nouvelle  de  Ion  expédition  ,  tourna  fes 
voiles  vers  le  Cap-Sagro.  Dans  ce  paf- 
f;igc  il  prit  encore  un  grand  nombre 
de  B  «rfiues ,  de  Caravelles  ,  &  d'autres 
petits  Baiimcns  chargés  pour  l'Armada 


DR.AKE. 
Î587. 
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de  Lisbonne.  Il  les  brùloit  à  mefure 
qu'ils  tomboient  entre  fes  mains  ,  mais 
en  prenant  foin  de  faire  conduire  les 
hommes  fur  la  Côte.  Il  détruiiit  de  mê- 
me tous  les  Vaiffeaux  pêcheurs  qui  fe 
Exploits  de  trouvèrent  à  fa  rencontre.  Enfin, étant 
DrakcauCap  afrivé  au  Cap  Sagro ,  il  y  prit  terr-^  ;  & 
pourfe  rendre  le  paffage  plus  libre  ,  il 
s'empara  du  Château  &  de  plufieurs 
Fofts. 

Il  fe  rendit  delà  devant  le  Port  de  Lis»* 
bonne,  où  il  jetta  l'ancre  près  de  Caf- 
cais.  Le  Marquis  de  Santa-Cruz  y  étoit 
avec  fes  Galères  ;  mais  ne  fe  trouvant 
point  aflez  fort  pour  ofer  paroîrre,  il 
fe  laifla  enlever  à  fes  yeux  quantité  de 
Propofition  Barques  &  de  Caravelles.  Le  Général 
*iu'ii  fîit  au  Anelois  lui  fit  dire  qu'il  étoit  venu  pour 

Marquis  de  &  T  \     '      C         •  f 

Santa-Cruz.  melurer  les  torces  avec  lui.  Sa  rcponie 
fut, qu'il  étoit  lié  par  les  ordres  du  Roi 
fon  maître  ;  mais  qu'il  fe  préfenteroit 
d'autres   occafions  doot   il   profîteroit 
volontiers.  Comme  on  ne  pouvoit  en- 
treprendre de  le  forcer  dans  le  Tage, 
Drake  ,  pour  ne  pas  s'amufer  inutile- 
ment fur  cette  Côte  ,  prit-vers  les  Ifles 
n  prend  lin  Açorcs.  Sa  bonne-fortune  lui  fit  rcncon* 
eara)iici'or  (rcr  ,  à  vingt  ou  trente  lieues  de  Saint- 
"'S^'^*        Michel ,  une  Caraquc  Portugaife  nom-^ 
mec  le  Saint-Philippe ^  qui  rcvcnoit  des 
Indes  Orientales,  11  s'en  faifit  prcfquc 
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fans  réfiftance;  &  mettant  l'Equipage     Drake. 
dans  quelques  petits  Bâtimens  dont  il     i^Sy» 
trouva  roccafion  de  s'emparer  ,  il  le 
renvoya  tort    civilement  à   Lisbonne 
avec  une  jufte  quantité  de  provilions. 
La  prifc  de  cette  Caraquc  parut  d\in 
mauvais  augure  en  Portugal  ;  par  ce 
que  c'étoit  la  première  à  laquelle  cette 
difgrace  fût  arrivée  au  retour  des  In- 
des ,  &  qu'elle  portoit  d'ailleurs  le  nom 
du  Roi.  Drake  y  trouvant  aflcz  de  ri- 
cheflcs  pour  récompenfer  les  fervices 
de  fes  gens ,  prit  la  rclblution  de  re-     11  rerient 
tourner  en  Angleterre,  oh  il  arriva  heu-'^'^  Angieter 

~  -  rc  avec  la  Ca 

reufement  avant  la  fin  de  l'Eté.  On  y  ra^uc. 
vit  avec  admiration  la  Caraque  Portu- 
gaile  ;  &  ce  fpedacle  produifit  deux  ef- 
fets d'un  égal  avantage  pour  la  Nation  : 
l'un  ,  de  faire  connoître  que  cette  forte 
de  Bâtimens  n'étoit  pas  aufTi  redoutable 
qu'on  fc  Pétoit  imaginé  lur  leur  répu- 
tation ;  &  l'autre ,  d'augmenter  l'ardeur 
du  commerce,  en  faifant  ouvrir  plus 
que  jamais  les  yeux  fur  les  richcffes  que 
les  Portugais  tiroicnt  des  Indes  Orien'- 
tales. 
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CHAPITRE    XI. 

Voyage  à  B&nin  en  1588. 


iiiRD&Ntw  /^  N"  n'approchoit  que  par  degrés  du 
\_y  terme  de  tant  d'eipérances  ;  & 
,3 588,  l'opinion  qu'on  s'étoit  formée  de  la 
puilîance  des  Portugais  dans  des  Ré- 
gions qui  leur  fourniflbient  de  li  riches 
tréfors  ^  arrêtoit  encore  les  entreprifes 
des  Marchands  d'Angleterre.  Cepen- 
dant il  s'en  trouva  deux  qui  réfolurent 
de  pouffer  du  moins  leur  navigation  au- 
delà  des  bornes  que  la  plupart  des  An- 
glois  fembloient  s'être  impolees.  Wind- 
ham  étoit  le  feul  qui  eut  pénétré  juf- 
qu'à  Bénin.  Deux  Marchands  de  Lon- 
dres entreprirent  le  même  voyage  après 
le  retour  de  Drake  ,  avec  un  feul  Vaif- 
feau  ,  le  Richard  d  Aranddl  &  une  Pi- 
nace.  Leurs  noms  étoient  5/r^  &  A^i;,^- 
ton. 
Ddpart  de  Le  vent  leur  fut  fi  contraire ,  qu'é- 
deux  vaii-  tant  partis  de  Ratcliff  le  1 1  d'Odtobre 
gio.s'ousi'uM  1587,  ilïi  n'arrivèrent  que  le  2  de  Jan- 
&NcAtoii.  vier  à  la  vue  des  Cotes  de  Rio  del  Oro. 
Ils  fe  trouvèrent  par  leurs  obfervations 
à  vingt-deux  degrés  quarante-fcpt  mi- 
nutes de  laiitude.  Le  19,  ils  étoient  à 
la  hauteur  de  la  rivière  de  Scltos ,  & 
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le  jour  fuivant  à  quatre  lieues  en  mer  bird&new- 
du  Cap  dos  Baixos.  Dans  le  cours  de  '^°^' 
l'après  midi ,  il  leur  vint  un  Almadie  1588. 
conduite  par  quelques  Nègres  qui  les 
preffercnt  par  leurs  figncs  de  s'appro- 
cher du  rivage;  mais  la  défiance  qu'ils 
avoient  de  leurs  forces  ,  à  li  peu  de  di- 
ftance  (\qs  Etablillemens  Portugais  , 
leur  fit  prendre  le  parti  de  continuer 
leur  navigation.  Ils  comprirent  que  le 
lieu  où  ils  étoient  appelles ,  fe  nom- 
moit  Tiibano.  Le  2 1  ,  ayant  jette  l'ancre  laban©; 
à  la  vue  d'une  colline  fort  verte  ,  qui 
leur  donnoit  refpérance  de  trouver  de 
l'eau  fraîche  aux  environs ,  ils  virent 
arriver  au  môme  lieu  un  VaifTeau 
François  ,  dont  ils  tirèrent  des  éclair- 
ciffemens  fur  cette  Côte.  Il  y  avoit  à 
peu  de  diftance  du  rivage  une  Ville 
nommée  Ratirc  ,  &  quelques  lieues  au-  Ratirc- 
defibus  une  autre  Ville  qui  fe  nommoit 
Crua.  Les  Habitans  de  ces  deux  lieux  crua, 
recevoicnt  volontiers  tout  ce  qui  n'ap- 
partcnoit  point  au  Portugal ,  &  mieux 
encore  ceux  qui  fe  faifoient  connoîtrc 
pour  ennemis  de  cette  Couronne.  Le 
Capitaine  François  avoit  reçu  des  Ha- 
bitans toutes  fortes  de  faveurs  à  ces 
deux  titres,  &  prcfTa  les  Anglois  d'en 
hiire  aiifii  rcxpérience.  Mais  il  jîoiivoit 
arriver   que  les  Portugais  y  vinflcnt 
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SiRD&Ntw  d'autant  plus  naturellement ,  qu'ils  n'é- 
TON.       toient  point  accoutumés  à  laiffer  long- 
X5'  S.     tems  tranquille  une  Nation  dont  ils  n'é- 
toient   poiut   aimés.  Bird  &    Newton 
avancèrent  le  25  de  Janvier  à  la  hau- 
teur de  la  Baye ,  qui  eft  à  l'Oueft  du 
La  riotte    Cap  Très  Pumas.  Les  Courans  étoient 
iVès  ducap  Eft-Nord-Eft  ;  &  la  Pinace  ayant  peine 
tte  Très  l'un  à  Ics  furmontcf ,  on  fut  obligé  de  l'at- 
^^'  tendre  à  l'ancre  dans  le  même  lieu.  Elle 

parut  le  30  ;  &  les  Courans  fe  trouvè- 
rent changés  à  l'Efl:  vis-à-vis  le  milieu 
du  Cap.  Le  lendemain  ,  on  découvrit 
une  terre  haute  qui  s'avançoit  en  ron- 
deur, &  qu'on  prit  pour  la  partie  Orien- 
t::le  du  Cap.  Elle  s'ouvre  par  une  gran- 
de Baye ,  dans  laquelle  on  apperçoit 
ime  Ifle. 
Elle  arrive  à  Ce  fut  le  2  de  Février ,  qu'ils  virent 
Mma.  £-Q^j  diftindementle  Château  de  Mina. 

Frtyeur  de;.  Ils  ne  s'cu  croyoicnt  point  fi  proches  , 
Angiuï.  gj  cette  vue  leur  infpira  quelque  fra- 
yeur. Elle  redoubla  vers  midi ,  lorfque 
voyant  approcher,  une  barque,  avec 
un  Portugais  &  quelques  Nègres  ,  ils 
ne  purent  douter  qu'on  ne  les  eut  ap- 
prçus.  Cependant  ils  offrirent  au  Por- 
tugais de  le  recevoir  à  bord  ;  mais  les 
remerciant  de  leur  offre,  il  ne  fit  que 
les  oblerver,  fans  faire  même  de  répon- 
fe  à  la  plupart  de  leurs  qucllions.  Ils 
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découvrirent ,  fur  le  rocher  qui  eft  au-  bird&kew 
delïïis  du   Château  ,  deux  maifons  de       ^"''' 
Garde,  qui   paroiflent  fort   blanches.     1588. 
Enfin  ,  dans  l'impatience  d'être  obfer- 
vcs  fi  curicufement ,  ils  prirent  tont- 
d'un  -  coup  le  large  à  TEft  -  Nord  -  Eli , 
après  avoir  délibéré  s'ils  ne  fe  faifiroient 
point  du  Portugais,  qui  continuoitdc 
les  fuivre.  Le  lendemain  ,  s'étant  rap- 
prochés de  la  terre,  ils  fe  trouvèrent  à 
vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Mina ,  &  fort 
près,  fuivant  leurs  calculs,  de  Monte    Monte Ro- 
Kotundo ,  qu'ils  pafferent  en  effet  le  mê-  "'"'i^* 
me  jour.  Ils  rencontrèrent ,  le  fix  ,  une 
Caravelle  Portugaifc ,  qui  leur  donna 
moins  de  crainte  qu'elle  n'en  parut  re- 
cevoir. Mais  ,  de   part  &  d'autre  ,  on 
étoit  fort  éloigne  de  fe  nuire,  lorfqu'on 
faifoit  toutes  fortes  d'efforts  pour  s'évi- 
ter. La  navigation  tut  ailée  jufcju'au  10, 
au  long  d'une  Cote  qui  ne  pré  lente  que 
de  grandes  Forets  ,    &  quelquefois  fi 
épaiffcs  qu'il  paroit  impofTible  d'y  pé- 
nétrer. Le  jour  fuivant ,  ils  trouvèrent 
l'eau  fi  bafic,  &  tant  de  bancs  de  fable, 
qui  n'étoient  pas  marqués  fur  la  Carte 
de  Windham,  que  la  défiance  leur  fit 
prendre  le  large;  mais,  en  s'cloignant 
de  la  Côte,  ils  découvrirent  l'embou- 
chure de  la  Rivière  de  J.iya  ,  où  ils  al-     Ri»icre  Je 
Icrent  jcttcr  l'ancre  fur  cinq  brail'cs  de  ■'^>-*' 
fond. 
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BiRD&Nbw-      Ils  laifferent  pafler  la  nuit ,  pour  ne 
To^»-       rien  donner  au  hazard  ,  dans  un  Pays 
1588.    fî^-ii  étoit  peu   connu  des  Anglois.  Le 
jour  iuivant ,  ils  envoyèrent  quelques 
Marchands  dans  la  Pinace.  On  apper- 
çut  des  Nègres  ,  mais  li  peu  difpofés  au 
commerce ,  qu'il  fut  impofîlble  de  les 
Defcription  faire  approcher  volontairement.  La  Ri- 
csTays.       yiere  ,  qui  efl:  fort  large  ,  n'a  pas  plus 
de  quatre  brafles  de  profondeur  du  côté 
de  rOucfl'  ;  &  fa  rive  ,  du  même  côté  , 
efl:  beaucoup  plus  baffe  que  l'autre.  Le 
1 3  ,  on  remit  à  la  voile  ,  en  portant  au 
Sud-Siid-Ell:.  Le  rivage,  dont  rien  ne 
portoit  à  s'éloigner ,  ci\  couvert  de  fo- 
rêts ,  auffi  unies  que  fi  l'on  s'étoit  ef- 
forcé de  rafcr  le  fommct  des  arbres  à 
la  même  hauteur.  On  fit  dix-huit  lieues 
au  long  de  cette  Côte  ;  &  ,  vers  le  foir  , 
on  jctta  l'ancre  fur  trois  braffes  &  de- 
mie ,  à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  eft 
celle  de  Bénin. 
Rivicrc  tic      Les  Anglois   n'avoient    pour  guide 
qu'une  copie  imparfaite  du  Journal  de 
ÂVindham  ;  & ,  fi  Ton  en  luge  par  celui 
que  j'ai  donné  fous  fon  nom  ,  l'original 
même    ne   leur  auroit   point    apporté 
beaucoup  plus  de  lumières.  Telle  a  tou- 
Négii?cncc  jours  été  la  négligence  ou  la  groffiere- 
»jcs  Anglois   té  des  Nécocians  Anglois,  que  ne  s'at- 
voyagei.       tachant  prciquc  jamais  qu  a  la  dclcnp- 
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tion  des  vents  &  des  brafTes  de  profon-  BiRo&xtw- 
deur ,  ils  s'embarrafTent  peu  de  faire  en-  ^''*** 
trer  dans  leurs  Journaux  ce  qui  appar-  1588. 
tient  au  lieu  même  de  leur  commerce  ; 
comme  fi  les  foins  de  leur  efprit  ne  rc- 
gardoient  que  la  navigation  ,  &  qu'a- 
près s'être  rendus  au  terme  ,  ils  n'euf- 
fent  plus  qu'à  s'occuper  fordidement 
de  l'intérêt.  Ici  la  Relation  du  voyage 
de  Bénin  ne  contient  plus  que  le  détail 
des  marchandifes  dont  le  VaifTeau  An- 
glois  fut  chargé.  Mais  Hackluyt  nous  a 
confcrvé  une  Lettre  Originale  d'An- 
toine Ingram  ,  principal  Fadeur  du 
Vaificau  ,  qui  renferme  quelques  cir- 
conflanccs  curieufes  de  leur  féjour  à 
Bénin. 

La  Rivière  ,  quoiqu'aflcz  large  ,  n'a-  Pcirnrques 
voit  point  afTcz  d'eau  pour  le  l^ichard|jg''Ji^nJ'''y***^ 
d'Arundel  ,  qui  ctoit  un  Bâtiment  de 
trois  cens  tonneaux.  Il  demeura  à  l'em- 
bouchure ,  tandis  que  la  Pinace  &  la 
Chaloupe  ,  chargées  des  principales 
marchandifes,  entrèrent  dans  Je  canal. 
Elles  remontèrent  jufqu'à  Goto  ,  Ville 
fituée  fur  le  rivage  ;  &  la  dernière  où 
l'on  peut  arriver  par  eau.  Ce  voyage 
prit  cinq  jours  ,  fans  que  TAutcur  nous 
apprenne  fi  les  deux  Bâtimens  furent 
arrêtés  par  quelque  obftacle,  ou  fi  l'é- 
loigncment  ell  en  effet  de  cinq  jour- 
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51-51D&  New- nées.  Bénin  étant  plus  loin  dans  les  ter- 
^°^-  res ,  Ingram  fît  partir  quelques  Nègres 
0  588.  pour  annoncer  au  Roi  l'on  arrivée  ,  & 
les  motifs  de  fon  voyage.  Ils  revinrent 
le  jour  iiiivant  avec  un  Seigneur  Nè- 
gre que  ce  Prince  envoyoit  pour  le  con- 
duire à  fa  Cour ,  &  deux  cens  Nègres 
pour  tranfporter  les  marcliandifes. 

Elles  furent  livrées  aux  Fadeurs  du 
Boi ,  avec  autant  de  confiance  que  les 
Marchands  de  l'Europe  en  auroient  mu- 
tuellement dans  leur  commerce.  Ingram 
fe  rendit  le  25  à  Bénin  ,  dont  il  admira 
La  ville  de  la  grandeur.  Il  y  fut  reçu  avec  beau- 
Bcnin  cii      couo  de  civilité.  Le  26  ,  s'étant  préfen- 

très-grande.       ,      '  .  »    . 

té  à  la  Cour,  pour  obtenir  l'Audience 
du  Roi ,  il  fut  renvoyé  au  jour  fuivant , 
parce  qu'on  étoit  occupé  d'une  Fête  fo- 
lemnelle.  Cependant  il  parla  au  f'^cidore, 
c'efl-àdire ,  au  principal  Officier  qui  eft 
chargé  des  affaires  du  commerce  ,  & 
qui  lui  promit  autant  de  poivre  &  de 
dents  d'éléphans  qu'il  en  pouvoit  déli- 
rer. 
Audience  du  Lcs  Angloïs  furcnt  admis  deux  jours 
Poi,  &  ton- après  à  l'Audience  du  Roi.  Ce  Prince 
Lvniintrcc.  Icur  fit  un  accucil  gracieux  ,  &  confir- 
ma les  promcffcs  do  fbn  Minillrc.  Le 
jour  fuivant,  on  leur  fît  voir  du  poivre 
verd,  &  du  {)oivrc  Ibc  ,  mais  fi  mal 
nettoyé  ,  qu'Ingram   demanda  ,    pour 

prcmicre 
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première  condition,  qu'il  fût  préfenté  HAio&Ncw- 
cn  meilleur  ordre.  On  lui  répondit  que  '^"*'' 
le  tems  ne  le  permettoit  pas  pour  cette  i  )^^* 
année ,  mais  que  les  Anglois  feroient 
plus  fatisfaits  l'année  fuivante;  &  pour 
excufer  la  négligence  des  Nègres  ,  le 
Veidore  ajouta  que  depuis  le  régne  pré- 
fcnt  il  n'étoit  pas  venude  Chrétiens  à 
Bcnin  pour  le  commerce  du  poivre.  On 
en  fit  livrer,  dès  le  premier  jour ,  douze 
boiffeaux;  &  l'on  continua  d'en  four- 
nir une  certaine  quantité  les  jours  (ui- 
vans  ;  de  forte  que  le  9  de  Mars,  Ingram 
avoit  déjà  reçu  foixante  quatre  boif- 
feaux de  poivre  &  vingt-huit  dents  d'é- 
iéphans. 

Les  marchandifcs   que   les  Anglois    ^f3rchant1i- 
avoient  portées  étolent  des  étoffes  de  ["is^"&'^"" 
laine  ,  de  la  toile,  des  ouvrages  de  fer  qu'ils  reçoi. 
de  différentes  fortes  ,  des  bracelets  de  ciup,'",  ^' 
cuivre ,  des  grains  de  verre  &  de  corail , 
&c.   Outre   le  poivre  &  l'ivoire  ,  ils 
prirent  en  échange  de  l'huile  de  palmier 
&des  étoffes  d'un  tiffu  de  coton  &  d'é- 
corce  de  palmier.  Ils  ne  virent  dans  le 
Pays  ni  or  ni  argent.  La  monnoie  eft     rropricc*?» 
une  efpece  de  petit  coquillage,  plus  ou  Ber.'în^*  '** 
moins  précieux  ,  fuivant  certaines  qua- 
lités que  les  Nègres  y  diltinguent.  Le 
coton  étoit  en  abondance  aux  environs 
de  Hcnin.    Le  pain  c'I  compofc  c'c  U 
Tome  II J.  C 
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Iiro&new-  poudre  d'une  racine,  nommée  Inanla^ 
^°'^-      qui  eft  de  la  groffeur  du  bras  ,  &  d'un 

ï  5§8,  goût  fi  agréable  ,  que  lorfqu  elle  efl:  pai- 
trie  avec  foin ,  l'Auteur  la  trouve  pré- 
férable au  pain  de  l'Europe.  Les  pal- 
miers font  en  fi  grand  nombre,  que  l'ef- 
pece  de  vin  qu'on  en  tire  efl  à  fort  bon 
marché.  L'occupation  de  la  plupart  des 
Habitans  eft  à  faire  des  nattes ,  des  pa- 
niers ,  des  cuillieres  &  d'autres  inftru- 
mens  d'ivoire ,  qui  font  travaillés  fort 
curieufemenî.  Ils  ont  des  oranges  & 
quantité  d'autres  fruits  ,  du  miel  en 
abondance ,  des  befliaux ,  &  toutes  for- 
tes de  poifTon. 

Leur  caraûere  eft  doux  &  fociable, 
lis  font  nuds,  hommes  &  femmes  ,  juf- 
qu'au  tems  du  mariage  ;  mais  ils  fe  couf 
vrent  enfuite ,  depuis  la  ceinture  juf- 
Cju'aux  genoux.  Leur  fanté  fe  défend 
contre  l'intempérie  des  faifonsdans  un 
climat  fi  chaud.  Le  tonnerre  &  les 
éclairs  y  font  fi  fréquens  &  fi  terribles, 
que  pendant  les  premiers  jours  ,  il  n'y 
avolt  point  d'Anglois  qui  n'eût  le  fang 
glacé  par  la  crainte.  Mais  les  effets  n'en 

3ont(ffir-  font  p  is  daneereux.   L'eau  eft  fi  bonne 
^"''''^'''"  à  Bénin  ,  &  rhablleté  des  Nègres  fi  fm- 
gullereà  la  confcrvcr,  que  le  Vaiffeau 
s'en  étant  fourni  pour  la   route  ,  avec 
les    précautions  ordinaires  aux  Habi- 


cau. 
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tans,  elle  fe  trouvoit  encore  pure  &BrRD&Ntw- 
fraîche  après  fix  mois  de  navigation. 

Cependant ,  foit  la  qualité  de  l'air  ,  '  5^^» 
ou  celle  des  alimens ,  un  grand  nombre  us  Aiv=;!ois 
d'Anglois  furent  attaqués  d'une  fièvre '^^ ^' ^''^;j"^^ 
maligne  qui  en  ht  périr  pluiieurs  en  peu 
de  jours.  Ingram  atteint  du  môme  mal, 
fut  renvoyé  à  Goto  par  le  Capitaine  du 
Vaiffcau  ,  qui  l'ctoit  venu  joindre  à  Bé- 
nin. Il  y  trouva  tous  les  gens  de  fa  Pi- 
nace  dans  un  fi  tri(l:e  état,  qu'à  peine 
curent-ils  la  force  de  conduire  julqu'au 
Vaiffcau  les  marchandifcs  qu'il  avo.it 
fait  apporter.  Il  perdit  cinq  ou  fix  Ma- 
telots en  defcendant  la  rivière  ;  &  fe 
trouvant  lui-même  trop  affolbli  pour 
retourner  à  Bénin  ,  il  y  envoya  le  Chi- 
rurgien du  Vaiffeau  ,  dans  l'opinion  que 
fcs  fecours  y  fcroicnt  ncceflaires.  En 
efifet ,  non-feulement  la  plupart  des  An- 
glois  y  étolent  accablés  de  langueur; 
mais  dans  un  intervalle  fi  court  ,  le 
Capitaine  étoit  mort.  Les  malades  «Se 
ceux  qui  avoicnt  rcliflé  à  la  maladie, 
n'eurent  jilus  d'cmprcfTcmcnt  que  pour 
regagner  le  VaifTeau.  En  vain  IcVeido- 
re  leur  fit  efpércr  quelque  fbulagcment 
clans  la  falfon  qui  s  approchoit  ;  ils  par- 
tirent,  avec  la  réfolution  de  mettre  im- 
m  •diatcmcnt  à  la  voile.  Leur  nombre  F.Ttrcmii<fi 
(e  trouva  fi  diminué  ,  crue  ne  pouvant  '  )"i"i-  *'$ 
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BiRD&NEw-fiiffire  pour  la  conduite  des  deux  Bati- 
^°^-       mens,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner 
15S8.    la  Pinace. 

Ils  fe  rertiirent  en  mer ,  le  1 3  d'Avril; 
Leur  retour  n'eut  rien  de  plus  fâcheux 
que  la  foibleffe  qu'ils  avoient  emportée, 
&  dont  ils  ne  purent  fe  délivrer  pen- 
dant fix  mois  de  navigation.  Ils  arri- 
vèrent le  I  5  de  Juillet  aux  Ifles  Açores, 
oii  leurs  maladies  fe  renouvellerent. 
Ceux  que  la  mort  épargna  ,  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  au-delà  du  Cap 
,Verd ,  un  Vaiffeau  Anglois  qui  les  fe-  • 
courut,  en  leur  donnant  quelques  hom- 
mes frais  de  fon  bord.  Cette  rencontre 
fut  une  faveur  du  Ciel  pour  des  gens 
qui  n 'avoient  plus  la  force  de  remuer 
Leur  trfie  le  moindre  cordage.  Ils  étoient  û  foi- 
^f..tenani-  j^j^^  ^j^  arrivant  à  Plymouth  le  8  de 

vint  a  Lor.-  ,-  i      r   •       i 

tires.  Septembre ,  qu  ayant  eu  beioin  de  trois 

remalncs  de  repos  ,  ils  n'arrivèrent  à 
Londres  que  le  2  d'Odobre. 

Table  des  latitudes  obfervécs  dans  et 

voyage, 

ttc;;.     min. 

Rio  dcl  Oro  24    47 

Cap  Verd  14     43 

Un  fécond  voyage  des  mêmes  Capi- 
taines ne  contenant  que  des  noms  pUi- 
ficurs  lois  répètes  ,  &:  les  cvénemens 
les  plus  communs  de  la  Mer,  il  fuffira 
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de  lui  donner,  par  cette  remarque,  le  bir.d&xe\v- 
rang  qu'il  doit  occuper  dans  l'ordre  des 
années.  158?. 


CHAPITRE     XII. 

Foyage  du  Comte  Georges  de  Cwnberland 
aux  IJles  Açores  en  1589. 


CUMBER- 
LAND. 


1589. 


UNE  entreprise  dont  l'Hiftorien  (a) 
n'explique  ni  le  but  ni  les  motits  , 
pourroit  recevoir  toiit  autre  nom  que 
celui  qu'elle  porte  ici  dans  le  titre.  Ce     Remarqus 
fut  le  hazard  feulqui  conduifitlc  Com-  ^'"''^^'"'JJ^P 
te  de  Cumberland  auxiiles  Açorcs ,  &  qui' ic  fait  ca- 
l'ennui  de  roifivcté  qui  lui  fît  quitter  "éprendre. 
l'Angleterre.  Il  avoit  équipé  à  ("es  pro- 
pres frais  une  Flotte  de  quatre  voiles  , 
avec  lefqucls  il  réfolut  de  fignaler  fort 
nom.  Quantité  de  jeunes  gens  ,  excités 
par  la  fmgularité  de  fon  delTein ,  s'of- 
frirent volontairement  à  le  fuivre.  Ilfe 
vit  ainfi  à  la  tctc  de  quatre  cens  hom- 
mes ,  dont  la  plupart  étoient  moins  con- 
duits par  l'intérêt  que  par  l'honneur.  Il 
en  prit  le  plus  grand  nombre  fur  fou 
propre  Vaifleau ,  qu'il  nomma  la/^/V7o/- 

[u)  Ctitc  lUljtion  lit  tor^s  projeHion.  M  IV  iioiu- 
d'uii  humnic  co'-cbrc  pir  une  moit  ff^right  ,  Inbiic  Mj- 
invcntion  ijui  rtRjn'c  ic$  thOir.iticicn.  11  a  tonipoi'é 
tartri ,  Se  qui  porte  tn  An-  un  Livre  fous  le  tiirc  Je 
f  Ictertc  le  nom  Uc  Mcrcu-  Vulj^ûr  Errors. 

B  h] 
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C'jMBiiR-   n.  Les  trois  autres  n'en  approchoient 
^'''"''     pas  pour  la  grandeur  &  la  force.  C'é- 
3589.    toient  deux  petits  Bâtlmens ,  nommés 
le  Mo^  &  la  Marguerite  ,  avec  une  Ca- 
ravelle commandée  par  le  Capitaine 
Pignon. 
Cette  troupe  d'Avanturîers  étant  par- 
premierfv.  tie  de  Plymouth  le  18  de  Juin  1589, 
Scumblr  î-encontra  ,  deux  jours  après ,  trois  Bâ- 
Jiind.  timens  François  qui  revenoicnt  de  Ter- 

re-Neuve. Ils  s'en  faifirent,  fans  appro- 
fondir les  droits.  Deux  furent  envoyés 
en  Angleterre  avec  la  charge  des  trois  ; 
&  le  troifiéme  eut  la  liberté  de  retour- 
ner en  France  pour  y  conduire  tous  les 
gens  des  trois  équipages. 

A  la  hauteur  de  30  degrés  ,  ils  firent 
une  rencontre  plus  importante  ,  mais 
qui  ne  donna  guères  plus  d'exercice 
à  leur  courage.  Onze  Vaiffeaux  Mar- 
chands ,  qui  s'étoicnt  raflemblés  pour 
doubler  les  Caps  d'Elpagne,  fe  préfen- 
terent  au  Chevalier  Monfon  ,  Capitai- 
ne du  Mog  ;  &  ,  loin  de  paroître  difpo- 
fés  à  fe  rendre,  fur  quelques  volées  de 
canon  dont  il  les  falua ,  ils  s'apprêtoient 
il  lui  difputer  la  vi£^oire ,  lorfqiie  la  vue 
des  trois  Anglois  dont  il  étoit  fuivi ,  leur 
fît  prendre  le  parti  de  bailTer  leur  pavil- 
lon. Les  Commandans  fe  rendirent  à 
bord  de  la  Vidloirc ,  6i  montrèrent  leurs 
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pafle-ports,  des  Villes  de  Hambourg  >    clmber- 
(leLubeck,  de  Brème,  &c.  On  leur  pro-     '•^^°- 
mit  de  ne  pas  punir  avec  trop  de  ri-     1589. 
gucur,  l'intention  qu'ils  avoient  eue  de 
fe  défendre  :  mais  en  faifant  la  vifite  de 
leurs  Vaifîcaux  ,  on  s'accommoda  de    ripiiieunc 
tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  la  Flo- ^{^nTc!""" 
te  Angloife  ;  &  fous  le  prétexte  de  quel- 
ques adreffcs  à  divers  Juifs  de  Lisbon- 
ne, on  fe  faifit  de  certains  facs  de  poi- 
vre &  de  canelle  ,  qui  furent  partagés 
entre  les  quatre  Vaiffeaux  Anglois.  Juf- 
te  ou  non  ,  cette  confîfcation  n'étoit 
pas  fi  méprifable  que  l'Hiftorien  la  re- 
préfente  ;  puifqu'avant  la  fin  de  fon  ré- 
cit, il  la  fait  monter  à  4500  livres  ftcr- 
ling.  Les  BAtimens  furent  remis  en  li- 
berte  ;  mais  ce  ne  tut  qu  après  avoir 
offert  aux  Matelots  AUemans  de  rece- 
voir ceux  qui  voudroient  paflcr  fur  la 
Flotte  Angloife.  Il  y  en  eut  fcpt ,  qui 
acceptèrent  cette  oflre. 

En  b'abandonnant  au  cours  du  vent ,  n  ^tîvc  airx 
dont  ces  Avanturicrs  fe  repofoient  fur  '*^°'"' 
la  fortune  ,  ils  fe  trouvèrent  le  premier 
d'Août  à  la  viio  de  Tlflc  Saint-Michel, 
la  plus  orientale  desAçorcs.  Ils  s'en  ap- 
prochèrent pendant  le  jour  ;  &  prs- 
nant  le  pavillon  Efpagnol  ,  ils  obfcrvc- 
rcnr  d'aflc/  près  le  Port  &:  la  Ville  pour 
y  découvrira  l'ancre  trois  VaifTeaux  & 
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cuMBER-    quelques  petits  Bâtiraens ,  dont  ils  ré- 

LAso.      folurent  de  fe  faifir  pendant  la  nuit.  A 

j-g        dix  heures  du  foir  ils  envoyèrent  leurs 

Chaloupes  avec  quelques  Soldats  bien 

.  .      .     armés  pour  couper  les  cables,  dans  l'elr 

Autres  p:ra-      ,  ^  «ri  j      i 

«ries.  perance  que  le  leul  cours  de  la  marée 

leur  ameneroit  leur  proie.  Les  Soldats 
reconnurent  en  approchant  du  plus 
grand  des  trois  VaiiTeaux  ,  que  c'étoit 
un  Bâtiment  Anglois  nommé  le  Faucon. 
Je  Londres  ,  conduit  par  un  Pilote  Ecof- 
fois  ;  mais  ils  coupèrent  les  cables  des 
deux  autres  qui  étoient  Efpagnols  ,  & 
qui  ne  purent  éviter  leur  infortune.  Us 
étoient  chargés  de  vin  &  d'huile.  Les 
Efpagnols  de  l'Equipage,  perdant  l'ef- 
pcrance  de  réfifter  au  vent  &  à  la  ma- 
rée qui  les  entraînoient ,  fe  jetterent  la 
plupart  à  la  nage  avec  de  grands  cris^ 
&  répandirent  l'allarme  dans  le  Châ- 
teau. L'artillerie  fe  fît  entendre  pref- 
qu'auffi-tôt  ;  mais  des  coups  tirés  an 
hazard  ne  pouvoient  beaucoup  nuire 
aux  Anglois  dans  l'obfcurité.  L'Ecof- 
fois  tira  aufli  trois  coups  ,  pour  faire 
croire  aux  Efpagnols  qu'il  prenoit  part 
ù  leur  difgracc  ;  ce  qui  ne  l'cmpccha 
point  de  (c  rendre  promptcmcnt  i\  bord 
de  la  Vidoire  ,  &  d'offrir  fcs  fervices  au 
Comte  de  Cumbcrhmd. 

Après  une  vidoii^  fi  facile,  il  ne  rct 
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Itolt  d'inquiétude  que  pour  la  Caravel-  Cumbek- 
le  qui  avoit  difparu  dans  l'aprèfmidi. 
Mais  elle  vint  augmenter  la  joie  en  fe  I5^9* 
montrant  le  lendemain  accompagnée 
d'une  Caravelle  Espagnole  qu'elle 
avoit  prife  de  l'autre  côté  de  Tlfle.  On 
y  avoit  trouvé  des  lettres  qu'elle  ap- 
portoit  de  Tcrcere  ,  &  qui  donnoient 
avis  au  Gouverneur  de  Saint-Michel  , 
que  les  Caraques  en  dévoient  partir 
dans  peu  de  jours.  Nouvelle  latista- 
clion  pour  les  Avanturiersqul  voyoient 
augmenter  leurs  efpcrances.  Ils  apper- 
çurcnt  dans  le  jour  un  petit  Vaifleau  , 
auquel  ils  donnèrent  la  chafî'e  ,  &  dont 
ils  le  laifirent  vers  le  loir.  Ils  y  trouvè- 
rent trente  tonneaux  du  meilleur  via 
de  Madère  &  quantité  d'étoffes  de  foie 
&  de  laine. 

Le  14  ils  abordèrent  à  rifle  de  Flores,  lm  Angioî» 
dans  le  ieul  deffein  d'y  rcnouveller  leur  /j'^s  n"ic  je 
provifion  d'eau;  mais  ne  voulant  rien  Fiorcs. 
devoir  qu'à  leur  courage  ,  ils  mirent 
dans  les  Chaloupes  cent  vingt  hommes 
bien  armés  pour  leur  rendre  ce  fervice. 
A  leur  approche  les  Habitans  arborè- 
rent l'cnfelgne  de  paix.  On  leur  rendit 
le  même  fignal  ;  &  le  Comte  de  Cum- 
bcrland   leur  fit  déclarer  que  lom  de 
penfcr  i\  leur  nuire ,  il  étoit  ami  de  Dorn. 
Antonio  leur  l\oi,  &  qu'il  ne  leur  dé- 
fi V 
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CuMB  i  -  mandoit  que  des  rafraîchifTemens  eiî 
lA.D.  échange  pour  de  l'huile,  du  vin  &  du 
1589.  poivre  qu'il  leur  offroit.  Ils  y  conlenti- 
rent  volontiers  ;  &  les  Chaloupes  firent 
ce  commerce ,  tandis  que  la  Flotte  jetta 
l'ancre  à  quelque  diftance  de  l'Ifle. 
Quelques  loldats  Anglois  ,  curieux  de 
vifiter  rifle,  y  pénétrèrent l'efpace d'un 
mille  au  Sud  jufqu'à  la  Ville  de  Santa- 
Cru^  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  par 
Tes  Habitans.  La  crainte  leur  avoit  déjà 
fait  chercher  d'autres  afiles  avec  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ils  fe 
fouvenoient  d'avoir  vu  brûler  leur  Vil- 
le environ  deux  ans  auparavant,  par 
quelques  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  ; 
&  leur  fituation  les  expofoit  continuel- 
lement au  même  fort.  Aulîi  cette  partie 
de  rifle  cft-elle  !a  moins  habitée.  La 
qualité  du  terroir  ne  contribue  peut- 
être  pas  moins  à  la  rendre  deferte.  On 
n'y  voit  que  des  rochers  &  des  monta- 
gnes ftériles. 

Wright ,  qui  avoit  été  chargé  du 
commandement  d'une  Pinace,  raconte 
qu'en  retournant  le  foir  vers  la  Flotte  , 
il  fut  pouiTu'ivi  pendant  plus  d'un  mille 
roioônmo'- par  un  poiflbn  monflrueux  qui  n'étoit 
qu'à  la  longueur  d'une  picque  de  la  Pi- 
nace, &  qui  ,s\n  approchoit  quelque- 
fois jufqu'à  la  heurter  fort  rudement. 


(trucux. 
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Ses  nageoires,  qui  paroifToient  fouvent    Cumeer- 
fur  l'eau  ,  n'avoient  pas  moins  de  cinq      '■^^°- 
ou  fix  aunes  de  large,  &  la  tête  étoit     I5^9* 
d'une  groiTeur  furprenante.  Il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  renverfât  la  Pinace; 
&  cette  raifon  ne  permit  point  à  Wright 
de  l'irriter  en  tentant  de  le  tuer  à  coups 
de  fufils  &  de  crocs.  Mais  il  difparut, 
lorfqu'on  fut  plus  proche  du  VaifTeau. 

Un  petit  Bâtiment ,  qui  venoit  de 
Tercere  à  Flores  ,  &  qui  ne  put  échap- 
per aux  Anglois ,  leur  apprit  que  les  Ca-  !•*«  Angioîs 

'^  '  •      l         •    :  -NI      cherchent  les 

raques  navoicnt  pomt  encore  mis  a  la  caaquts 
voile.  Cette  confirmation  d'une  nou-  i'oaugaifcs. 
velle  qui  furpaflbit  toutes  leurs  cfpé- 
rances,  leur  fit  lever  l'ancre  dès  la  mê- 
me nuit.  Ils  s'avancèrent  vers  l'Hle  de 
Fyal,dansla  double  vue  d'augmenter 
leur  butin  par  la  prifc  des  VaifTcaux 
qu'ils  y  pourroient  trouver,  &  de  cou- 
per le  paffagc  aux  Batimcns  de  Saint- 
Michel  ou  de  Flores  ,  par  Icfqucls  ils 
ne  doutoicnt  point  que  les  Gouver- 
neurs de  ces  deux  Iflcs  ne  donnaient 
avis  de  leur  approche  à  Tercere.  Le  ^7 
au  foir ,  ils  découvrirent  dans  la  rade 
de  Fyal  pluficurs  Batimens  à  l'ancre. 
Les  Chaloupes  furent  aufii-tôt  déta- 
chées avec  les  mêmes  précautions  qui 
avoient  rcufii  i\  Ssint  -  Michel.  Mais 
pour  aflurer  le  fucccs  de  l'cntrcprifc  , 

B  vj 
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CuMBfR-   les  Capitaines  Lifter  &  Monfon  reçiî> 
LANB.      j,gj^j.  Q^jjj-g  jg  jgg  foutenir  avec  deuxCa" 

1589,  ravelles.  Le  vent  qui  étoit  de  terre  ,  ne 
permit  point  aux  deux  Caravelles  de 
s'approcher  du  rivage  aufîi  près  que  les 
Efpagnols.  L'honneur  de  l'aûion  étoit 
refervé  aux  Chaloupes  qui  attaqiierent 
d'abord  un  Valffeau  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  ,  monté  de  quatorze 
pièces  de  canon.  On  combattit  l'efpace 
d'une  heure  ;  &  l'ennemi  fe  défendit 
vaillamment.  Mais  deux  Efquifs  ,  qui 
furvinrent  de  la  Flotte  ,  achevèrent  le 
combat.  Les  Anglois  étant  montés  à 
bord  d'un  côté  ,  les  Efpagnols  fautèrent 
de  l'autre  ,  pour  gagner  la  terre  à  la  na- 
ge. Il  n'y  refta  que  le  Capitaine  Jeaa 
<le  Palma  avecdeux  ou  trois  de  Tes  gens. 
Pendant  l'adion  ,  l'artillerie  du  Châ- 
teau avoit  joué  continuellement  fans 
caufer  beaucoup  de  mal  aux  Anglois. 
Le  Vaiffeau  fc  trouva  charge  de  lucre  , 
de  aincrembre&  de  cuirs,  arrivés  nou- 
vcllcment  de  Saint-Jean  de  Puerto  Rir 
co.  Après  l'avoir  mis  à  couvert ,  ils  re- 
tournèrent avec  la  même  ardeur  pour 
enlever  quelques  petits  Batimens.  Il  en 
tomba  cinq  entre  leurs  mains  ;  un  char- 
gé de  cuirs;  un  autre  de  dents  d'élé- 
phans  ,  de  poivre  de  Guinée  ,  &  de 
peaux  de  boucs  ;  le  troiliémc  de  bois 


i^ES  Voyages,  Z/r. //.    yy 

&  de  poifTon  fec.  Mais  avant  cette  ex-  "Tt-—---* 
pédition,  ils  avoient  été  joints  par  deux      l 'sn. 
petits  Vaillcaux   de   guerre  Anglois ,    1589,' 
commandés  par  les  Capitaines  Z><2v/i    us  ,-£  joj. 
&  Markerbury.  gnem  à  rfcux 

Ils  s'avancèrent  le  30  d'Août  vers ';';;'/ ^^1'" 
Terccre  ;  &  découvrant  l'Ille  à  neuf  iiois. 
ou  dix  lieues  en  mer ,  ils  furent  furpris 
d'appercevoir  une  petite  barque  qui  ve- 
noit  vers  eux  dans  cet  éloignement , 
fans  qu'il  parût  aucun  VailTeau  à  qui 
elle  pût  appartenir.  C'étoient  huit  An-    Re'r„iu,;o„- 
glois  ,   qui   le  trouvant  prisonniers  à  Jeieipcrée  de 
Tercere  ,  avoient  pris  la  rélblution  dcf^jj^^ej"/''"' 
rifquer  leur  vie  pour  gagner  la  Flotte» 
Ils  n'avoient  point  d'autre  voile  qu'un 
drap  de  lit  ,  ioutenu  par  un  cercle  à 
tonneau  ,  &  lié  des  deux  côtés  ,  ni  d'au- 
tres provifions  que   ce   qu'ils  avoient 
emporté  dans  leurs  pocher.  On  les  re- 
çut à  bord  de  la  v  iftoirc  ;  &  le  Comte 
de  Cumberland  apprit  d'eux  que   les 
Caraques  étoient  parties  depuis  huit 
i,ours.  Le  chagrin  de  perdre  une  fi  belle 
efpérancc  ,  lui  fit  naître  la  pcnfée  ds 
retourner  à  Fyal ,  &  de  furprcndre  la 
Ville. 

Cependant  il  fut  arrêté  le  même  jour 
par  des  vents  contraires,  &  le  lende- 
main par  un  calme  qui  ne  lui  permit  de 
faire  que  fcpt  ou  huit  lieues  vers  Tlilc 
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'  cuMBER-  ^e  Pico.  Ce  retardement  dura  jiifqu'aa 
LAND.  dix.  Enfin  fe  retrouvant  dans  la  rade 
.1589.  ^^  Fys^j  i^  chargea  le  Capitaine  Lifter, 
accompagné  d'un  Prifbnnier  Elpagnol  , 
d'aller  déclarer  Tes  intentions  à  la  Ville. 
Il  laiffoit  le  choix  aux  Habitans ,  ou  de 
recevoir  paifiblement  les  Anglois  ,  & 
de  compofer  avec  eux  pour  leur  ran- 
çon,  ou  d'effuyer  tous  leshazards  delà 
guerre. 

Ils  répondirent  que  le  ferment  d'o- 
béiffance  par  lequel  ils  étoient  fournis 
au  Roi  d'Efpagne  ,  ne  leur  permertoit 
Les  Anî^iois  pas  de  fc  rendre  fans  s'être  défendus.  Le 
cntrepren-  Comte  fît  difpofcr  aufTi-  tôt  toutc  fon 
«er  Fyai.  artillerie  pour  battre  la  Ville,  tandis  que 
defcendant  lui-même  à  la  tête  de  fes 
plus  braves  gens,  il  s'avança  par  ter- 
re vers  la  plate-forme  ,  qui  étoit  la  feu- 
le fortification  de  Fyal.  Il  découvrit  fur 
une  colline  quelques  Compagnies  de 
cavalerie  &  d'infanterie.  Une  autre  trou- 
pe de  gensà  pied  fe  montra  dans  une  val- 
lée ;  &  deux  Compagnies  fortant  de  la 
Ville  ,  enfeignes  déployées  ,  marchè- 
rent quelque  tems  avec  l'apparence  de 
vouloir  tenter  le  combat.  Mais  effrayées 
fans  doute  par  le  nombre,  elles  ga- 
gnèrent bien-tôt  la  campagne.  Les  An- 
glois s'approchèrent  de  la  plate-for- 
me, malgré  le  feu  de  quelques  pièces 
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de  canon,  qui  ne  leur  tuèrent  pas  un    «-um^lr.- 
ieul  homme.  Ils  trouvèrent  les  portes      '^^^* 
de  la  Ville  fermées  ;  mais  la  Garde     M°9» 
ayant  pris  la  fuite,  &  la  plate-forme 
n'étant  pas  mieux  défendue  ,  ils  efcala- 
derent  les  murs  (ans  la  moindre  réfif-    iisTefaifif- 
tancc.  Leur  artillerie  ,  qui  n'avoit  pas  ielfj^Fy'au'^' 
ccffé  de  battre  la  Ville  pendant  leur 
marche,  cefTa  lorfqu'elle  eut  apperçii 
la  croix  rouge  d'Angleterre  fur  la  pla- 
te-forme. 

Le  Comte  de  Cumberband,fc  voyant 
maître  de  la  Place  à  fi  peu  de  frais  ,  dé- 
fendit le  pillage  à  fes  gens  ,  &  mit  une 
Garde  aux  Egliles  ,  &  aux  Commu- 
nautés Rcligieufes.  Mais  le  Soldat 
échauffé  relpefta  peu  fes  ordres.  Tou-  jisiafacciit 
te  la  Ville  elfuya  les  dernières  violen-  ''>'^"'- 
ces  de  la  guerre ,  &  les  Anglois  tranfpor- 
terent  fur  leurs  Vaiffeaux  jufqu'aux 
meubles  des  maifons.  Leur  fureur  ayant 
voulu  s'étendre  à  la  Campagne,  ils  fu- 
rent maltraités  dans  quelques  endroits 
par  les  Habitans. 

fya/ cil  la  Capitale  de  Tlflc  du  me-  Situation 
me  nom.  Elle  cil  fituée  dircdlement  vis-  **:"  ""'^  p'*" 
ù-vis  la  haute  montagne  de  fille  de  Pi~ 
co  ^  qui  n'en  cil  léparée  que  par  deux 
ou  trois  lieues  de  mer.  A  rOucll-Nord- 
Oucli: ,  elle  contient  environ  trois  cens 
familles.  Les  maifons  y  font  fort  belles , 
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CuMKER-   &  bâties  de  pierre.  Elles  ont  toutes  une 
lA^D.     citei-j^g  §j  ^^n  jardin.  Le  ralfin  &  le  ta- 
'5"9*     bac  font  les  principales  productions  de 
rifle;  mais  elle  a  toutes  fortes  d'excel- 
lens  fruits  &  de  bois  aromatiques.  Le 
bois  de  cèdre  y  fert  à  brûler  &  à  bâtir. 
'  Il  y  a  dans  la  Ville  un  Couvent  de 
Francifcains   qui   eft  fort  nombreux,, 
mais  où  le  goût  de  fçavoir  cû  û  mal 
établi ,  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  un  feul 
Religieux  qui  fçùt  parler  la  langue  La- 
tine. 

Les  Anglois  demeurèrent  dans  l'Ifle  , 

depuis  le  Mercredi  ,  jufqu'au  foir  du 

Samedi  ;  &  ne  fe  contentant  point  du, 

pillage  qu'ils  avoient  fait  de  la  Ville  > 

Rançon  que ^^s  cu  exigèrent  deux  mille  ducats,  qui 

les  Angioii  furent  payés  de  l'argenterie  des  Esîlifes.. 

exigent.  ,..         .  •     -^  u    •         •  1 

De  cinquante  -  nuit  pièces  de  canon 
qu'ils  trouvèrent  fur  la  plate-forme  & 
dans  les  autres  poftcs,  ils  en  emportè- 
rent cinquante.  Enfuite  ayant  détruit 
la  plate  forme ,  ils  retourncrent  à  bord. 
Mais  le  Comte  de  Cumberland  ne  vou- 
lut point  quitter  l'Hle ,  fans  avoir  adou- 
ci par  fcs  politertes  les  juftes  fujets  de 
haine  qu'il  lairtoit  aux  Habitans.  Il  fît 
inviter  à  diner  fur  fa  Flotte  tous  ceux 
qui  voudroicnt  accepter  cette  invita- 
tion, n'en  exceptant  que  le  Gouver- 
neur Diego  Gomci,  parce  qu'il  n'ayoit 
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roula  paroître  que  pour  régler  la  ran-    cumier,  ' 
çon  de  la  Ville.  Pcrfonne  ne  marqua      ^^'~'°- 
d'empreffcment  pour  cette  Fête,  &  la     ^5^9^ 
plupart  des   Habitans   la   regardèrent 
comme  une  inlulte.  Cependant  il  s'en 
trouva  quatre  ,  qui  ne  firent  pas  difficul- 
té de  fe  rendre  à  bord  de  la  Victoire  , 
où  le  Comte  les  traita  magnifiquement , 
au  bruit  du  canon  &  desinftrumens  de 
guerre.  Il  leur  donna  une  lettre  fignée  piai^antefa* 
de  (a  main  ,  par  laquelle  il  prioit  tous  cur  qu'il  ac- 
les  Commandans  Anglois  ,  qui  pour-  viiic. 
roient  aborder  à  l'Hic  de  Fyal,  de  ne 
pas  caufer  de  nouveaux  chagrins  aux 
Habitans ,  &  de  n'exiger  d'eux  que  de 
Ji'cau  fraîche  &  des  vivres. 

Pendant   le  féjour  que   les  Anglois 
avoient  fait  à  Fyal ,  ils  avoicnt  exercé 
les  droits  de  la  vi£toirc  jufqu'à  vifiter    Prifonn-crt 
les  prifons,  pourconnoître  à  quel  titre  ,),.';'|'ià  hb«- 
phificurs  miférabics  s'y  trouvoient  ren- 1<.^ 
fermes.  Ils  y  laiflerent  ceux  qui  étoicnt 
coupables  de  quelques  crimes  odieux  : 
mais  entre  ceux  h  qui  ils  rendirent  la 
liberté  ,   &  qu'ils  emmenèrent  mcmc 
avec  eux  ,  ils  traitèrent  avec  diftinc- 
tion  un  Domcftiquc  du  Roi  Dom  An- 
toine,  qui  avoit  été  tranfporté  à  Fyal 
de  rifle  de  San-Jago ,  &  qui  fe  trouvoit 
parent  d'un  Marchand  Elpagnol  établi 
à  Loudrci.  On  ne  lui  rcprochoit  point 
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cuMBER-  d'antre  crime  que  d'avoir  fervi  trop  fî- 
dellement  fon  Maître.  Diego  Gomez 
Ï589.  croyoit  faire  (a  cour  au  Roi  d'Efpagne 
par  cette  afFedation  de  zèle ,  fur-tout 
dans  un  tems  011  l'inclination  de  tous 
les  Habitans  de  ces  Ifles  s'étoit  déclarée 
pour  Dom  Antoine.  Le  Comte  de Cum- 
berland  apprit  du  Prifonnier  plufieurs 
circonftances  de  la  fuite  &  de  la  fitua- 
tion  de  ce  malheureux  Prince. 
Le  mauvais  Les  vents  d'Oueft  Sud-Oueft  ,  qui 
temsiesarre^Qj^j.  f^i^Jeux  dans  Cette  faifon,  force- 
rent  la  Flotte  Angloife  de  demeurer  à 
l'ancre  jufqu'au  premier  d'0£lobre. 
Dans  cet  intervalle  ,  ils  defcendirent  li- 
brement au  rivage ,  &  les  Habitans  s'ac* 
eoutumerent  à  les  y  fouffrir.  Le  Comte 
ayant  défendu  fous  les  plus  rigoureufes 
peines ,  que  les  hoftilités  fuffent  pouf- 
fées  plus  loin  ,  il  s'établit  une  forte  de 
commerce  entre  la  Flotte  &  la  Ville. 
Les  Anglois  payoient  argent  comptant 
le  vin  ,  les  viandes  ,  &  les  autres  rafraî- 
chifTcmens  dont  ils  avoient  befoin  ;  & 
les  Habitans  leur  apportoient  volon- 
tiers des  fccours  dont  ils  recevoient  fî- 
dellcment  le  prix.  Une  tempête  fiirieu- 
fe  vint  arracher  enfin  les  Vaideaux  An- 
glois de  defTus  leurs  ancres.  Le  Comte 
eut  beaucoup  d'embarras  à  raifcmbler 
fa  Flotte  dirpcrféc.  Il  les  retrouva  néan- 
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moins  fans  aucune  perte  à  la  hauteur    CuNintu- 
de  Tercere,  vis-à-vis  le  Promontoire     "^ '''""'• 
de  BruTil ,  qui  eft  proche  àiAngra ,  Vil-     1 5  Sjt 
le  principale  de  cette  Ifle. 

La  crainte  qu'il  eut  apparemment  de 
trouver  trop  de  rcfiftance  à  Tercere  > 
lui  fît  prendre  le  parti  de  s'approcher 
de  Graciofa  ,  où  il  envoya  le  Capitaine 
Lifter,  avec  ordre  d'y  demander  feule- 
ment des  vivres  &  de  l'eau  ,  &  d'aiTurer 
les  Habitans  qu'il  ne  penfolt  point  à 
leur  nuire.  Mais  ils  répondirent  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  accorder  fans  avoir 
conlulté  leur  Gouverneur  ,  qui  ctoit  à 
quelque  diftance  du  lieu.  Ce  refus  ir-  uianaqucnt 
rita  fi  vivement  le  Comte ,  ou  'il  fit  avan-  '  ''I>'  '^1','''" 
cer  aufîitôt  deux  VaiiTeaux  de  fa  Flot-rcpouiics. 
te  ,  accompagnés  de  toutes  les  Chalou- 
pes. Il  comptoit  que  dans  une  attaque 
îi  hrufque ,  fes  gens  dévoient  trouver 
peu  de  réfillance.  Mais  ils  furent  furpris 
d'être  reçus  avec  une  volée  de  canon  , 
qui  emporta  un  de  leurs  mats,  &  qui 
leur  tua  plufieurs  hommes.  Ils  virent 
en  mcme-tems  fur  la  Côte  quelques 
Compagnies  d'Infanterie  ,qui  les  atten- 
doient  d'un  air  ferme  ;  &  lorfqu'ils  en- 
treprirent de  débarquer  avec  les  Cha- 
loupes, le  rivage  ne  leur  offrit  point  un 
fcul  endroit  d'où  elles  puHent  appro- 
cher luns  péril.  Le  feu  de  l'arnUcric 
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cuMBER-  continuant  d'incommoder  beaucoup  les 
L.vND.  i^Qiix  VaiiTeaux  ,  ils  furent  obligés  vers 
I  ^2^,     le  foir  de  rejoindre  la  Flotte  ,  avec  des 

nouvelles  fort  oppofées  à  l'efpérance 

du  Comte. 
T's  veulent      H  {q  prépara  pendant  toute  la  nuit  à 

renouveller  Si        r  i     •  r  • 

ieurauaque.  renouveller  Ion  attaque  le  jour  luivant. 
Dès  la  pointe  du  jour ,  il  fe  mit  en  mou- 
vement avec  toute  la  Flotte.  Mais  le 
vent  lui  devint  contraire  jufqu'au  mi- 
lieu de  l'après-midi  ;  &  lorfqu'il  fe  fut 
approché  de  la  Ville  ,  il  ne  trouva  point 
de  fond  commode  pour  y  jetter  l'ancre. 
La  difpoiition  des  Côtes  ne  lui  permet- 
tant pas  non  plus  de  bazarder  un  débar- 
quement, il  revint  au  parti  d'envoyer 
Lifter,  pour  recevoir  la  réponfeque  les 
Habitans  avoient  fait  efpérer  de  leur 
Gouverneur.  Ils  l'affurerent  en  effet , 
que  loin  de  fouhaiter  la  guerre  ,  ils 
étoient  difpofés  à  traiter  les  Anglois 
avec  amitié  :  que  le  premier  coup  de 
canon  qu'ils  avoient  tiré  à  l'approche 
des  deux  Vaifleaux ,  avoit  été  à  poudre 
feule,  pour  avertir  leurs  Gardes-Cô- 
tes ,  de  fe  tenir  prêts  à  tout  événement  ; 
&  que  l'artillerie  Angloife  ayant  répon- 
du plus  férieufement ,  le  combat  s'étoit 
engagé  contre  leurs  intentions  :  qu'ils 
dcmandoicnt  encore  jufqu'au  lende- 
main ,  pour  attendre  les  ordres  du  GoUf. 
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verneur ,  &  qu'ils  promettoient  de  les    cumber- 
faire  porter  eux-mêmes  à  la  Flotte.  Sur      '"'''"°' 
cette  réponfe ,  le  Comte  alla  jetter  l'an-     1 5  8g. 
cre  au-deffus  de  riflc.  Le  jour  fuivant 
il  vit  arriver  une  Barque  ,  avec  trois 
des  principaux  Habitans  ,  qui  portoient 
l'enieigne  de  la  paix.  Ils   apportoient 
le  conicntement  du  Gouverneur  pour    n,  compo- 
les  vivres  néceflaires  à  la  Flotte  :  mais  ''="'  =»vec  ic» 
ils  en  excluoient  1  eau  ,  parce  que  1  llle 
en  manquoit  pour  elle-même  ,  &  qu'el- 
le pouvoit  fournir  plus  aifcment  deux 
tonneaux  de  vin  qu'un  feul  d'eau  fraî- 
che. Ils  exigèrent  aufîi  que  les  Anglois 
ne   débarquaffcnt  point  ,  en  promet- 
tant de  faire  tranfportcr  fur  la  Flotte 
toutes  les  provifions  dont  on  feroit  con- 
venu. 

Tandis  que  ce  traite  s'cxécutoit  ,  il    Jon^ion 

■\7    •/T  AT'  '1     dVin  autre 

arriva  un  Vaillcau  Anglois  nomme  le  vaiiieau  An- 
ÏFeimouth,  qui  avoit  pris  peu  de  jours  g'^'s»&"0"* 

T>A^'  ^rr  1      /!•    vel  es  qu'il 

auparavant  un  Bâtiment  Elpagnol  elh-a^po^c, 
mé  feize  mille  livres  flerling.  Il  avoit 
appris  de  fes  Prifonniers ,  que  la  Flotte 

^  des  Indes  Occidentales  ctoitcn  mcr,& 
qu'elle  ne  pouvoit  tarder  long-tems  à 
paroître.  Le  Comte  de  Cumbcrland, 
partage  entre  rcfpérance  &  la  crainte, 

'  voulut  fc  faire  confirmer  cette  nouvel- 
le par  la  bouche  même  des  Efpagnols. 
Il  fit  paffcr  fur  fon  bord  le  Capitaine , 
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cuMuiR-   qui  fe  nommoit  Pertlngas%  mais  fe  dé-» 
^'''^^'     fiant  d'un  feul  témoignage ,  il  voulut  in- 

,1589.  terroger  féparement  le  Pilote  ,  &  quel- 
ques-uns des  principaux  Matelots.  En 
effet,  après  avoir  entendu  de  Pertin- 
gas  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  du  Ca- 
pitaine Angloîs  ,  il  fut  lurpris  de  ne  pas 
trouver  de  conformité  entre  l'on  récit  & 

Artifice  de  ceîui  du  Pilote.  Cette  différence  lui  fit 
Efpagnois.  comprendre  que  les  Efpagnols  s'étoient 
accordés  à  le  tromper,  fans  avoir  eu 
la  précaution  de  convenir  enfemble  fur 
le  détail  de  leurs  informations.  Pertin- 
gas  lui  parloit  de  la  Flotte  des  Indes  , 
comme  d'une  proie  prefqu'afTurée  ;  & 
faifoit  même  entendre  ,  que  dans  le  cha- 
grin de  fa  perte  ,  il  n'étoit  pas  fâché 
que  d'autres  Marchands  de  fa  Nation 
partageafTent  fon  malheur.  Au  contrai- 
re le  Pilote  s'efforçoit  de  relever  les 
forces  de  la  Flotte  Efpagnole,  &  me- 
naçoit  les  Anglois  de  fa  rencontre.  Le 
dernier  de  ces  deux  récits  pa-rut  le  plus 
fmccre  ;  &  le  Comte  jugea  que  Pertin- 
gas  chcrchoit  à  l'abufer  ,  dans  l'eTpé-  ^ 
rance  d'un  combat  defavantageux  pour* 
les  Anglois ,  qui  le  rcmcttroit  peut-être 
en  polfeffion  de  fon  Vaideau.  Cepen- 
dant ne  pouvant  douter  que  l'un  ou 
l'autre  du  nic^ins,  ne  tût  coupable  d'im- 
poflure  ,  il  donna  ordre  qu'ils  t'uffen'iC 
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mis  tous  deux  à  la  queftion.  C'étoit  une    cumber- 
menace  qu'il  n'avoit  deireln  ,  fi  l'on  en      '"'^°' 
croit  l'Auteur,  de  faire  fervir  qu'à  fe     M°9' 
procurer  un  éclairciflement  d'impor-    o.icuraF- 
tancc.  Elle  eut  cet  effet  fur  le  Capital- "p^;fj"" 
ne  Efpagnol.  Il  fît  des  aveux  fi  lembla- crainte. 
blés  à  ceux  du  Pilote  ,  que  le  Comte  y 
crut  reconnoître  le  langage  de  la  véri- 
té ;  &  ne  voulant  point  expolcr  un  bu- 
tin aufîi  riche  que  le  fieri ,  aux  hazards 
d'un  combat  trop   inégal  ,  il  réfolut , 
non  de  fuir  la  Flotte,  mais  d'éviter  fa 
rencontre  ,  &  de  la  fuivre  à  quelque 
dirtance  ,  pour  lui  enlever  peut-être 
quelque  VailTeau  plus  lent  que  les  au- 
tres. 

Après  avoir  renouvelle   fes  provi- 
fions  à  Graciofa  ,  il  continua  d'errer 
quelque  tcms  entre  les  mêmes  Ifles.  Le 
4d'061obre,iIpritunVaifreau  deSaint- 
Malo  ,  qui  revenoit  de  Terre-Neuve  , 
chargé  de  poifTon ,  &  qui  ayant  été  fi 
maltraité  par  la  tempête  ,  qu'il  avoit 
été  forcé  de  couper  fon  grand  mat ,  vc- 
noit  i\  Graciofa  pour  s'y  radouber.  Il 
en  tira  les  principaux   Matelots  pour 
remplacer  ceux  qu'il  chargea  de  le  con- 
duire en  Angleterre.  Trois  jours  après,    L.iFiotfc 
un  coup  de  vent  qui  le  rapj)rocha  de  ^'r-'^n"'*' 
'  Tcrccre  ,  lui  fit  découvrir  ,  à  quatre  ou  i "îvvlfiy,, "* 
cinq  lieues  en  mer,  vinct  voiles,  dont''"""  va.dcan 

trancoù. 
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CuMBtR-    la  Flotte  Efpagnole   étoit  compoféc. 
'■^^^'      Ayant  continué  de  les  obferver,  il  les 
[  ■Ï5S9.    vit  entrer  dans  le  Port  à'Jngra.  Mais 

cette  attention  lui  coûta  la  perte  du 
Vaiffeau  François,  qui  ne  s'étoit  point 
.encore  feparé  des  liens.  Les  Matelots 
qu'il  avoit  tirés  de  ce  Bâtiment,  abu^ 
ferent  de  la  liberté  qu'on  leur  laiffoit 
d'y  vifiter  leurs  amis,  pour  s'en  ren- 
dre maître ,  &  pours'éloigner  dans  l'obf- 
curité.  Le  Comte  ,  occupé  d'un  objet 
plus  important ,  négligea  de  les  pour- 
suivre. 

Il  ne  penfoit  point  à  fe  préfenter  aux 
Efpagnols ,  dont  les  propres  yeux  lui 
avoicnt  appris  les  forces  ;  car  de  leurs 
vingt  voiles  ,  huit  étoient  des  Vaifleaux 
de  guerre  ,  qui  fervoient  d'efcorte  à 
douze  Galions  richement  chargés.  Mais 

Rufc  des     ayant  recours  à  l'artifice ,  il  envoya  une 
AVioispour  pjj      g  ^^jj.  j^  (35jg  jg  Terccre,  avec 

uirprcndre  11/-  •  1    <  1         • 

les  tipa-      ordre  de  le  tenir  cachée  au  long  du  ri- 
gnois.  vage,&  de  le  rejoindre  promptement 

au  départ  delà  Flotte.  La  Pinace  revint 
quelques  jours  après  :  elle  avoit  vu  les 
Élpagnols  plier  leurs  voiles ,  &  baifler 
leurs  mats  ;  ce  qui  lui  avoit  fait  con- 
clure que  fur  les  informations  qu'ils 
avoicnt  reçues  à  Terccre  ,  ils  ne  vou- 
loicnt  points'expolcrà  la  rencontre  dei* 
Anglois  ,  &  qu'ils  ctoicnt  réfolus  de  fç 

tenir 
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tenir  à  couvert  dans  le  Port  d'Angra.   Cu  iber- 
Cet  avis  fit  lever  l'ancre  au  Comte,     ^'''°' 
pour  cont'n  1er  l'es  courlVs.  i  "589* 

Le  nombre  des  Prifonniers  ,  joint  à 
celui  de  les  propres  gens  ,  le  mettant 
fouvent  dans  la  néceiTité  de  renouvel- 
1er  fes  provifions  ,  il  fe  rendit  à  la  Baye 
de  S aint- Michel ,  où  il  comptoit  de  le 
procurer  de  l'eau  &  des  vivres.  Il  n'y 
fut  pas  mieux  reçu  que  dans  celle  de 
Villa  Frunca  ^  où  il  fe  préfcnta  fuccer* 
fivemcnt.  Mais  il  trouva  dans  celle  ci 
trois  Bâtim'ens  Ecollois  ,  aufquels  il  en- 
leva cinq  ou  fix  tonneaux  de  vin  ,  & 
quelques  barils  d'eau.  Ce  lecours  étoit 
fort  éloigne  de  lui  luffire.  Il  envoya  une 
barque  longue  au  rivage  ,  vers  Tembou- 
chure  d'un  torrent  qui  le  dcchargcoit 
dans  la  Baye  ;  mais  les  Habitans  s'y  fi- 
rent voir  au  nombre  d'environ  deux 
cens  ;  &  les  Anglois  de  la  Barque  après 
avoir  inutilement  epuilc  leur  poudre  , 
'revinrent  fans  avoir  ofédclcendre.  Tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Côte  ne  pa- 
roiffant  pas  j)lus  lùrcs,  le  Comte  fit 
tourner  les  voiles  vers  Sainte-Marie, 
où  il  étoit  informé  qu'on  étoit  moins 
capable  de  lui  réfifter ,  &  prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  dc-l.\  vers  les  Cotes 
tl'Efpagne. 

Les  Capitaines  Lijlcr^  PrcJIon  furent 
lijau  iJl,  C 
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'.cuMnER-    envoyés  dans  une  Pinace  ,  &  dans  la 

LAND.      Chaloupe  delà  Viâoire,  aveccinquan- 

1 598,     te  ou  foixante  Soldats  pour  demander 

honnêtement  aux  Infulaires  la  permit- 

Attaque  qui  iîon  de  prendre  de  l'eau  &  d'acheter 

réiiiiiî  mal     ^^^  vivres.  Mais  le  defir  du  plllaore ,  qui 

aux  Angiois,        .         ,  .  .  ^  y*     '  ^_ 

animoit  tous  ces  Avanturiers ,  leur  ht 
oublier  leur  commifîion  à  la  vue  de 
deux  VaifTeaux  qu'ils  a  pperçurent  à  l'an- 
cre fort  près  de  la  Ville.  Ils  fentirent 
redoubler  leur  ardeur  en  voyant  plu- 
sieurs perfonnes  nues ,  qui  travailloient 
à  tirer  ces  deux  Bâtimens  à  fec ,  &  l'agi- 
lation  de  quantité  d'autres  Habitans  , 
quifembloient  fe  préparera  fe  défendre. 
Lifter  ,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le 
reçût  fort  mal ,  rompit  aufîi-tôt  toutes 
mefures.  Il  donna  ordre  à  fes  trompet- 
tes de  fonner  l'attaque,  &  les  Anglois 
des  deux  Bfitimens  firent  brufquemcnt 
leur  décharge.  La  manière  dont  on  leur 
répondit,  fit  connoître  aux  deux  Capi- 
taines qu'ils  étoient  attendus.  Ils  eurent 
deux  hommes  de  tués ,  &  feize  blefTés 
de  ce  premier  feu  ;  ce  qui  ne  les  empê- 
cha point  de  monter  comme  autant  de 
furieux  furies  deux  Vaifleaux,  &  d'en 
chafTcr  quelques  Efpagnols  qui  gagnè- 
rent la  teiTc  à  la  nage.  Ils  comptoicnt 
d'emmener  ces  deux  jirifcs  ,  malgré  le,' 
coups  qui  lomboicnt  fur  eux  de  toutes 


CES  Voyages,  Liv.  IL     5 r 
parts.  Mais  un  des  Vaifleaux  fe  trouvoit    Cu-bir- 
déjà  fi  engagé  dans  le  fable  ,  qu'ils  fu- 


iSD, 


rent  obligés  de  l'abandonner.  Ils  fe  re-  1509, 
tirèrent  avec  l'autre  &  leurs  propres 
Bâtimens  ,  fur  lefquek  ils  continuèrent 
d'elTuycr  une  grclc  de  balles  ,  qui  leur 
tuèrent  encore  huit  hommes  ;  &  dans 
leur  retraite  même  ,  ils  reçurent ,  de  la 
batterie  de  la  Ville,  un  boulet  qui  per- 
ça leur  prife.  Ce  VaifTeau  étoit  arrivé 
nouvellement  du  Bréfil ,  avec  fa  cargai- 
(on  de  fucre. 

Le  Comte  reconnut ,  à  cette  vigou- 
rcufc  défenfe  ,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  fes  informations.  Cependant  le  be-  Befoîn<r<ran 
ibin  d'eau  fc  faifoit  fentir  particulière-  \  la  r"  o!tc!* 
ment  fur  fon  propre  bord.  Il  réfolut  de 
s'approcher,  pendant  la  nuit ,  de  l'iflc 
de  Saint-Georges  ,  où  la  pauvreté  des 
Habitans  ne  devoit  pas  faire  foupçon- 
rer  qu'il  pcnlat  au  pillage,  &  d'abor- 
der, avec  fa  Chaloupe,  dès  la  pointe 
du  jour,  avant  qu'ils  fiifTcnt  préparés 
à  le  recevoir.  Cette  rufe  lui  reuffit  pour 
fix  tonnes  d'eau  ;  mais  les  Habitans  , 
qui  n'étoient  pas   moins  foupçonncux: 
ni  moins  armés ,  pour  être  pauvres ,  fu- 
rent bien -tôt  rartcmblés  ,  au  premier 
bruit  d'une  dcfccnte  lur  leurs  Côtes  ;  & 
les  Angloisde  la  Chaloupe  ncfe  fauvc- 
rcnt  qu'avec  peine.  Toutes  ces  difficul- 

Cij 
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cuMBFR-    tés  fe  joignant  avec  le  defir  qu'ils  avoient 
LAND.      ^g  retourner  dans  leur  patrie ,  ils  com- 
1589.    mencerent  à  fe  plaindre  du  Comte, 
dont  l'avidité  ne  fe  propofoit  pas  de 
bornes,  &.  qui  ne  leur  faifoit  chercher 
de  l'eau  avec  tant  de  rilques  ,  que  pour 
les  engager  dans  de  nouvelles  fatigues 
iur  les  Côtes  d'Efpagne.  N'étoit-il  pas 
tems  de  tirer  quelque  fruit  des  richefïes 
qu'on  avoit  amafl'ées,  &  d'aller  pren- 
dre un  peu  de  repos  dans  les  plaifirs 
de  l'Angleterre  ?  Le  Comte  de  Cum- 
berland  fentit  l'effet  de  ces  murmures 
Le  Comte  de  par  la  réfiilance  qu'il  trouva  bien  tôt 
cumheriana  ^  fesordrcs.  En  vain  preffa-t-il  les  mé- 
trer dans  leur  mes  Soldats  de  retourner  ,  pendant  la 
devoir.         nuit  ^  au  ruiûeau  qu'ils  dévoient  con- 
noître,  &  dont  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  les  bords  fuffent  gardés 
dans  les  ténèbres.  Il  s'en  trouva  d'affez 
hardis  pour  lui  répondre  ,  qu'on  avoit 
aiTcz  d'eau  jufqu'en  Angleterre.  Dans 
la  réfolution  où  il  étoit  de  n'y  pas  re- 
tourner fi  tôt ,  il  ne  trouva  point  d'au- 
tre remède  à  ces  commcncemens  de  fé- 
dition  ,  que  d'aflembler  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Flotte,  &  de  leur  propofer 
l'on  defî'cin   II  feignit  de  les  confultcr  ; 
mais  il  donna  tant  de  force  à  fcs  exhor- 
tations &  à  fcs  motifs ,  que  les  ayant 
fait  entrer  dans  toutes  fcs  idées,  il  ne 
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refta  plus  qu'à  trouver  le  moyen  de  fup-    cv mb  ■  r- 
pléer  au  défaut  des  provifions.  Comme 
il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de  forcer     1 589. 
les  Ifles  à  la  vue  de  la  Flotte  Efpagno- 
le  ,  &  que  fa  nouvelle  courfe  ne  devoir 
pas  être  d'une  longueur  infinie  ,  il  de-     Aquoiie 
manda  le  confentement  de  l'Affemblée  i""s"réduic!  ' 
pour  réduire  tout  le  monde  à  la  moitié 
de  la  fubfillance  ordinaire  ,  n'exceptant 
que  les  malades ,  &  promettant  de  don- 
ner l'exemple.  Perfonnc  n'ayant  ofé  le 
contredire  ,  le  réfultat  du  confeil  fut 
auiTi-tôt  publié  fur  toute  la  Flotte.  On 
fe  détermina  le  3  i  ,à  renvoyer  en  An- 
gleterre le  Mog  ,  auquel  il  s'étolt  fait 
pliificurs  voies  d'eau  ,  avec  la  prife  du 
Bréfil  ;  &  le  Capitaine  Monfon  pafla  fur 
la  Vidoire.  Le  Comte  de  Cumberland 
profita  de  cette  occafion  pour  fe  dcfai»- 
re  non-fculcmcnt  de  la  plupart  des  blcf- 
fés  &  des  malades,  mais  encore  de  quel- 
ques mutins  dont  il  appréhendoit  les 
intrigues. 

On  mit  enfuite  à  la  voile  pour  les   ris  tournent 
Côtes  d'Elpacne  ,  avec  un  vent  plus  ;:"''=' ^"^'^.'^ 
favorable  qu  on  ne  1  avoit  encore  eu  pnnmnt  un 
depuis  le  commencement  du  voyage,  vaiiicau. 
Le  troifiéme  jour  on  apperçut  un  Vaif- 
feau  ,  qui  s'avançoit  pefamment ,  quoi- 
qu'à  pleines  voiles  ,  devant  la  Flotte 
Angloifc.  Il  fut  pris  fans  réfiftance.  C'é- 

C   iij 


^4    Histoire    générale 


CcMBEB.-    toit  un  Portugais  de  120  tonneaux  ^qut 
^*^"'     revenoit  de  Fernanbuckau  Bréfil ,  char- 
1589,     gé  de  quatre  cens  caiffes  de  fucre ,  & 
de  cinquante  quintaux  de  bois  de  Bré- 
fil. On  le  joignit  au  29  degré  de  Latitu- 
de ,  environ  deux  cens  lieues  à  l'Ouefl 
de  Lisbonne.  Le  Capitaine  Breflon  fut 
nommé  pour  le  conduire  ,  avec  quel- 
ques Matelots  &  quelques  Soldats  de  la 
Flotte  ,  qui  furent  remplacés  par  au- 
tant de  Portugais.  On  apprit  d'eux  qu'ils 
avoient  viile  même  jour  une  autre  Bâ- 
timent qui  tcnoit  la  même  courfe.  Le 
Capitaine  David  fut  commandé  avec 
deux  Vaiffeaux  ,pour  lui  donner  la  chaf- 
fc.  Il  le  povîrfuivit  pendant  vingt- qua- 
tre heures  ,  fans  Xe  pouvoir  découvrir; 
ijj prennent  mais  l'ayant  apperçu  le  troifiéme  jour, 
lin  au:reV2i(-  jj  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  rendre  maî- 
gais.  tre.  C'étoit  encore  un  Portugais  du  Bré- 

fil ,  chargé  de  fucre  &  de  bois.  Tan- 
dis qu'on  faifoit  l'échange  de  l'Equipa- 
ge ,  le  Comte  de  Cumbcrland  parut 
avec  le  refle  de  la  Flotte  ;  &  par  une  fa- 
veur fmguliere  de  la  fortune,  on  ap- 
perçut  dans  le  même  moment  un  Vaif- 
feau  de  quatre  cens  tonneaux,  qui  au- 
roit  caufé  de  l'embarras  ,  par  fa  réfolu- 
tion  ,  au  Capitaine  David.  Il  étoit  bien 
armé;  &  fc  tenant  déjà  i)rct  à  combat' 
trc ,  il  b'eioit  fait  un  mur  fi  épais  de  fcs 
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cuirs  ,  qui  étoient  fa  principale  cargai-  B:iQ&Ncw- 
fon  ,  qu'il  auroit  été  à  couvert  du  mouf- 
quet  ;  mais  il  perdit  courage  à  la  vue     ^')'^9» 
de  la  Flotte.  Il  venoit  de  S.  Jean  d'Ulua 
au  Mexique  ;  fa  charge  ctoit  d'environ    sacargai- 
mille  cuirs  ,  fix  quintaux  de  cochenille ,  ^°"* 
plufieurs  caiffes  de  fucre,  quantité  de 
porcelaine  de  la  Chine ,  &  quelques  lin- 
gots d'argent.  Le  Capitaine  ,  homme 
d'efprit  &  de  courage  ,  déclara  qu'il 
ctoit  Italien  ,  &  qu'il  avoit ,  pour  fa 
part ,  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  du- 
cats fur  fon  bord.  Il  fut  tranfporté  fur 
la  Victoire  avec  une  partie  de  fes  gens , 
&  le  Capitaine  Lifter  prit  pofleflion  de 
fon  VaifTeau  avec  le  même  nombre  de 
Soldats  Anglois. 

Ces  trois  prifes  ,  &  l'embarras  de  con- 
duire tant  de  Prifonniers  Portugais ,  Ef- 
pagnols  &  François,  firent  abandonner    Motifjqnj 
au  Comte  de  Cumbcrland  le  projet  d'al-  ^""  ^ctour- 
r  tenter  quelque  dclcente  ,  ou  croilcr  .n  Ang.ciw- 
fur  les  Côtes  d'Efpagnc.  Il  avoit  acquis  '^' 
aflez  de  richeflcs  pour  s'afTurcr  une  fi- 
tuation  brillante  en  Angleterre,  &  pour 
rccompcnfer  libéralement  tous  ceux  qui 
Tavoient  fuivi.  L'avidité  du  gain  n'eft 
pas  toujours  inlatiablc.  Il  prit  la  réfo- 
lution  de  retourner  à  Londres.  Cette 
nouvelle  fut  reçue  avec  de  grandes  ac- 
clamations fur  toute  la   Flotte.  Pour 

C  liij 
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cu.iBEP.-  comble  de  joie  ,  on  prit  vers  le  39  de- 
gré, à  la  diftance  d'environ  quarante- 

15^9*  ^ix:  lieues  du  Rocher  de  Lisbonne,  un 
des  vingt  Vaiffeaux  de  la  Flotte  Efpa- 
gnole,  qu'on  croyoit  toute  entière  au 
Portd'Angra.  C'étoitun  Marchand  par- 
ticulier, qui,  dans  l'impatience  de  fe 
voir  retenu  à  Tercere  ,  &  s'imaginant 
avec  allez  de  vraifemblance  que  les  An- 
glois  occupés  d'un  plus  grand  objet  ne 

îîprendms'appercevroient  point  de  fon  départ , 

Vaineaudcla  •  j  ^^^j  ^^  j^j^^  j^a^^^ 

Flctte  Elpa-  t"  Tl     '       •        U 

gnoie.  Ion  retour  en  hlpagne.  11  etoit  charge 

des  plus  précieufes  raarchandifes  de 
l'Amérique.  Dans  Ton  chagrin  ,  il  mar- 
qua de  la  furprife  au  Comte  ,  de  le  voir 
en  fi  bon  ordre  avec  toute  fa  Flotte. 
L'Amiral  Efpagnol  ne  s'étoit  point  ar- 
rêté au  Port  d'Angra  dans  l'intention 
d'y  demeurer  oifiF.  Tandis  que  les  An- 
glois  étoient  errans  entre  les  Ifles ,  il 
avoit  fait  radouber  les  quatre  meilleurs 
.  de  fes  Vaifleaux  de  guerre  ,  fur  chacun 
clefquels  il  avoit  mis  deux  cens  hom- 
mes ;  &  fon  deflein  étoit  d'attaquer  le 
Comte  de  Cumberland  pendant  la  nuit, 
en  allant  droit  à  l'abordage  :  mais  la 
Flotte  Angloife  étoit  partie  avant  qu'il 
eut  fini  fes  préparatifs. 

Il  ne  manquoit  rien  à  la  fatisfadion 
des  Anglois.  Le  vent  continuoit  d'être 


\ 


DES  Vo  YAGEs,  Z/r.  y/.     57 

favorable  ;  &  dans  la  confiance  de  re-    cumbep.- 
volr  bien  tôt  les  Côtes  d'Angleterre,      '■*^''* 
chacun  s'occupoit  déjà  du  bonheur  qu'il     1 589. 
efpéroit  pendant  l'Hyver  :  mais  ils  é- 
toient  condamnés  à  le  pafTer  plus  trifte- 
ment.  Le  vent  changea  prefque  tout 
d'un  coup  à  l'Efl: ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  de- 
vint le  plus  contraire  de  tous  ceux  que 
la  Flotte  avoit  à  redouter.  Dans  l'im- 
poflibilité  de  gagner  aucune  partie  de 
l'Angleterre  ,  on  tut  obligé  de  diminuer 
les  hibfiftances ,  &  tiir-tout  la  portion 
d'eau  ,  qui  étoit  déjà  réduite  à  la  moi- 
tié. On  n'en  accorda  plus  qu'une  demie-    Extrémité 
pinte  par  tête  ,  encore  commencoitelle  o-»  '"  An- 

\   ,-       '  ^  r  ■     '        A  e  OIS  font  ré- 

a  le  corrompre.  Cette  lituation  même  duitsàiem 
étoit  heureufe ,  en  comparailon  de  celle  tetoui. 
qui  fuivit  bien-tôt.  De  la  demi-pinte, 
on  fut  réduit  au  quart.  Enfin  ,  l'eau  man- 
quant tout- à  fait ,  on  ne  vit  point  d'au- 
tre relVource  que  de  relâcher  en  Irlan- 
de ;  mais  lorfqu'on  efpéroit  d'en  appro- 
cher ,  on  fut  poufl'é  fi  loin  à  l'Ouefl , 
qu'il  fallut  prendre  le  parti  de  lutter 
contre  les  flots , pour  attendre  le  moyen 
de  gagner  l'Angleterre  ou  l'Irlande.  La 
boifl'on   dans  cet  intervalle  confilloit 
dans  quelques  cuillerées  de  vinaigre, 
qu'on  difliibuoit  chaque  jour.  Il  reftoit 
quelques  tonneaux    de   vin  ;   mais  la 
crainte  d'en  manquer  aufli ,  ne  permet-. 
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cûmbe;-  toit  d'en  donner  qu'une  fois  en  deux 
JLAND.      jours  ,  dans  la  même  meflire  ,  c'efl-à- 

1589.     dire  par  cuillerées. 

LVia-i  de  Cette  fâcheufe  extrémité  dura  quin- 
îeur  mi.cre.  ^e  jours  ,  fans  autre,  adouciffement  que 
celui  de  quelque  grêle,  &  de. quelques 
petites  pluies ,  qu'on  s'effbrçoit  de  re- 
cueillir avec  une  ardeur  incroyable. 
On  tendoit  les  draps,  les  ferviettes ,  en 
tenant  foigneulem-ent  les  quatre  coins  , 
&:  mettant  au  milieu  quelque  poids  , 
pour  recevoir  ce  précieux  fecours  avec 
plus  d'abondance.  On  léchoit  jufqu'à  la 
moindre  goutte  qui  relloit  fur  les  ponts , 
on  fuçoit  les  voiles  ;  le  Matelot  qui, 
par  fon  adrefle,  avoit  pu  ramaffer  une 
cruche  d'eau ,  étoit  care.iTé  ,  fupplié ,  & 
faifoit  envie  à  fes  Officiers  mêmes. 
Ceux  qui  ne  trouvoient  point  à  fe  de- 
ialtérer ,  mettoient  dans  leur  bouche 
des  balles  de  plomb ,  dont  ils  reflen- 
toient  quelque  foulagement  ;  plufieurs 
en  avalèrent:  mais  le  remède  d'un  jour 
n'ctoit  qu'une  coniolation  pafTagere , 
puifqiie  le  même  mal  ne  manquoit  pas 
de  fercnouvcllerle  lendemain.  On  n'en- 
tcndoit  de  tous  côtés  que  des  invoca-- 
tions  &  des  cris.  Les  Malades  étoient 
encore  plus  à  plaindre.  Il  en  mouroit 
quelques-uns  chaque  jour;  &  la  Flotte 
u'avoit  pas  perdu  tant  de  monde  dan« 
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toutes  fes  expéditions ,  qu'il  en  périt    CuMB^r- 
dans  cette  funefte  aventure.  ^''^°' 

Le  fécond  jour  de  Décembre  fut  un     1 589. 
jour  de  Fête  pour  tant  de  Malheureux,    u  ^it  rc'Jui.t 
Il  tomba  une  pluie  fort  abondante;  &  i /^cucUir  u 

1»  '    •  ^  •      1  MI  pluie. 

1  expérience  ayant  appris  les  meilleu- 
res méthodes  pour  la  recueillir,  on  en 
fît  une  petite  provifion  qui  s'étendit  juf- 
qu'au  lendemain.  On  trouva  même  le 
moyen  de  purifier  celle  qui  s'étoitfalie 
fur  les  ponts  ,  &  de  la  rendre  agréable  , 
en  y  mêlant  quelques  morceaux  de  fu- 
crc.  Mais  tandis  qu'on  s'applaudiiToit 
de  cette  faveur  du  Ciel ,  on  tomba  dans 
d'autres  périls.  Une  affrcufe  tempête  fit 
voir  la  mort  fous  des  faces  encore  plus 
terribles.  Des  Matelots  qui  fervoicnt  Tcm-^ête 
depuis  vingt  ans  ,  proteiiercnt  qu'ils  ^Trejù-. 
n'avoient  jamais  vu  la  Mer  fi  furieufe,  J°n"j^^^^^ 
&  s'engagèrent  par  des  fermées  redou- 
tables ÙL  n'y  retourner  jamais.  Il  ne  re- 
çoit pas  une  voile  entière.  Les  Vaif- 
féaux  s'cntreheurtoient  fouvent  avec 
un  horrible  fracas.  L'agitation  fembloit 
venir  autant  du  fond  des  flots  ,  que  de 
la  flireur  du  vent.  II  s'étoit  fait  tant  de 
voies  d'eau  à  la  Vidoirc,  que  les  pom- 
pes ne  fuffifoient  j^lus  pour  fbulager  ce 
grand  Bâtiment.  Il  avoit  toujours  fur- 
pafle  la  Mer  de  lo  pieds  ;  mais  s'alTaif- 
iht  à  vue  d'oeil ,  fcs  bords  étoient  prcf- 


:  auux. 
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Cuvi3L  qu'à  fleur  d'eau,  &  l'on  ne  s'attendolt 
''^'  plus  qu'à  !e  voir  abîmer  tout  d'un  coup, 
^  )^9'  Le  Comte  de  Cumberland  ,  qui  ne  pou- 
voit  fe  déguifer  le  péril ,  a  voit  été  vingt 
fois  fur  le  point  de  faire  jetter  fa  cargai- 
fon  dans  la  Mer;  &  ce  trifle  remède 
commençoir  à  devenir  li  néceffaire  qu'il 
s'y  étoit  enfin  déterminé,  lorfque  le 
calme  lui  donna  le  tems  de  relpirer.  Il 
fut  obligé  de  mettre  la  main  lui  même 
au  travail ,  pour  vuider  l'eau  qui  avoit 
prévalu  de  tous  côtés.  Ce  foin  &  celui 
des  réparations  l'occupèrent  pendant 
deux  jours.  La  Flotte  fe  raffembla  dans 
cet  intervalle;  &  le  Ciel  perm.it ,  par 
pitié  pour  tant  de  miférables  ,  qu'il  paf- 
sât  deux  Vaiffeaux  Anglois  ,  qui  parta» 
gèrent  avec  eux  l'eau  &  le  vin  qu'ils 
avoient  de  refte  à  la  fin  d'une  longue 
navigation.  Ce  foible  fecours  ne  les  au- 
roit  pas  foulages  long-tems  ,  fi  vingt- 
quatre  heures  après  ,  ils  n'eulfent  tiré 
parti  des  débris  de  leurs  voiles,  pour 

tfsAngioi'    fe  lervir  d'im  vent  qui  les  fit  tomber  fur 

.arrivent  en    j^  (^^j^,  d'Irlande. 

iisjettcrent  1  ancre  allez  près  de  Samt 
Kclmes  ,  dans  un  lieu  couvert ,  d'oii 
ils  envoyèrent  fonder  le  rivage,  avec 
le  deffcin  d'aborder  au  premier  lieu  dont 
ils  pourroient  s'ai)procher.  Mais  il  ne, 
s'en  trouva  point  (l'alfczsùr ,  &  les  Cha-» 
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loupes  mêmes  furent  expofées  à  quel-    Cumber» 
que  péril.  Il  fallut  tourner  vers  le  Port      ^''^°' 
de  f^entre ,  au  rifque  d'être  repouiîes  en     1 589» 
Merdans  ce  dangereux  paffage.  Cepen- 
dant on  furmonta  heureufement  les  dif- 
ficultés ;&  le  foir  du  même  jour,  tou- 
te la  Flotte  entra  dans  le  Port.  Le  Com- 
te de  Cumberland  ,  pour  éviter  les  de- 
fordres  qu'il  cralgnoit  de  tant  de  gens 
affamés  ,  défendit  fous  de  rigourt- ufes 
peines,  que  les  Matelots  &  les  Soldats 
quittaffent  leur  bord.  Il  defcendit  le  pre- 
mier dans  fa   Chaloupe  ;  &  ,  par  les 
foins  qu'il  prit  auffi-tôt ,  l'abondance  ré- 
gna deux  heures  après  fur  chaque  Vaif- 
feau.  Il  avoit  fouffert  lui-même  autant 
que  le  moindre  Matelot.  Un  pot  d'eau 
'6-aîche,que  fes  gens  lui  confervoient, 
ayant  été  brifé  pendant  la  tempête  ,  il 
avoit  fcnti  les  plus  cruelles  extrémités 
delà  ioif.  Sa  propre  expérience  lui  fit     LeCom» 
comprendre  ce  qu'il  devoir  à  tant  de  ^■""  p"'^B^ 
gens,  qui  ne  s  ctoient  expolcs  a  ces  ex-  om.nune. 
CCS  de  milcre  ,  que  pour  le  fuivre.  Il  ne 
ménagea  rien  pour  leur  faire  oi;blier 
leurs  peines.  Tout  ce  que  le  Canton 
avoit  de  meilleur  en  alimens  &  en  li- 
queurs de  toutt  cfpccc ,  fut  prodigué 
lur  la  Flo'tc.  La  nuit  fut  un  fcfiin  con-  pafrafchîfre- 
tinucl;  &   le  lommcil  qui  liiccéda  au  ■"'•"]"''' 
tUiûr  de  boire  Ik  de  manger,  fut  fi  pro  'g^;^!''  ^  ^" 
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cuMBER-   fond ,  que  pendant  tout  le  jour  fuivant,"- 
la   Flotte  parut  immobile  &  comme 
1589,     abandonnée. 

On  fit  enfuite  tranfporter  les  Mala- 
des à  Dingenacush  ou  DingU  Trouch  ,. 
qui  eft  à  trois  lieues  de  Ventrehaven. 
Le  Comte  y  fît  venir  à  grands  frais  touS' 
les  Chirurgiens  de  cette  Province  de  l'Ir- 
lande. Il  n'y  eut  prefque  perfonne  qui 
ne  crût  avoir  befoin  de  fe  faire  tirer  du 
fang  ;  &  jamais  la  Chirurgie  n'eut  tant 
d'exercice  en  peu  de  jours.  Les  Irlan- 
dois  de  ce  Canton  jouent  prefque  tous- 
de  la  harpe  ;  le  Comte  les  paya  libéra- 
lement ,  pour  venir  fouîager  fes  Mala- 
des j  &  réjouir  les  autres  par  le  fon  de 
cetinftrument. 
ville  de  Dingenacush  eft  la  principale  Ville 

Dingcna-      Je  la  Provincc.  Elle  confifte  dans  une 

grande  rue ,  qui  en  a  des  deux  côtés 

Sa,ntiiation  quelques  petites,  avec  une  porte  à  cha- 

Jii£»r°'  ^"^  bout,  &  un  Château  qui  paroît 
avoir  été  capable  de  défenfe.  Les  mai- 
fons  pourroient  devenir  autant  de  Forts 
dans  le  befoin  :  car  elles  font  bâties  de 
grolTcs  pierres  ,  qui  en  rendent  les  murs 
fort  épais  ;  &  les  fenêtres  font  li  étroi- 
tes ,  qu'avec  cette  épaifl'eur  ,  elles  don- 
nent peu  de  jour.  Dans  un  frége  que  la 
Ville  foutint  autrefois  contre  le  Comte 
de  Dcfmond  ,  tous  les  édifices  furent; 
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IjTÙlés  ,  à  la  referve  de  quatre  maifons    CuMBEa- 
©ù  les  Habitans  fe  fortifièrent ,  &  firent     '^'''°' 
une  défenfe  fans  exemple.  Ils  y  furent    i^^S» 
réduits  à  manger  jufqu'aux  cadavres  de 
leurs  morts  ;  &  ce  ne  fut  que  la  faim  qui 
les  contraignit  de  fe  rendre.  Quoique 
la  Ville  ait  été  rebâtie  ,  il  y  refte  un 
grand  nombre  de  mazures,  qui  rendent 
encore  témoignage  à  cet  événement. 
Les  maifons  y  font  fans  cheminées  , 
parce  qu'on  n'y  bride  que  de  la  tourbe  ; 
mais  cette  raifon  n'erripéche  point  que 
la  fumée  n'y  foit  fort  incommode.  Le 
Canton  n'a  point  de  bois ,  ni  aucune 
(brte  de  terre  qui  puifTe  fervir  de  mor- 
tier ou  de  ciment  ;  ce  qui  fait  que  les 
<!'difices  n'y  font  compolés  que  de  grof- 
iés  pierres ,  placées  fans  liaifon  Tune 
au-dcffus  de  l'autre.  Mais  aufTi  la  pier- 
re y  efl  en  fi  grande  abondance ,  que 
les  Habitans  l'emploient  ,  au  lieu  de 
haycs  ,  pour  entourer  leurs  champs; 
de  forte  qu'avec  une  meilleure  forme  , 
elle  leur  feroit  les  plus  beaux  murs  du 
monde.  Elle  fe  trouve  fous  la  première 
couche  de  terre  ,  à  fi  peu  de  profon- 
deur, qu'il  doit  paroîtrc  étonnant  que 
l'herbe ,  les  légumes  &  le  bled  même 
puiffe  croître  fi  bien  dans  un  terrain 
wîe  cette  nature.   Cependant  avec  un 
peu  de  culture  on  en  tire  une  récoke 
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'  cuMBLR-   affez  abondante.  Les  Befliaux  s'y  en- 
tAND.      graiflent ,  prefque  fans  foin  ;  &  l'Angle- 
'  .tlZ^>    terre  n  'a  point  de  Provinces  où  les  mou- 
tons foient  meilleurs  ^  ni  en  plus  grand 
nombre.  Ce  qui  manque  aux  Habitans, 
eft  l'induftrie  &  le  goût  du  travail.  Le 
peuple  eft  naturellement  fi  pareffeux  , 
que  fa  prévoyance  ne  s'étend  jamais 
d'une  femaine  à  l'autre.  L'argent  eft 
fort  rare  dans  le  Pays  ,  parce  qu'il  n'y 
eft  prefque  d'aucun  ufage.  Cependant 
il  s'y  trouve  des  Mines  d'alun ,  d'étain  , 
de  cuivre  ,  de  fer,  &  quantités  d'autres 
biens  qui  pourroient  faire  le  fond  d'un 
Pratiques  riche  commerce.  La  pareffe  des  Habi- 

fmgulicres  ,  ai  î-i  r    • 

d'un  Canton  tans  n  empechc  pas  qu  ils  ne  loient  ro- 
d'irunde.  buftcs ,  hardis  &  capables  de  toutes  for- 
tes de  fatigues  dans  les  occafions  où  la 
néceiîité  les  y  force  :  cette  difpofition 
leur  vient  de  l'enfance  ,  qui  eft  pref- 
qu'aufli  dure  parmi  eux^  que  dans  les 
Pays  les  plus  fauvages  de  l'Amérique» 
Au  milieu  de  l'Hy  ver ,  ils  laiffent  les 
enfans  nue  tête  &  nuds  pieds ,  le  corps  à 
peine  couvert  d'un  mauvais  drapeau  , 
dont  les  deux  bouts  fe  joignent  fur  l'e- 
ftomac  ians  aucune  forme.  Une  preu- 
ve de  leur  hardiefte,  c'eft  qu'ils  font 
fans  cloches  ,  fans  tambours ,  ians  trom- 
pettes ;  &  qu'étant  prêts  à  tout  événe- 
jncnt, ils  ne  paroiftcnt  connoîtrc  aucun 
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péril.  Ils  donnent  à  leur  principal  Offi-    Cjmber- 
cier  le  nom  de  leur  Souverain  ;  &  fon      '-^^'°' 
emploi  ne  répond  néanmoins  qu'à  l'Of-     1 589» 
ficc  de  Maire.   Ce  Souverain  ne  mar- 
che jamais  fans  être   accompagné  de 
Sergens ,  &  précédé  par  des  Maces.  La 
cérémonie  de  Ton  infîallation   fe  fait 
dans  une  des  quatre  maifons  qui  fervit 
autrefois  de  Fort  contre  le  Comte  de 
Defmond  ,   &   que    cet   événement  a 
comme  confacrte.  Il  n'y  a  rien  dans  la 
Religion  du  Pays  qui  la  diftingue  de 
celle  d'Angleterre  ,    excepté  que    les 
Prières  publiques  s'y  'font  en  Latin  , 
quoiqu'elles  foient  au  fond  les  mêmes 
que  celles  de  l'Eglifc  Anglicane.   Le    c^rémonfe 
Baptême  s'y  donne  aufTi  dans  les  mê- "^^  ^^'^"'*" 
mes  termes  ;  mais  le  Miniftre  plonge 
l'enfant  dans  l'eau  par  les  deux  extré- 
mités du  corps  ;  d'abord  par  le  bas  , 
jufqu'à   la  cheville  des  pieds  ;  enfuite 
par  la  tête  ,  jufqu'aux  oreilles  ;  &  l'Hy- 
ver  ne  difpcnlc  point  de  cette  céré- 
monie. 

Après  avoir  pris  jufqu'au  10  de  Dé- 
cembre pour  réparer  fcs  VaifTcaux,  & 
rétablir  tous  fes  gens  ,  le  Comte  de 
Cumbci'Iand  fe  difpofoit  à  remettre  en 
Mer  ,  lorfcjue  le  Chevalier  Edouard  Afr.irc  d« 
Dcnnic,  Gentilhomme  de  la  Provin-r,'''^'"''" 
ce  ,  accompagne  de  la  icmmc  oc  uc  les 
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cuMBER-    deux  fils ,  vint  lui  demander  le  paflage 

i-.ND.     f^jj.  ^Q^  Vaiffeau  julqu'à  Londres.  Cé- 

151S9.    toit  une  faveur  fort  fimple.  Cependant 

on  fut  furpris  que  toute  une  famille  de 

ce  rang  quittât  l'Irlande  avec  fî  peu  de 

préparation.  Le  miftere  de  ce  voyage 

fut  bientôt  éclairci.  Le  Chevalier  Den^ 

nie  étoit   proche  parent  du  Capitaine 

Lifter  ,  un  des  plus  braves  Officiers  du 

Comte  de  Cumberland  ,  &  qui  com- 

mandoit  après  lui  fur  la  Flotte.  Depuis 

peu  de  jours  Liller  étoit  parti  avec  fon 

Vaiffeau,  par  l'ordre  du  Comte,  pour 

fe  rendre  d'avance  à  Plymouth ,  011  la 

Flotte    devoit    relâcher  ;  mais  après 

avoir  échappé  à  tant  de  dangers  ,  il 

Le  Capital- avoit  cu  le  malhcur  de  faire  naufrage 

reLirterp.    ^   ^^AlsEffcmc  en  Cornwall.  Il  s'é- 

rit  iiirlaCotc  r   .  ,       ■"  ,  ,  , 

de  Cornwaii  toit  noye  avcc  tout  1  Equipage ,  dont 
il  ne  s'étoit  fauve  que  trois  Anglois  &: 
trois  Efpagnols.  Le  Chevalier  François 
Godolphin,  dont  les  Terres  étoient  fur 
cette  Côte  ,  avoit  recueilli  les  débris 
du  Vaiffeau ,  avec  la  meilleure  partie 
de  la  cargaifon  ;  &  connoiffant  M.  Den- 
nie  pour  le  principal  héritier  de  Lifter, 
il  l'avoit  informé  auffi  tôt  de  cette  tri- 
fte  avanture,  en  lui  confeillant  de  ne 
pas  fc  remettre  de  fes  droits  au  Comte 
de  Cumberland ,  qui  s'en  attribucroit 
peut-t'tre  auffi  fur  une   fucccffion  de 
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cette  nature  ,  mais  d'aller  faire  valoir    cvmbir.. 


LAND. 


fi:s  prétentions  en  Angleterre.  Le  Com- 
te n'eut  pas  plutôt  appris  par  d'autres     ï5°>?» 
voies  la  mort  de  fon  Capitaine ,  qu'il 
pénétra  les  vues  du  Chevalier  Dennie  ; 
di.  loin  de  les  condamner ,  il  fe  plaignit 
de  la  défiance  qu'on  avoit  de  fa  droiture 
&  de  fa  générofité.  Il  ajouta,  que  loin     Oenérofit* 
de  faire  tort  aux  héritiers  de  Lifter ,  il  1"  S"""'  5* 
auroit  donne  volontiers  toutes   les  n- 
cheflcs  qu'il  avoit  lui-même  acquifes, 
pour  racheter  la  vie  d'un  fi  brave  hom- 
me ;&  dès  le  même  moment  il  admit 
par  un  écrit  de  fa  main  le  Chevalier 
Dennie  à  tous  les  droits  du  mort. 

La  Flotte  aborda  heureufement  à 
Plymouth  ,  après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  en  doublant  pendant  la 
nuit  le  Cap  de  Ramhead,à  l'Oueft  de 
ce  Port.  Mais  le  Comte  fut  dédomma- 
gé de  tant  d'inquiétudes,  par  les  nou- 
velles qu'il  reçut  à  fon  arrivée.  Le  Ca- 
pitaine Prefton ,  qu'il  avoit  renvoyé 
depuis  plus  de  deux  mois  en  Angleter- 
re, pour  y  conduire  quelques  priles  , 
n'avoit  touché  que  depuis  peu  de  jours 
au  Port  de  Plymouth  ;  mais ,  avec  les 
prifcs  dont  il  avoit  eu  la  conduite  ,  il 
y  avoit  amené  un  Bâtiment  Efpagnol  , 
char;;c  d'argent  ,  qu'il  avoit  pris  A  la 
buutcur  du  Cap  de  Finillcrre.  D'un  au« 
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'  cuMBER-   tre  côté  les  Capitaines  Martin  Frobif- 
LAN».      her&Reymond  amenoient  deuxVail^ 
1589.     féaux  de  la  Flotte  qui  s'étoit  arrêtée  à 
Fruits  de  ce  Tcrccre  ;  &  quoique  cette  dernière  pri- 
voyage  qui    {q  n'cût  aucun  rapport  à  l'Expédition 
materie!"^  duComîe,  il  en  partagea  la  joie.  Mais 
quelques  éloges  qu'on  doive   ici  à  la 
valeur  &  à  la  générofité  du  Comte  de 
Cumberland  ,  il  eu.  fâcheux  pour  fa 
gloire  que  ce  voyage  ne  puilTe  porter  ■ 
que  le  nom  de  Pyraterie  &  de  Brigan- 
dage. 


CHAPITRE     XIII. 

Vpyage  de  Sir  Richard  (a)  GrunwiLl  aux 
IJles  A ç ores  en  1591. 

GrÊËTTÛT.  /^^N  ne  peut  refufer  le  titre  de  Voya- 


1591, 


toute  Navigation  dans  des 
Pays  éloignes  ,   par   quelques    motifs 
Réflexion    qu'elle  paroilfe  entreprife.  Mais  il  me 

creliiniiiaiie.  /-        i  i  •  •  i      i      r  •  i 

iemble,  comme  je  viens  de  le  taire  ob- 
server dans  l'article  précédent ,  qu'on 
ne  doit  pas  regarder  du  même  œil  les 
Expéditions  de  la  haine  &  celles  de  la 
curiofité  ou  du  Commerce.  Cependant, 
comme  elles  tendent  ici  au  même  but, 
&  qu'il  s'agit  toujours  ,  pour  les  An- 
fa)  Ce  Voyage  jioitc  Ion  uom ,  parce  qu'il  y  fit  le  prin- 
cipal rôle. 


DES  Voyages,  Z/r. //.     69 

glois  ,  ou  de  s'ouvrir  l'accès  des  Indes  >  v'îrelnwill, 
ou  d'écarter  les  obilacles  qui  conti-  j_  ^ 
nuoient  encore  de  les  en  éloigner,  on 
ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  au  rang 
des  Voyageurs  les  Capitaines  qui  ont 
entrepris  de  longues  courtes  ,  dans  la 
double  vue  de  découvrir  de  nouvelles 
Régions,  &  de  combattre  les  Nations 
ennemies  qui  s'oppoloient  à  leurs  dé- 
couvertes. Le  célèbre  Walur  RaUigh  , 
qui  nous  a  donné  l'Hiftoire  du  Voyage 
de  Greenwill  aux  Ifles  Açores  ,  regarde 
cette  Expédition  comme  une  des  plus 
puifTantcs  caufes  de  l'établiflement  des 
Anglois  aux  Indes  Orientales  ,  par  la 
confiance  qu'elle  infpira  aux  Marchands 
de  fa  Nation ,  contre  les  redoutables 
Armées  de  l'Efpagne  &  du  Portugal. 

Mylord  Thomas  Hojf^' ard  divow.  reçu 
le  Commandement  d'une  Flotte  confi-    Départ 
dérable  ,  non -feulement  pour  incom- «^'^ne  F'p"« 

I        I        r-r  1  I  >  fous  l'A  mini 

moder  les  Efpagnols  pendant  la  guerre  Howart. 
qu'ils  avoient  alors  avec  les  Anglois  , 
mais  pour  frayer  de  nouvelles  routes 
au  Commerce  de  rAngIctcrrc ,  qui  ne 
s'étcndoit  point  encore  jufqu'au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Il  avoit  fous  fes  or- 
dres fix  Vaideaux  de  guerre  ,  avec 
quantité  d'autres  Batimens  de  grandeur 
inégale  ,  Marchands  ou  de  tranfport, 
jufqu'au  nombre  de  trente.  Les  fixVaif- 
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GRLtNwiLL.  féaux  fe  nommoient  la  Défiance. ,  mon- 

I  ç8o.  *^^  P'^''  l'^"^i''^^  »  ^'^  Vengeance,  par  le 
Chevalier  Greenwill ,  Vice-Amiral  ;  la 
Bonne- Aventure  ,  commandé  par  le  Ca-  ■ 
pitaine  CVo/}  ;  le  Lion ,  par  Fenner  ;  le 
Forefight ,  par  Vavafour  ;  &  le  O^ï/zg , 
par  Duffidd. 

Quoiqu'il  ne  manquât  rien  à  cette 
Flotte  en  mettant  à  la  voile  ,  les  vents 
contraires ,  qui  retardèrent  long-tems 
fa  courfe,  &  les  maladies  qui  fe  répan- 
dirent entre  les  Matelots  ,  forcèrent 
tiie  rrrÎTe  l'Amiral  de  relâcher  aux  Ifles  Açores. 
aux  A9orcs,  Qn  comptoit  quatre- vingt-dix  Malades 
fur  la  Vengeance.  Les  autres  VaifTeaux 
n'en  avoient  pas  moins  à  proportion  de 
leur  grandeur.  D'ailleurs,  l'eau  &  \q^ 
autres  provifions  commençoient  à  man- 
quer. L'Amiral  ayant  mouillé  l'ancre  à 
riile  de  Flores  ,  qui  efl  des  plus  avan- 
cées à  rOueft ,  ié  procura  une  partie 
des  rafraîchiiTemens  dont  il  avoit  be- 
foin  ;  mais  le  refus  qu'on  Ç^x.  d'abord  de 
fon  argent ,  &  la  nécefllté  où  il  fe  vit 
d'employer  la  violence ,  lui  firent  juger 
que  les  Habitans  attendoient  quelque 
iccours.  Cefoupçon  fut  confirmé  ,  deux 
jours  après ,  par  le  retour  du  Capitaine 
Middlcton  ,  qui  avoit  été  détaché  pour 
obfervcr  les  Ifles  voifines.  11  niontoit 
lin  excellent  Voilier.  Des  le  premier 
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jour  il  avoit  découvert  une  Flotte  û 
puiffante  d'Erpagnols  &  de  Portugais, 
que  tous  fes  foins  n'avoient  pu  lui  en 
faire  connoître  exadlement  le  nombre. 
Elle  approchoit  à  pleines  voiles  ,  cou-  Jè'FÎÎtf*''" 
verte  de  l'Ifle  ,  qui  la  déroboit  encore  d'Efpagne. 
aux  Anglois  ;  mais  elle  parut  fi  fubite- 
ment,  qu'ils  eurent  à  peine  le  tems  de 
lever  leurs  ancres  ,  &  que  plufieurs 
même  furent  obligés  de  laiiTer  couler 
les  cables.  Le  Chevalier  Greenwill  de- 
meura le  dernier  ,  pour  prendre  une 
partie  de  fon  Equipage,  qui  étoit  dans 
l'Ifle  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  conferver 
autrement  ;  tandis  que  l'Amiral  &  le 
reiîe  de  la  Flotte  ,  ayant  gagné  le  vent 
avec  beaucoup  de  difficulté ,  fc  fcrvi- 
rcnt  de  toutes  leurs  voiles  pour  s'éloi- 
gner. 

Greenwill  ,  arrêté  trop  lone-tems    S'^eniviM 

^  /-    '  Il  •     •      1  r  /!•'   '  end  le  parti 

pour  clpcrerde  les  rcjomdrc,tut  prelle  le  combattre 
par  fes  gens  de  couper  fon  grand  mât,'*^"'* 
&  de  s'abandonner  au  hazard  de  la  Mer 
avec  toutes  les  voiles.  Cette  reflburce 
pouvoit  encore  lui  réuiïir  ,  mais  il  la 
crut  honteulc  ;  &  déclarant  qu'il  aimoit 
mieux  périr  que  de  fe  deshonorer  par 
une  fuite  ouverte,  il  s'efforça  de  per- 
fuadcr  i\  fes  Compagnons  qu'il  n'étoit 
pas  Impolfiblc  de  s'ouvrir  un  paiTage 
au  travers  des  Ennemis.  Cette  rélolu- 
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GRiEN,  iLL.  tion  prévalut  en  un  moment  dans  tout 
l'Equipage.  Les  Malades  mêmes  oublie- 
■  5*^       rent  leurs  infirmités ,  pour  fe  prêter  à 
cette  audacieufe  entreprife.  On  traver- 
fa  efFedivement   plufieurs  Vaiffeaux , 
dans  un  efpace  û  étroit,  que  la  crainte 
de  fe  nuire  les  uns  aux  autres,  ne  leur 
permit  pas  de  fe  fervir  de  leur  canon. 
Mais  le  S aim  Philippe,  VaiûecLii  d'une 
grandeur  demefurée  ,    ayant   le  vent 
pour  s'approcher  ,    couvrit   tellement 
celui  des  Ànglois,  que  toutes  leurs  voi- 
les demeurèrent  tout  d'un  coup  fans 
mouvement ,  comme  dans  le  calme  le 
plus  profond.  Cette  prodigieufe  mafle , 
qui  n'étoit  pas  de  moins  de  quinze  c^ens 
tonneaux ,  devint   un    obftacle  infur- 
montable  ;  &  quatre  autres  Efpagnols 
s'étant  avancés  dans  le  même  moment  y 
Greenwill  fe  trouva  ferré  de  û  près  , 
que  fon  gouvernail  même  ne  pouvoit 
plus  recevoir  de  mouvement.  Dans  cet- 
te fituation  ,  qui  ne  lui  pcrmettoit  pas 
d'éviter  l'abordage  ,  il  déclara  que  fon 
deffein   étoit   de  fe  défendre  jufqu'au 
dernier  foupir.  Ses  gens  animés  par  fon 
courage  ,  lui  promirent  tous  de  mourir 
les  armes  à  la  main.  On  vit  commen- 
Combatfansccr  un  combat  fans  exemple.  Les  Efpa- 
«xcjnpic.      gnols  du   Saint  Philippe  s'avancèrent 
d'abord  avec  peu  de  précaution ,  & 

moins 
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fhoins  préparés  au  combat  qu'au  pilla-  rrRr.LNwiLL. 
ge  ;  mais  ils  reconnurent  bientôt  ce  içgi, 
qu'ils  avoient  à  craindre  du  defelpoir. 
L'adion  dura  quinze  heures  ,  avec  un 
carnage  fi  effroyable , qu'ils  furent  obli- 
gés de  faire  venir  de  leurs  autres  Vaif- 
ieauxun  renfort  de  Soldats,  pour  rem- 
placer leurs  blefles  &  leurs  morts.  D'en- 
viron deux  cens  hommes  ,  fains  ou  ma- 
lades ,  les  Anglois  en  perdirent  cent 
quarante  ;  &  quoique  leur  poudre  fût 
çpuilée,  les  armes  en  pièces,  le  Vaif- 
fcnu  prefqu'cibîmé  ,  ce  reftc ,  couvert 
de  fang  &  de  bicHures,  rejcttoit  encore 
toute  ombre  de  compofition  ,  lorfque 
le  Chevalier  Grcenvill  tut  blcffé  à  la  Greffrmiu 
tCtc  d'un  coup  de  moufquet.  Ce  n'étoit'^  ^*"^' 
pas  le  premier  coup  qu'il  eut  ciTuyé  ; 
mais  celui-ci  le  mettant  hors  de  com- 
bat, il  propofa  aufii-tôt  d'employer  le  Somicfcf- 
pcu  de  poudre  qui  lui  rertoit  à  fe  faire  ^°^'^' 
fauter,  ou  d'élargir  affez  les  ouvertu- 
res du  V'aifl'cau  ,  pour  le  faire  couler  à 
fond.  Ur>c  partie  de  les  Compagnons 
applaudirent  à  ce  deffein.  D'autres  lui 
rcpréfcntcrent  qu'il  ne  pouvolt  facri- 
iicr  inutilement  la  vie  &  celle  du  petit 
ftombrc  de  braves  gens  qui  rclloicnt, 
f.ms  offenrcr  le  Ciel ,  &  fans  faire  tort 
ii  la  ])atrie.  Le  Capitaine  &  le  Pilote 
«mbrafl'crenf  ce  fcQtimcnt.  Ils  !ul  firent 
Tornc  Iir,  D 
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Greenwill.  efpérer  que  les  Efpagnols  ne  leroient 
pas  infenfibles  à  la  valeur,  &  qu'après 
5 9'*     avoir  connu  fi  parfaitement  la  iienne, 
ils  le  traiteroient  moins  en  prifonnier 
qu'en  Héros.  A  l'égard  du  ferment  qu'il 
avoit  fait ,  de  ne  point  foufFrir  ,  tant 
qu'il  lui  rcfieroit  une  goutte  de  fang  , 
que  fon  Vaiffeau  pût  être  employé  au 
fervicc  des  Ennemis  de  l'Angleterre , 
ils  lui  firent  confjdérer  que  dans  l'état 
oii  ce  Bâtîrhcnt  ctoit  réduit,  il  ne  fal- 
loit  plus  craindre  qu'il  fervît  à  perfon- 
ne,  Greenvill  parut  fourd  à  toutes  ces 
raifons  ;  &  dans  l'opinion  qu'il  avoit  du 
II  demande  car^ftcre  des  Efpagnols  ,  il  demandoit 
des condi-     à  ccux  qui  vouloient  ménager  fa  vie, 
fon^alcor-"^   s'il  nc  valoit  pas  mieux  la  perdre  glo- 
décs.  rieufemcnt,  que  de  la  palier  à  la  rame  , 

ou  dans  les  horreurs  d'un  cachot.  Mais 
pendant  ce  débat,  le  Pilote  fe  fit  con- 
duire vers  Dorn  Alfonfc  Bacan  ,  Amiral 
de  la  Flotte  Efpagnolc.  Il  lui  déclara 
que  dans  le  defefpoir  où  les  Anglois 
ctoient  réduits,  il  ne  falloit.pas  s'at- 
tendre h.  leur  faire  abandonner  les  ar- 
mes fans  une  compofition  honorable  ; 
&  protcftanî  qu'ils  n'attendoient  que 
fon  retour  pour  fe  faire  fauter  avec  leur 
VailTcau  ,  il  demanda  deux  articles  , 
qui  lui  furent  accordés  :  l'un  ,  qu'ils 
fcroient  exempts  de  toutes  fortes  de 


R.IESWILL. 
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violences,  &  même  d'emprifonnement  ;  g 
l'autre  ,  qu'on  convienclroit  d'une  ran- 
çon raifonnable ,  pour  laquelle   on  fe       ^° 
contenteroit  de  la  parole  du  Chevalier 
Greenwill  &  des  autres  Officiers  An- 
glois.  En  confentant  à  ces  deux  propo- 
fitions  ,  Dom  Alfonfe  marqua  la  plus 
haute  cftime  pour  de  û  braves  Enne- 
mis ;  il  s'engacea  même  à  leur  en  don- 
ner   d'autres  témoignages  par   le  foin 
qu'il  fcroit  prendre  des  blclTés  ,  &  par 
les  honneurs  qu'il  vouloit  rendre  à  leur 
Chef.  On  ne  fçauroit  douter  que  dans  Raîfons  qui 
le  cœur  d'un  Gentilhomme  Elpagnol  le  r<  rieiu  ics 
leulgoutde  la  vertu  ne  rut  capable  de  ics  accorder. 
produire  ces  Icntimcns  :  mais  Ton  pro- 
pre intérêt  ne  lui  auroit  pas  permis  , 
au  milieu  de  fa  Flotte,  de  s'cxpoler  à 
la  dernière  violence  dont  il  étoit  me- 
nacé. 

Le  Pilote  ayant  rapporté  cette  ré- 
ponfe  au  VaiiTeau  ,  on  eut  bcloin  de 
beaucoup  d'efforts  pour  la  faire  goûter 
à  Grecn-will  ,  qui  infiftoit  toujours  à 
prendre  le  parti  de  la  mort.  Le  Maître  Furieux  de- 
Canonnicr,  plus  opiniâtre  encore  ,  vou-':  f*?'-''" 
lut  le  tuer  d  un  coup  d  cpcc;  &  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'on  le  fît  renoncer 
à  cette  réfolution.  Ceux  à  qui  la  vie 
ctoit  moins  odicufe  ,  fe  h.ltcrcnt  de 
palTcr  fur  les  V'aiflcaux  Efpaunols,  dans 
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GÎ.EENWILL.  I^  crainte  que  le  defefpoir  de  Green- 
will  fe  réveillant  tout  d'un  coup,  il  ne 
*^  *  fe  trouvât  quelqu'un  qui  mît  le  feu  à  la 
poudre,  pour  entrer  dans  fes  vues.  En- 
fin, Dom  Alfonfe  chargea  quelques- 
uns  de  Tes  Officiers  d'aller  prendre  le 
Général  Anglois,  qui  n'étoit  plus  en 
état  de  fe  tranfporter  fans  fecours.  Les 
refpefts  avec  leîquels  cet  ordre  fut  exé- 
cuté ,  Semblèrent  faire  quelque  impref- 
Grccrwiu  ^OH  fur  fon  ccEur.  Cependant  en  accep- 

civ  cond.Mt  i-juii;  les  fervices  de  ceux  qui  s'offrirent 
a  le  loutenir ,  il  leur  dit  amèrement 
qu'ils  pouvoient  emporter  fon  corps, 
dont  il  ne  faifoit  aucun  cas.  Les  Efpa- 
gnols  eurent  foin  de  nettoyer  le  Vaif- 
feau,qui  étoit  fouillé  de  lang  &  cou- 
vert de  cadavres.  Cette  vue  lit  pouffer 
im  foupir  à  Greenwill ,  comme  s'il  eût 
regretté  le  fort  de  ceux  qui  n'avoient 
point  à  fupporter  la  fierté  des  Vain- 
queurs. En  fortant  du  Vaifîeau,  il  s'é- 
vanouit un  moment;  &  revenant  auHî- 
tôt  à  lui-même,  il  fe  recommanda  à  la 
protcdion  du  Ciel. 

Ces  agitations  venoient  fans  doute 

de  la  défiance  qu'il  avoit  des  Efpagnols. 

ucftconfoié  Elles  ic  changèrent  en  reconnoiflance, 

p;ir  la  Rt-nc-  gp,-^.t,  l'accueil  qu'il  reçut  de  Dom  AI- 

rrililé  l'es  tl-'  ri  A       -11 

pa-noii.        Ion  c.  Non-ieulcmentcet  Amiraldonna 
des  louanges  extraordinaires  à  fa  va- 


can. 
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leur;  mais  joignant  la  tendreiTe  à  l'efti-  ORtEswiLi. 
me  ,  il  n'épargna  rien  pour  le  conloler  i<jni, 
de  fa  dilgrace  ,  &  pour  hâter  le  réta- 
bliflemcnt  de  la  fanté.  Tous  les  Offi- 
ciers Efpagnols  firent  éclater  les  mêmes 
fentimens,  &  lui  compoicrcnt  une  Cour 
où  (a  valeur  étoit  rappellée  continuel- 
lement avec  admiration.  C'efl  à  leur 
témoignage  même  qu'on  eft  redevable 
d'nne  partie  de  ces  circonflanccs.  Dom  Qui  étoit 
Alfonle  de  Bacan  étoit  frcre  du  Mar-  '  ^^'^^i"'-  ^^- 
quis  de  Santa-Crux,  &  paffoit  pour  un 
des  plus  braves  Efpagnols  de  fon  tems. 
Les  autres  Généraux  de  fa  Flotte  étoient 
Britandona  ,  Chef  de  l'Efcadre  Bafque  ; 
le  Marquis  cV^rcmkrg^  Chef  de  l'Efca- 
dre de  Seville  ,  &  Dom  Louis  Coutinho  , 
qui  commandoit  les  VaifTeaux  de  tranf- 
port.  Ils  perdirent  dans  cette  ad^ion  près 
de  mille  hommes  ,&  <\q\.\\  Officiers  con- 
fidérab'es  ,  Dom  Louis  de  Saint  Jean ,  & 
Z)om  George  Prunaria  de  Mallaga.  Quoi- 
que la  Vengeance  fut  le  feul  Vaifî'eau  qui 
ic  trouva  engagé  dans  la  Flotte  enne- 
mie .  le  Forejîght  ,  &  phificurs  autres 
dont  le  nom  ne  s'cfl  pas  confervé  ,  ef- 
fuyerent  quelques  volées  de  canon,  & 
les  rendirent  avec  ufurc  au  commence- 
ment du  combat.  L'exemple  de  l'Ami- 
ral tut  cniuite  celui  qu'ils  imitèrent  ;  & 
l'un  croit  appercevoir  dans  le  Récit  d« 
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Green'.vill.  Raleigh ,  qu'il  eft  erabarraffé  à  les  jiiflî- 
fier.  Cependant  la  conduite  de  Mylord 
'^  *  Thomas  Howart  fut  approuvée  à  Lon- 
Divers  fcn-  dres  ;  &  û  l'on  en  croit  l'Auteur  de  cette 
Relation  ,  non-feulement  l'Amiral  fut 
loué  d'avoir  ménagé  les  Vaiffeaux  de 
l'Angleterre ,  qui  n'étoient  point  en  état 
de  réfifler  à  des  forces  fupérieures  , 
mais  on  auroit  volontiers  difpenfé  le 
Chevalier  Green-^-ill  d'un  témoignage 
de  valeur  qui  coûta  fi  cher  à  la  Na- 
tion. 

Ce  brave  homme  mourut  quelques 
jours  après  de  les  bleffures  à  bord  de 
l'Amiral  Efpagnol ,  fans  qu'on  ait  fçu  fi 
fon  corps  fut  jette  à  la  Mer,  ou  s'il  fut 
confervé  pour  l'honneur  de  la  fépultu- 
re.  Mais  fa  mort  fut  fuivie  par  des  évé- 
nemens  fort  extraordinaires.  Les  pri- 
fonniers  Anglois  ayant  été  diflribués 
fur  ditîérens  VailTeaux  ,  il  en  refla  fept 
fur  la  Vengeance ,  avec  environ  deux 
cens  Efpagnols  que  Dom  Alfonfe  y  fît 
pafTer  ,  après  l'avoir  fait  radouber  dans 
V{i[Q  de  Flores.  Pendant  que  le  Ciel 
paroifToit  fort  ferain,  il  s'éleva  une  hor- 
rible tempête  qui  difpcrfa  la  Flotte,  & 
qui  fît  périr  quatorze  Vaiffeaux  ,  au 
nombre  defqucis  la  Fengeance  alla  fe 
brifcr  contre  l'Hle  de  Saint-Michel.  Ra- 
leigh allure  que  d'autres  Flottes  d'Efpar 
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■gne  ne  furent  pas  moins  maltraitées  par  Greenwill. 
la  même  tempête,  &  que  les  Elpagnols     icoi. 
perdirent  plus  de  cent  Vaifleaux  dans  „„    ,. 
divers  endroits  de  cette  Mer.  Il  cite  des  gée  par  une 
Lettres  de  riHc  Tercere  ,  par  lefquellcs  Jf^^ç"^  ^"" 
il  paroîtque  les  flots  jetterent  fiir  la  Cô- 
te de  cette  lile  plus  de  trois  mille  cada- 
vres ;  &   les  Elpagnols ,  dit-il,  confef- 
fent  eux-mêmes  qu'il  leur  en  coûta  dix 
mille  hommes.  En  fuppofant  la  vérité 
de  ce  récit ,  il  n'y  auroit  point  de  plain- 
te A  faire  de  l'Ecrivain ,  s'il  ne  panchoit 
à  regarder  cet  événement  comme  une 
cfpece  d'expiation   pour   la   mort  du 
Chevalier  Greenwill ,  ou  pour  la  perte 
de  fon  Vaifleau. 

Le  même  Auteur  s'étend  beaucoup 
fur  ce  qu'il  appelle  l'artifice  que  les  Ef- 
pagnols  em.ployerent  pour  éluder  les 
deux  promeflcs  que  leur  Amiral  avoit 
faites  aux  Anglois.  La  plii|)art  des  pri- 
fonniers  ayant  demandé  d'être  laiHés 
dans  les  Ifles  ,  pour  attendre  l'occafion 
de  retourner  en  Angleterre,  un  Gentil-   iriajKioK au 
homme  Irlandois  nommé  Maurice  //V^-  ^^'g^"  '^'^'' 
John  y  fils  du  fameux  C  omte  de  De(- 
iTiond  ,  offrit  de  les  engager  au  fervicc 
d'Efpagne.  Comme  ils  étoicnt  Catho- 
liques ,  &  qu'avec  une  paye  plus  confi- 
derable  ils  dévoient  trouver  la  liberté 
do  vivre  dans  leur  Religion  ,  il  ne  pa- 
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G?.LEKv;iLL  roîtra  pas  fort  furprenant  qu'ils  puifTetît 
j.gj^  fe  rendre  à  cette  propofition.  Cepen- 
dant l'Ecrivain  s'emporte  contre  eux 
&  contre  Fitz  John ,  jufqu'à  leur  pro- 
diguer des  noms  fort  odieux.  Il  y  joint 
l'hiftoire  infortunée  d'une  illuftre  Mai- 
ion  qu'il  croit  deshonorer  par  des  évé- 
nemens  qui  font  fa  gloire  à  d'autres 
■KohieiTe  &  yeux  quc  les  fiens.  La  Maifon  de  Def- 
SS^cfe'  '■ -mond ,  une  des  plus  nobles  des  Ifles  Bri- 
jyeûnonJ.  tanniques ,  ayant  eu  le  malheur  de  fe 
trouver  mêlée  dans  les  guerres  civiles 
d'Angleterre  ,  la  qualité  de  Catholique 
attira  fur  le  Comte  Jean  de  Defmond, 
Palatin  de  Kerry  ,  &  fans  contredit  le 
plus  grand  Seigneur  d'Irlande  ,  toutes 
les  rigueurs  de  la  Cour  de  Londres.  Il 
fut  condamné  au  dernier  lupplice  avec 
plufieurs  Seigneurs  du  môme  Sang, 
Maurice  Fitz-John  ,  qui  fervoit  alors 
fur  la  Flotte  Efpagnole  ,  s'étoit  réfugié 
€n  Efpagnc  pour  la  même  caufe. 


CHAPITRE     XIV. 

Voyages  aux  IJÎcs  Açnrcs  en  1591  par  le 
Capitaine  Robert  Flyke, 
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SI  le  chagrin  d'une  perte  clî  propor-» 
tionné  au.v  cfpcriinccs  qu'elle   dé- 
ijy^*     truit,  rAnglctcnc  n'a  voit  point  cûiiyi^ 
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<Be  coup  plus  fenliblc  que  dans  le  der-  Fl.k'. 

nier  voyage.  Il  taut  juger  des  erpéran-  jrai, 
ces  que  les  Anglois  en  avoient  conçues, 

par  les  nouvelles   Sociétés  que   leurs  eii^"-1'C<-s 

\,  ,  ;        ,  ^^  ,     ^  r  pcrauts  pour 

Marchands  S  emprclierent  de  rormer,  c.  AngUs. 
dans  l'opinion  que  la  route  alloit  être 
ouverte  aux  plus  grandes  entrepril'es , 
&  que  rien  ne  pouvoit  plus  les  arrêter 
clans  une  11  belle  carrière.  Six  VailFcaux  Ot^part  h-»- 
Marchands  de  Londres  furent  les  pre-  "^Ji^.'^^ 
miers  qui  crurent  la  Mer  libre  fur  les 
traces  de  Mylord  Thomas  Howard  & 
<ln  Chevalier  Greenwill.  Ils  partirent 
de  Plymouth  le  17  d'Aciit,fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Flyke.  On 
nous  a  confervé  les  noms  des  quatre 
f)rincipaux  :  le  Cojlc/y  ,  le  Centurion  ,  le 
Chérubin^  &  le  Margucr'mJean.  Mais 
l'Auteur  ne  nomme  ,  avec  le  Com- 
mandant, que  deux  Capitaines,  Bro" 
tlius  &  Furtho. 

Cette  Flotte  marchande  ayant  été 
informée  par  la  Cour  des  ordres  que  la 
Flotte  Royale  avoit  reçus  pour  fa  na- 
vigation,  dcvoit  la  chercher  entre  le 
30  &  le  38  degré  de  latitude  ;&  fi  elle 
ne  la  rencontroit  point  à  cette  hauteur, 
elle  devoit  s'avancer  jufqu'aux  illes  de 
Flores  &  de  (^uervo,oii  l'on  liippofort 
€|iic  Mylord  Howard  auroit  pu  fe  trou- 
ver dans  iu  ncccllité  de  chercher  des 
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Jlyke.  rafraîchiffemens.  Le  28  ,  Flyke  eut  fa 
j-  j^  vue  des  Côtes  de  Portugal;  &  le  29, 
ayant  trouvé  le  vent  û  favorable  à  la 
hauteur  de  Panicho ,  qu'il  ne  pût  dou- 
ter que  la  Flotte  Royale  ne  fût  bien  loin 
devant  lui ,  il  en  profita  pour  continuer 
Benconue  fa  navigation. Le  30  il  rencontra IeZ>m- 

<^u  Dragon  ,,    *="  '',  ,  ,       „       .      . 

ë'or.  gon  d  or  ^  commande  par  le  Capitaine 

Reyden ,  que  la  tempête  avoit  féparé  du 
Comte  deCumberland.  Il  apprit  de  ce 
Vaiffeau  qu'une  Flotte  Efpagnole  de 
plus  de  cinquante  voiles  avoit  pris  vers 
les  Ifles  ;  mais  il  ne  reçut  aucune  nou- 
velle de  celle  d'Angleterre, 
riyi'cchcr-      Le  4  Septembre,  étant  arrivé  aux 

die  la  Flot-e  Jgj.çgj.^5     jl    y^fij-^    tOUtCS   CeS    IfleS    aU 
f^e  l'Amiral      ^      ,  o  \t        1  1 

ijowart.  .Sud  ùL  au  JNord  ,  pendant  quatre  jours^ 
fans  trouver  un  feul  Vailteau  qui  lui 
pût  rien  apprendre  de  Mylord  Howard 
&  de  la  Flotte  d'Efpagne.  Alors  il  prit  à 
rOuert:  de  Fyal ,  pour  fe  conformer  aux 
inftrudions  qu'il  avoit  reçues  de  la 
Cour.  Vers  le  foir  il  découvrit  un  Vaif- 
feau ;  mais  un  calme  qui  furvint ,  l'em- 
pêchant d'en  approcher,  il  fe  contenta 
d'envoyer  deux  Chaloupes  bien  armées 
qui  le  perdirent  bientôt  de  vue  ;  ce  qui 
hii  fit  juger  que  c'étoit  quelque  Bâti- 
ment Eij)agnol.  Le  vent  le  leva  pen- 
dant la  nuit.  Flyke  remit  A  la  voile  auf- 
d-tot.  Le  Centurion  ,  qui  avoit  jette 
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l'ancre  à  quelque  diftance ,  ne  parut  pas  Flyke. 
le  lendemain ,  &  donna  pendant  tout  le  |  eni^ 
jou  V  beaucoup  d'embarras  à  le  chercher. 
Enfin ,  les  autres  comptant  qu'il  fc  fou- 
viendroit  du  rendez-vous ,  qui  étoit  les 
Ifles  Flores  &  Cuervo ,  continuèrent  de 
portera  l'Oueftjufqu'à  la  hauteur  qu'on 
leur  avoit  marquée.  Ils  ne  purent  y 
tenir  long-tems  contre  le  vent  &  les 
tempêtes  ;  mais  ils  furent  pouffes  fort 
hcurcufement  vers  l'Ule  de  Flores  ,  où 
ils  rejoignirent  le  Centurion  qui  leur 
donna  un  jufte  fujet  de  frayeur.  Il  avoit 
rencontré  deux  jours  auparavant  qua- 
rante-cinq Vaiffeaux  de  la  Flotte  Espa- 
gnole. Flyke  jctta  l'ancre  dès  le  foir  en- 
tre Flores  &  Cuervo  ,  pour  aiTemblcr 
tranquillement  leConfeil.  On  v  prit  la  ,,  . 
relolution  d  envoyer  d  abord  les  Chn-  fcii  à  hord. 
loupes  à  terre,  fous  la  conduite  du  Ca- 
pitaine Brothus  ,  qui  fut  charge  de  pren- 
dre des  informations  ,  &  de  fe  procurer 
de  l'eau  pour  toute  la  Flotte  ,  enfuite 
de  ranger  toutes  les  Ifles  voifnics,  dans 
refpérance  d  y  rencontrer  Mylord  Ho- 
ward ;  &  ,  fi  l'on  ne  tiroit  aucun  fruit  de 
ces  deux  tentatives  ,  de  remettre  dire* 
ôement  h  la  voile  pour  le  Cap  Saint- 
Vincent. 

Les  Chaloupes  étant  parties  pour  ga- 
gner le  rivage,  un  funple  mouvement 
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FL-.ki.  de  curiofité  porta  le  Coftely  à  s'appro- 
«591.  cher  de  la  Côte.  Il  y  découvrit  deux 
yoiles  ;  &  celte  vue  lui  fît  tirer  aufîi-tôt 
un  coup  de  canon,  pour  avertir  le  refle 
de  la  Flotte  Sz:  les  Chaloupes;  c'étoient 
deux  Barques  de  Briftol ,  qui  avoient 
cherché  inutilement  Mylord  Howard. 
"^'^'"^rar  Mais  leur  rencontre  devint  un  bon- 
avec  deux  heur  extrême  pour  les  Chaloupes  ,  qui 
Vaairea.x.  étoieut  retournées  à  bord,  après  avoir 
reçu  le  fignal  du  canon  ;  car  à  peine  y 
furent-elles  arrivées  ,  qu'il  s'éleva  une 
furieufe  tempête,  qui  dura  trois  jours 
entiers;  &  dans  l'agitation  terrible  des 
flots  ,  leur  perte  étoit  infaillible.  Fly- 
ke  fut  féparé  du  relie  de  fa  Flotte  avec 
le  Chérubin  &  le  Coftely.  Il  ne  rejoignit 
les  autres  qu'à  Tercere,  où,  par  une  dif- 
pofition  fort  étrange  de  la  Providence  , 
le  vent  les  poufla  tous  enfcmble  ,  tandis 
que  Mylord  Howard,  arrivant  aux  Aço« 
res  ,  venoit  y  tomber  malheureul'ement 
dans  la  Flotte  Efpagnolc»  Ce  n'eft  pas 
qu'il  eut  j)û  tirer  beaucoup  de  fecours,. 
contre  une  Armée  li  puifl'ante,  de  tix 
yaifleaux  Marchands,  qui  ne  le  cher- 
choient  au  contraire  que  pour  recevoir 
le  lien.  Mais  il  n'en  cft  pas  moins  iurj)re- 
riant  que  de  part  &  d'autre  ils  culîent 
éié  fi  long  tcms  dans  cette  Mer  ^  fans 
avoy-pCi  fe  rencontrer. 
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Flykc  rencontra  plufieurs  Bâti  mens     Fl  k.-. 
Efpagnols  que  la  tempête  a  voit  clllpcrfés     leg.f, 
avant  le  combat  du  Chevalier  Grcen- 
will ,  &  dont  il  ne  put  tirer  par  confé- j„^,x  *vai  - 
([lient  la  moindre  information.  Il  en  prit   ans  e  pa- 
deux  dans  la  Rade  de  Tercere  ;  la  Co/z-""*^'  ' 
t\,y7//o/: ,  commandée  par  le  Capitaine 
François   Spinofa  ,   chargée   de  cuirs  , 
de  cochenille,  &  de  foie  crue.  L'autre 
étoit  un  Portugais  ,   déjà   11  maltraité 
par  la  tempête  ,  qu'avec  tous  les  ioins 
qu'on  prit  pour  |e  fauvcr ,  on   ne  put 
Fempechcr  de  couler  à  fond  la  nuit  lui-f 
vante.  La  Conception  n 'étoit  gueres  en 
meilleur  état  ;  &  dans  la  crainte  du  mê- 
me malheur  ,  Flyke  fc  hâta  d'en  faire 
traniporter  la  cargnifoii  fuji*  Ta  Flotte. 
Elle  conliiloit  en  quarante-deux  Caifles 
de  cochenille  ,  quarante  balles  de  loie  , 
&  quatre  mille  iept  cens  cuirs  ;  mais  en- 
ouvrant  tous  les  réduits  de  la  chambre 
du  Capitaine  ,  on  y  trouva  une  grofle 
fomme  d'argent ,  qui  devint  une  (ourcc 
de  difcordc  pour  les  Aniîlois,  Flyke  per-     ,, 
fiiadé  qu'elle  devoit  tourner  nu  profit  de  'fvieicsAa. 
la  Compagnie  qui  l'employoit ,  déclara  ^^'^• 
qu'il  n'en  pouvoit  faire  d'autre  ufagc  ; 
&:  fcs  gens  au  contraire  ,  réfolus  de  la 
partager  cntr'euv,  lui  firent  entendre 
que  ce  qu'il  n'accoittomit  pas  volontai- 
icmcntp  ilj  rgbùyndroivnt  par  la  vior- 
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Flyke.  lence.  Cette  menace  n'ayant  pu  1  ebran- 
ireni,  ^^^ '  ^^^  ^^  jettcrent  en  effet  fur  la  caifle 
oii  l'argent  étoit  renfermé.  La  crainte 
qu'une  û  criminelle  fédition  n'eut  d'au- 
tre fuite ,  fur-tout  à  la  vue  des  Efpagnols, 
qui  étoient  en  affez  grand  nombre  pour 
faifir  l'occalion  de  fe  révolter ,  força 
Flyke  de  céder  aux  mutins.  Mais  ce  re- 
lâchement de  la  difcipline,  joint  à  la  nou- 
velle qu'il  reçut  bientôt  du  malheur  de 
Greenwill  &  de  la  Flotte  Angloife  ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  en  An- 
gleterre. Il  apprit  par  diverfes  informa- 
tions que  les  Èfpagnols ,  avant  que  d'ar- 
river à  rille  de  Flores  ,  avoient  déjà 
perdu  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  , 
fans  y  comprendre  les  deux  dont  il  s'é- 
toit  faiii.  Les  tempêtes  qui  fuccéderent , 
&  qu'il  évita  heureufement  dans  une  pe- 
tite Rade  de  Tercere  ,  le  rendirent  té- 
moin d'une  partie  des  naufrages  que  j'ai 
rapportés  dans  le  Voyage  du  Chevalier 
Greenwill.  Il  tira  de  fes  Prifonniers  un 
état  de  la  Flotte  Efpagnole  ,  qui  mérite 
le  foin  (.[vxHackluyt  a  pris  de  le  confer- 
ver.  Le  voici  dans  les  mêmes  termes. 
FratdeLMirs  La  Flottc  dc  la  iiouvclle  Efpagnc  ,  en 
Flottes  en    quittant  TEuropc  ,  ctoit  compoféc  de 

ISyi  ,  tirc(k-     i.  17      -1  T  »  A         •        1     C      I 

leurs  propres  cmcjuantc-Gcux  Voilcs.  L  Amn-al  &  le 

Mcmoircs.     Vicc- Amiral ,  dc  fix  cens  tonncauv  ,  un 

yaiflcau  dc  mille ,  quatre  ou  cinq^  de 
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tieufcens ,  plufieiirs  de  quatre  &  de  cinq  Flvke. 
cens  ,  &  les  moindres  de  deux  cens.  De  teai  ' 
ce  nombre  ,  dix-neuf  périrent  fur  les  Cô- 
tes de  la  nouvelle  Efpagne,  &  la  perte 
des  hommes  fut  eftimée  à  1600  ;  de  for- 
te qu'il  n'en  arriva  que  trente-trois  à  la 
Havane. 

La  Flotte  deTerra-Firma  ctolt  de  cin- 
quante VaifTeaux  à  fon  départ  pour 
Nombre  de  Dios.  Après  y  avoir  déchar- 
gé, les  maladies  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  Carthagene  ;  mais  avant  qu'elle  fe 
remît  en  Mer  pour  l'Europe,  plufieurs 
de  fes  Vaifieaux  partirent  féparément , 
de  forte  qu'en  arrivant  à  la  Havane ,  cl- 
ic ctoit  réduite  au  nombre  de  vingt-trois. 
Elle  y  trouva  les  trente-trois  Bâtimcns 
de  la  nouvelle  Efpagne,  douze  de  Saint 
Dominguc  ,  &  neuf  de  Honduras ,  ce 
qui  formoit  cnfemble  une  Flotte  de  foi- 
xante-trcize  Voiles ,  qui  partit  de  la  Ha- 
vane le  17  Juillet  I  591.  Elle  arriva  le 
10  d'Août  A  la  hauteur  d'environ  3  5  de- 
grés ;  &  ce  fut  là  que  le  vent  ayant 
changé  tout  d'un  coup  du  Sud-Oueft  au 
Nord,  fouleva  fi  furieufement  la  Mer  , 
que  tous  les  Efpagnols  fe  virent  en  dan- 
ger de  périr.  L'Amiral  fut  fubmcrgé  avec 
cinq  cens  hommes  qu'il  avoit  à  bord  ;  & 
cinq  ou  fix  autres  gros  Vaiffeaux  eurent 
le  même  foi  t. Trois  ou  quatre  jours  après- 
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^  F.YKc.    il  s'éleva  une  autre  tempête  au ffi  terri** 
i^Qi.    bleque  la  première,  &  quicaula  laper- 
«    .,       te  de  quatre  Bâtimens.  Vers  la  fin  d'Août^ 
au  3  8  degré  de  latitud'^ ,  il  s'en  éleva  une 
troifiémc  ,  qui  réduifit  la  Flotte  au  nom- 
bre de  quarante-huit  Vaifleaux. 
.  Vomiireik-s      Elle  étolt  dans  Cet  état ,  lorlcju'elle  ar- 
mienn^nr'  ï*îva  aux  liles  Açoresle  5  ou  le  6  de  Sep- 
«nEfpagne.   tcmbre  ,  à  la  relerve  de  quelques  Mar- 
chands ,  que  le  vent ,  ou  d'autres  railons 
avoient  conduits  plutôt  à  Tercere ,  deux 
defquels  tombèrent  entre  les  mains  de 
Flyke.  Mais  après  avoir  battu  les  An- 
glois  à  Flores ,  elle  elî^uya  une  nouvelle 
tempête  &  d'autres  difgraces,  qui  la  di- 
minuèrent prelquc  delà  moitié,  de  for- 
te que  de  cent  trente-trois  Vaifleaux  qui 
étoient  partis  cette  année  de  l'Efpagne 
pour  les  Indes  Occidentales ,  il  n'en  re- 
vint que  vingt-cinq. 

Le  même  Ecrivain  raconte  ,  fur  la: 
foi  des  ECpagnols  qui  avoient  été  pris 
dans  la  Conception  ,  qu'un  Religieux 
Francifcain  ,  Aumônier  de  l'Amiral  Es- 
pagnol ,  prédit  les  tempêtes  dont  la  Flot- 
?rt'(i;a!on  te  ctolt  menacée.  Mais  les  railons  quL 
Wct'f'lncs  avoient  échauffé  Ion  zèle  jufqu'A  le  ren- 
«ichaiidus     dre  capable  de  pénétrer  dans  l'avenir  ,. 
fi^a^nols"'^  ne  font  pas  beaucoup  d'honneur  à  ladH-. 
cipline  qui  rcgnoit  alors   fur  les  V^aif— 
fcaux  d'Elpagne.  Ce  faint  Rcliijicux  rcr 
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■tnarquant  avec  fiirprife  que  dans  tout  ~~fT~k7T 
l'Equipage  il  n'y  avoit  prefque  perfon-  jrqï- 
ne  qui  fît  ufage  de  fon  miniftere ,  entre- 
prit d'approfondir  la  caufe  de  ce  relâ- 
chement. Il  découvrit  qu'entre  les  Ef- 
claves  qui  étoient  fur  les  VailTeaux  ,  il 
yen  avoit  un  grand  nombre  qui  faifoient 
un  infâme  trafic  de  leur  corps ,  &  que  la 
plupart  des  Efpagnols  y  trouvoient  de 
l'amufement.  N'ayanr  point  affez  d'au- 
torité pour  arrêter  le  defordre  ,  il  s'a- 
drefTa  d'abord  aux  principaux  Officiers  ; 
mais  la  plupart  étant  fouillés  du  même 
vice  ,  il  les  trouva  peu  difpofés  à  l'écou- 
ter. Il  prit  le  parti  de  porter  fes  plaintes 
à  l'Amiral,  qui  lui  répondit  froidement 
qu'il  y  avoit  des  maux  néccffaircs  ,  que 
la  piudcnce  &  la  charité  même  dcvoit 
faire  fupporter.  Alors  n'écoutant  plus 
que  fon  zèle,  il  réfolut  d'attaquer  ou- 
vertement ceux  qu'il  avoit  reconnus  les 
plus  coupables.  Ses  inventives  tombè- 
rent indittércmmcnt  fur  les  Officiers  & 
les  Matelots.  Mais  la  honte  du  reproche 
ne  toucha  pas  fort  vivement  des  pé- 
cheurscndurcis.  Ce  fut  à  cette  extrémité 
que  le  Frnncifcain  s'armant  d'un  Cru- 
cifix ,  déclara  nonfcuicment  aux  coupa- 
bles ,  mais  à  ceux  mêmes  qui  foufîVoient 
le  crime  avec  !e  pouvoir  de  l'empêcher  , 
«ju  il:}  éioicnt  ù  la  veille  d'clîuycr  lesplu^» 
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"~J~r~  rudes  châtimens  du  Ciel.  En  effet,  au 

milieu  de  la  plus  heureiife  navigation  , 

^S9^*     la  Flotte  efTuya  une  atfr  eu  fe  tempête  qui 

^Eiiefcvéri- rjjj.  accompagnée  de  tous  les  malheurs 

que  j'ai  rapportés. 

•  L'Auteur  Anglois  conclud  que  les  mê- 
mes vices  dévoient  être  répandus  fur 
plus  d'un  VaifTeau^puifqu'il  en  périt  un  fi 
grand  nombre.  Cette  réflexion  peut  être 
vraie ,  quoiqu'elle  paroiffe  peu  férieufe  ; 
jnais  il  n'y  a  pas  plus  de  vérité  que  de 
décence  dans  celle  qu'il  fait  enfuite  fur 
le  fort  du  Francifcain ,  qui  ne  fut  pas 
excepté  du  châtiment  de  Ciel  dans  le 
2e!e&  cha-  naufrage  de  fon  Vaiffeau.  Ce  Religieux , 

rite  du  intm.-     rr  '    i     '         ^^  J       i»        '       ^*  J'    _ 

Moine.  ettraye  lui  même  de  1  exécution  d  un 
oracle  qui  n'étoit  peut  être  dans  fes  pro- 
pres idées  qu'un  excès  de  zèle,  s'efforça 
d'abord  de  fléchir  le  Ciel  par  fes  priè- 
res ;  mais  lorfqu'il  vit  le  VaifTeau  prêt 
à  s'ouvrir  ,  &  (a  perte  inévitable  ,  il  ou- 
blia le  danger,  pour  fe  livrer  à  tous  les 
exercices  de  la  charité.  Quelques  Mate- 
lots échapés  au  naufrage  ,  à  la  faveur 
de  plufieurs  poutres  qui  leur  firent  ga- 
gner un  autre  VaifTeau  ,  rendirent  té- 
moignage qu'il  a  volt  foutenu  jiifqu'aii 
dernier  moment  le  caradere  d'un  Hé- 
ros Chrétien.  Il  paroît  furprenant  qu'a- 
près avoir  rapporté  toutes  ces  clrconf- 
lanccs,  le  même  Ecrivain  puiirc  cnpren» 
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dre  droit  de  ravaller ,  par  de  froides  rail-      flvke 

leries ,  une  action  qui  a  peut-être  plus 

de  grandeur  &  de  véritable   noblefie       ^■^ 

.que  la  valeur  defefpérée  du  Chevalier 

Greenwill. 


CHAPITRE     XV. 

Diverfcs  Expéditions  des  Anglois  ,  pour 
s*ou\rir  rentrée  des  Indes  Orientales. 

Loin  d'être  abbatus  ou  refroidis  par  Remarques 
rintortunc  de  leur  Flotte  Royale,  ;:;-é?d'X". 
j'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  Anglois  giois. 
y  crurent  trouver  un  avantage  confidc- 
rable  ,  en  apprenant  A  mieux  juger  des 
forces  de  riîfpagne  ,  &  de  ces  redouta- 
bles Flottes  dont  l'idée  feule  avoit  ef- 
frayé jufqu'alors  leurs  Marchands  & 
leurs  Matelots.  La  glorieuic  défcnfc  de 
Greenwill  étoit  un  exemple  qui  fcm- 
bloit  propofé  à  la  Nation  ,  pour  lui  fai- 
re comprendre  qu'avec  du  courage  & 
de  la  confiance ,  rien  ne  lui  fcroit  impof- 
fible  à  nombre  égal  ,  puifqu'un  fcul  An- 
glois ,  armé  i\c  ces  deux  vertus,  avoit 
été  capable  de  difputcr  fi  long-tems  la 
vidoire  aux  Efi)agnoIs.  C'cll  du  moins 
l'idée  que  les  Etrangers  mêmes  nous 
dojincnt  alors  des  dilpofitions  de  l'An- 
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LiNscHo-  gleterre*  Un  Ecrivain  Hollandois  ,  qi>i 
TEN,      revenoit  de  Goa  dans  le  même  tems  , 

1 589.     &  que  le  hafard  rendit  témoin  d'une  par- 
Oui  éroii  ^^^  ^^^  événemens  que  j'ai  rapportés 
ÎLinichoten.   dans  les  derniers  articles ,  en  a  publié  la 
.relation  ,   avec  la  naïveté  qui  fait  fon 
caradere.  Il  étoit  fur  la  Flotte  Efpagno- 
le  &  Portugaii'e.  Son  témoignage  ,  dans 
ce  point  de  vue  ,  eft  d'autant  plus  im- 
portant ,  que  non  -  feulement  il   feit 
à  confirmer  la  narration  des  Anglois 
mais  qu'il  fupplée  à  leurs  omiffions ,  par 
un  grand  nombre  de  circonilances  hif- 
toriques. 

11  arrive  (îe  Liufchoun  ^  partit  de  Goa  en  1589, 
^çofes!  ^^'"  avec  les  Portugais ,  arriva  le  2 1  de  Juil- 
let à  la  hauteur  des  lAes  de  Flores  & 
de  Cuerv.o.  Il  étoit  dans  le  VaiHcau  la 
Santa-CriiT^ ,  accompagne  de  trois  au- 
tres ;  la  Santa-Mar'ta  ,  la  Conception  & 
le  Saint-  Chnjîophc.  Ils  découvrirent ,  à 
la  vue  de  ces  Illes ,  trois  Vai(îeaux  ,  qui 
s'avançoient  vers  eux,  &  qu'ils  recon- 
nurent bientôt  pour  des  Anglois  ;  mais 
le  plus  fort  ne  paroilfant  point  au-dcf- 
liis  de  foixante  tonneaux  ,  ils  continuè- 
rent leur  navigation  fans  crainte  ,  quoi- 
que les  Anglois  no  ccdalTent  point  de  les 
fuivre..  Le  jour  d'après,  ils  apperçurent 
entre  rilL'dc.S".  Gcnri^csSc  Gruciofu^  trois 
autres  Vailîeaux  de  la  mcmc  Nation,  La 
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Hotte  Portugaile  ,  richement  chargée  ,     linschch" 
&  trop  affuiblie  pariine  longue  naviga-       "'^• 
tion  pour  chercher  i'occafion  de  com-     1589» 
battre,  ne  fongea  qu'à  le  mettre  à  cou- 
vert dans  rille  de  Tercere.  Elle  y  arri- 
va heureiilement ,  malgré  quelques  vo- 
lées de  canon  que  les  Angiois  envoyè- 
rent au  Santa  Cruz.  Le  Portugal  étant 
alors  réuni  Tous  la  domination  d'El pa- 
gne ,  il  fembloit,  dit  Linlchoten  ,  que 
des  Portugais  duHent  le  préfenter  fans  '^^'■anccen- 
défiance  dans  tous  les  lieux  où  la  Cour?aois  &  les 
d'El'itagne  avoit  les  Gouverneurs.  Ce-^''^""Sa«»' 
pendant  ,   ne  voyant  paroître  aucune 
Chaloupe  Portugaile  ,   &  ne  recevant 
aucune  marque  qu'ils  fuflent  regardés 
comme   amis  ,  ils    n'approchèrent  du 
Château  qu'avec  crainte.  La  caule  de 
cette  froideur,  du  côté  desHabitans  de 
rifle ,  étoit  leur  propre  défiance.  Ils  Iça- 
voient  que  leurs  Mers   étoient  infei^ 
1-écs  de  Batimcns  Angiois,  &  que  l'Ami- 
ral Drakc  les  menaçoit  d'iuie  delcentc. 
Toute  rifle  étoit  armée.  Ils  envoyèrent 
néanmoins    deux   Caravelles    vers   la 
Flotte;  &  dés  qu'elle  t\it  reconnue,  les 
inquiétudes  le  changèrent  en  témoigna- 
ges de  joie. 

Les  Portugais  de  la  Flotte  apprirent    Ftat  <ic  la 

avec  ctonnemcnt  les  révolutions  oui^'*^'^  \  '."."'/ 
,      .  .     ,         ,  ,  ,.  1  .     .  c  lie  Linf- 

ftoient  urnvcci  dans  leur  Pays;  mais-cUicu. 
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LiNscKo-  leur  fituation  les  rendit  beaucoup  plus 
'^^-  feniibles  au  récit  de  la  guerre  préfente 
1589.  avec  l'Angleterre  ;  à  la  ruine  de  la  gran- 
de Flotte  que  l'Efpagne  avoit  envoyée 
contre  l'Angleterre  ;  à  l'infulte  récente 
<Jue  Lisbonne  avoit  reçue  des  Anglois  ; 
en  un  mot  à  tous  les  dangers  qui  mena- 
çoient  le  refte  de  leur  navigation  ,  & 
dont  ils  n'étoient  pas  même  exempts  à 
Tercere.  On  leur  déclara  que  l'ordre 
du  Roi ,  pour  tous  les  VailTeaux  qui  ve- 
noient  des  Indes  Orientales ,  étoit  qu'ils 
demeuraflent  à  l'ancre  dans  ce  Port. 
C'ctoit  un  azile  ;  mais  combien  d'exem- 
ples avoicnt  appris  qu'il  n'étoit  pas  im- 
pénétrable aux  Anglois  ?  Le  Comte  de 
Cumberland  étoit  alors  à  croifer  entre 
les  Ifles.  Il  s'étoit  prcfenté  plus  d'une 
fois  à  l'entrée  de  la  Rade.  On  reconnut 
même  que  cette  rctrraitc  n'étoit  pas  à- 
l'abri  des  dilgraces  de  la  Mer.  Un  Vaif^ 
feau  fort  riche  de  Malaca  y  périt  bien- 
tôt, malgré  tous  les  fccours.  Cepen- 
dant ,  comme  le  préiént  n'offroit  point 
d'autre  rcfTource,  les  Portugais  prirent 
le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  y  demeurè- 
rent juiqu'au  12  d'Août,  que  le  Comte 
de  Cumberland  ayant  parte  à  la  vue  de 
rillc,  parut  s'en  éloigner  pour  d'autres 
entreprises.  La  Flotte  profita  de  cet  in- 
tervalle ;  &  prenant  pour  la  lùreté  qua- 
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tre  cens  hommes  des  Garnilons  de  Ter-    lj^scho- 
cere ,  elle  le  remit  en  Mer  avec  tant       ^t^- 
de  bonheur,  que  dans  refpace  d'onze     158g. 
jours  elle  gagna  l'embouchure  duTage. 
Un  jour  plus  tard  ,  elle  auroit  rencon- 
tré l'Amiral  Drake  ,   qui  vint  fe  pré-     j„„,„3,  ^^ 
fenter   devant  Calcaïs  avec  quarante  Linichoun, 
Vaiffeaux. 

Mais,  tandis  qu'elle  étoit  àTercere, 
il  s'étoit  paffé  quantité  d'événemens 
que  Linfchotcn  prit  loin  de  recueillir  , 
àmelurequ'ilen  étoit  informe.  Le  Com- 
te de  Cumbcriand  fit  une  defcente  à 
Sainte-Marie  ,  pour  y  prendre  des  ra- 
fraîchi ITe  mens  ;  &  malgré  les  affuran- 
ces  qu'il  avoit  données  de  les  inten- 
tions,  11  y  fut  attaqué  ,  bleffé  &  chalTé 
par  les  Habitans.  Il  fiit  reçu  plus  civi- 
lement à  Graciofa  ,  oii  il  ne  s'étoit  pré- 
fenté  qu'avec  fcpt  ou  huit  hommes.  .  c«nfîrma- 
yant  tait  la  même  tentative  a  ryal,  f,^.urs  aelaiis 
il-y  trouva  d'abord  de  la  réfiilance  ;  mais  îf^^^à^ns. 
Quelque  démêlé  qui  furvint  dans  cette 
Ifle  entre  les  Efpngnols  &  les  Portugais  , 
lui  donna  occafion  d'y  pénétrer.  Il  rafa 
le  Château  jufqu'aux  fondcmcns  &  dé- 
truilit  plulieurs  iîatlmcns  Eipagnols  qui 
étoient  dans  la  Rade.  Le  Gouverneur 
deTcrcere  exerça  des  punitions  rigou- 
reufcs  fur  les  auteurs  du  démêlé  qui 
avoit  favorilc  la  dcfccnie  des  AngLois#, 
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l:ssc::o-  Il  fît  rebâtir  le  Château,  dans  lequel  il 
^^^'      mit  nne  garnifon  compofée  uniquement 

1589,    d'Elpagnols  ;  &  les  Portugais  furent  trai- 
tés comme  une  Nation  à  laquelle  on  pre- 
noit  peu  de  confiance  en  Elpagne. 
■    Linfchoten  continue  de  raconter  qu'il 
arriva  au  Port  de Tercere  quatorze  Vaif- 
feaux  des  Indes  Occidentales  ,  chargés 
de  cochenille  ,   de  cuirs  ,  d'or  ,  d'ar- 
gent, de  perles,  &  d'autres  marchan- 
dises précieufes.   Cette  Flotte   n'étoit 
que  le  reffe  de  cinquante  VaifTeaux  qui 
étoient    partis    de    la  Havane.    Onze 
avoient  été  fubmergées  ,  en  Tortant  de 
ce  Port ,  par  une  tempête  fi  furieufe , 
que  le  fouvenir  s'en  conférve  encore 
en  Eipagnc;  &  les  autres  fetrouvoient 
difperfes  dans  l'immenfe  étendue  des 
Mers.  Il  en  revint  quelques-uns  au  Port 
d'Angra  ,  mais  n  maltraités  par  les  flots , 
qu'il  en  périt  un  à  l'entrée  de  la  Rade  , 
fans  qu'on  put  rien  fauver  de  fa  cargai- 
fon ,  qui  étoit  cftiméc  deux  cens  mille 
ducats.  D'autres  furent  oris  par  les  An- 
glois.  Le  corps  de  la  Flotte  remit  à  la 
voile  avec  de  meilleures  efpéranccs  ; 
mais  en  approchanî:  de  la  Côte  d'Ef-j 
pagne  ,  elle  tomba  dans  celle  de  l'Ami- , 
rai  Drakc  qui  en  prit  douze  ;  de  forte, 
que  d'un  fi  grand  nombre  do  ^^aif^caux, 
il  n'en  arriva  que  deux  eu  Efpatjnc. 

Lq 
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Le  Comte  de  Ciimberland  paroiffoit  i-i> 
fouvent  fi  proche  de  Tercere  ,  &  de  la 
Racle  même  d'Angra  ,  qu'on  pouvoit  15^9* 
compter  Tes  gens  Tiir  les  ponts.  Les  Ef- 
pagnols  &  les  Portugais  fcmbloient 
craindre  de  l'irriter  par  les  moindres 
hoflilités  ;  &  ne  fe  croyant  point  en  fu- 
reté dans  le  Port ,  ils  évitèrent  avec  une 
attention  continuelle  tout  ce  qui  pou- 
voit lui  faire  naître  la  réfolution  de  les 
y  forcer.  Quel  avantage  les  Anglois 
n'auroicnt-ils  pas  tiré  de  leur  conder- 
nation,  s'ils  en  avoicnt  été  mieux  in- 
formés .''  Mais  ils  fe  figuroient  au  con- 
traire quec'étoit  pour  eux-mêmes  qu'ils 
avoicnt  des  périls  à  redouter  ;  &  parmi 
tant  de  Vaifîcaux  ennemis,  il  s'applau- 
diffoient  du  courage  qui  leur  faifoit  rif- 
qucr  d'être  accablés  par  le  nombre  , 
pour  en  prendre  quelques-uns  qu'ils 
trouvoicnt  écartés  ,  ou  maltraités  par 
la  Mer.  Cette  erreur  fut  fi  favorable  Erreur fast» 
aux  Efpagnols  ,  qu'elle  fcrvit  à  leur  fai-  l '^ugn^ols. 
rc  fauvcr  quantité  de  richcfies.  Peu  de 
jours  après  que  le  Comte  de  Cunibcr- 
l.md  eut  quitté  Fyal ,  il  arriva  fix  Vaif- 
fcaux  des  Indes  ,  fous  la  conduite  de 
Don  Juan  Dorives  ,  qui  y  débarquèrent 
cuatrc  millions  en  or  &  en  argent.  En- 
niite  ,  craignant  le  retour  des  Anglois , 
ils  prirent  le  parti  de fc  remettre  en  Mer 
Tvmt  in,  E 
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LiNscHo-   avec  leurs  tréfors ,  &  la  fortune  leur  fît 
gagner  heureufement  San  Lucar.  Leur 

1 5°9*  bonheur  fut  d'autant  plus  étrange  ,  que 
deux  jours  après ,  le  Comte  reparut  à 
Fyal  avec  toute  fa  Flotte. 

DcuxricVes    '  {[  arriva  au  Port  de  Tercere  deux 
pgnoisT    '  grands  Vaiffeaux  ,  qui  étoient  l'Amiral 
&  le  Vice-Amiral  d'une  Flotte  dirperfée  , 
tous  deux   chargés  d'une  prodigieufe 
quantité  d'or  &  d'argent.  Ils  avoient 
été  féparés  de  leur  Flotte  par  de  11  af- 
freux otages  ,  que  de  leur  propre  aveu 
ils  avoient  fouhaité  mille  fois  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglois  ,  &  d'y 
pouvoir  racheter  leur  vie  au  prix  de 
toutes   leurs  richeffes.   Le  Comte  de 
Cumberland  ,  qui   n'avoit  point  alors 
d'autre  occupation  que  de  croifer  entre 
les  nies,  n'eut  pas  le  h^nheur  de  tom- 
ber fur  une  proie  fi  riche.   Après  des 
peines  incroyables,  ils  entrèrent  dans 
le  Port  d'Angra,  où  ia  crainte  de  ne 
pouvoir  réfifler  plus  long-tems  aux  flots 
ïi  près  même  du  rivage ,  leur  fit  prendre 
le  parti  de  lé  Ibulager  auifi-tôt  de  leur 
cariiaifon.  Linlchotcn  rend  témoigna- 
ge  que  le  quai  (é  trouva  couvert  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  au  mon- 
de en  or  ,  en  argent,  en  perles,  &  en 
L'Amiral     toutcs  fortcs  de  pierreries.  L'Amiral  , 

.n.ii  de  Na-   qui  le  nommoit  Dom  Atvuro  Flores  de 

pics. 
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Quinms  ,éto\t  attaqué  du  mal  de  Na-  li.scho- 
ples,  &  les  fatigues  de  la  Mer  avoient  ^^*"- 
achevé  de  ruiner  Ton  tempérament.  1589. 
Cette  raifon  ,  autant  que  la  crainte  des 
Anglois  ,  lui  fit  abandonner  le  delfein 
de  continuer  la  navigation.  Il  convint 
avec  le  Gouverneur  de  Tercerc  d'en- 
voyer les  deux  Vaifleaux  en  Elpagne  , 
après  y  avoir  fait  quelques  réj^arations , 
&  de  demander  une  ctcorte  au  Roi  pour 
y  conduire  le  trélor.  On  mit  deux  cens 
Ibldats  fur  chaque  bord ,  dans  refpér an- 
ce  que  cette  garde  leroit  futîilante  con- 
tre les  Anglois  ;  mais  ils  croient  mena- 
cés par  d'autres  ennemis.  L'Amiral  s'ou- 
vrit en  pleine  mer ,  &  fut  lubmergé  fans 
qu'il  put  s'en  fauver  un  feul  homme.  Le 
vice-Amiral ,  après  avoir  été  réduit  à 
couper  les  mats ,  crut  pou  voirie  mettre 
à  couvert  du  côté  de  Setuval  ;  mais  il 
fe  brifa  contre  des  rochers  ;  &  de  tout 
l'équipage  il  n'échappa  que  dix  hommes 
pour  aller  porter  la  nouvelle  de  leur  in- 
fortune. 

Sept  ou  huit  mois  auparavant  il  étoit    Avantur* 
venu  à  Tercere  un  Bâtiment  Anglois, '''"'' ^•''""" 

•Il  I      r-  I  IN      Anglois  &d; 

portant  pavillon  de  r  rancc,  dans  la  vue  ion  Ei^uipa- 
pcut-être  d'obferver  les  forces  de  Tlfle,  se- 
mais fous  prétexte  d'y  demander  des  ra- 
fraîchilTcmens.  Soit  artifice  ou  nécefîi- 
té,  il  avoit  ctc  reconnu  &  faifi  par  les 

Eij 
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LIX5CH0-   Habitans.  L'équipage  ,  qui n'étoit  com*- 
TEN,       pofé  que  de  dix-huit  ou  vingt  hommes  , 
içSo.     avoit  été  condamné  aux  travaux  péni- 
bles ;  &  l'habitude  de  les  voir ,  avoit 
accoutumé  les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais de  rifle  à  les  traiter  avec  affez  d'in- 
dulgence. Trois  d'entre  eux ,  qui  étoient 
Catholiques ,  s'étoient  mariés  à  des  Por« 
tiigaifes ,  fans  que  le  Gouverneur  s'y 
fût  oppofé.  Ils  fubfiftoient  du  fruit  de 
leur  travail,  lorfqu'on  apprit  à  Terce- 
re  l'arrivée  du  Comte  de  Cumberland 
avec  une  Flotte  Angloife.  Les  prifon- 
ç^iers ,  aufquels  on  ne  refufoit  pas  la  li- 
berté d'aller  dans  toutes  les  parties  de 
rifle ,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  faifir 
d'une  Barque  de  Pêcheurs ,  derrière  cer- 
laines  montagnes  quifc  nomment  Bréjil, 
L'induftrie  ne  leur  manqua  point  pour 
fe  faire  des  voiles.  Ils  fe  flattèrent  de 
rencontrer  quelque   Vaiflcau   Anglois 
aux  environs  de  l'Ifle ,  &  dans  cette  ef- 
pérance  ils  ne  balancèrent  point  à  fe  li- 
vrer aux  vents  ;  mais  ils  furent  jettes  , 
malgré  eux  ,  dans  une  des  deux  petites 
]fles  qui  font  à  la  portée  du  canon  de 
Tcrccrc.  Comme  ils  étoient  partis  avec 
peu  de  provifions ,  ils  ne  regardèrent 
point  comme  un  malheur  de  fe  rrouvcr 
clans  un  lieu  rempli  de  Chèvres  &  d'au- 
tres Befliaux ,  que  les  Habitans  de  Ter- 


DES  VO  Y  A  GES,  I/r.  //,    lOI 

ccre  y  font  élever.  Ils  en  tuèrent  plu-  linscho- 
fieurs ,  fans  que  les  Bergers  qui  en  ont  ^"^g* 
la  garde,  ofafTent  leur  demander  qui  ^5°9» 
ils  étoient.  Cependant  le  bruit  de  leur 
fuite  s'étant  bientôt  répandu  ,  on  fit 
partir  une  Caravelle  armée  pour  les 
illivre.  Une  partie  s'étoient  écartég 
dans  la  petite  Ille  ,  lorfque  ceux  qui 
étoient  demeurés  au  rivage  apperçu- 
rent  la  Caravelle.  Ils  n'attendirent  point 
leurs  compagnons  pour  recommencer 
à  fuir  ;  &  la  fortune  leur  fut  (i  favora- 
ble ,  qu'ils  joignirent  enfin  le  Comte 
de  Cumberland.  Il  en  étoit  refté  fept 
dans  risle,  qui  furent  pris  par  les  gens 
de  la  Caravelle.  Les  trois  maris  étoient 
du  nombre.  Ils  fe  trouvoient  coupables 
&  du  crime  de  leur  fuite,  &  de  celui 


d'avoir  trompé  leurs  femmes.  LeGou-   Angîoisom 

rompciic 
I  :urt  fcmuics. 


verneur  panchoit  d'abord  à  les  envoyer  ,';*'•"''"''" 


au  fupplicc  ;  mais  après  quelque  déli- 
bération ,  il  jugea  que  ce  feroit  ouvrir 
la  porte  à  des  repréfailles  dangcrcu- 
fcs  ,  &  que  les  Anglois  ne  regarde- 
roicnt  pas  comme  un  crime  digne  de 
mort  ,  la  trahifon  d'un  mari  pour  fa 
femme.  D'un  autre  côté  ,  ceux  qui 
avolcnt  rejoint  le  Comte  de  Cumber- 
land, lui  apprirent  que  leurs  compa- 
f;nons  avoicnt  été  moins  heureux  dans 
eur  fuite.  Il  s'en  trouva  un  (|ui  étoit 

£  iij 
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L.NscKo-  parent  d'un  Pilote  du  Comte.  C'étoit 
''^*'-      affez  pour  lui  faire  prendre  la  réfolu- 

1 5  S9.  tien  de  iecourir  ces  Malheureux.  Ils  s'ap- 
procha de  la  rade  d'Angra  ,  où  il  ren- 
contra bien-tôt  deux  Vaiffeaux  Efpa- 
gnols  ,  qu'il  prit  après  quelque  réfift an- 
ce.  Cette  prife  fut  eftimée  trois  cens 
mille  ducats.  Mais  le  Comte  ,  qui  por- 
tolt  plus  loin  fes  vues,  garda  fur  Ion 
bord  les  deux  Capitaines  Efpagnols 
avec  leurs  principaux  Officiers  ;  &  fai- 
fant  conduire  civilement  le  reûe  de 
l'Equipage  à  Tercere,  il  fît  déclarer  au 
Gouverneur  que  s'il  ne  renvoyoit  pas 
fur  le  champ  les  Prifonniers  Anglois  , 
les  fiens  alloient  être  envoyés  en  An- 
gleterre. Cette  déclaration  produifit 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Cepen- 
dant il  reftoit  une  difficulté  qui  îem- 
blait  demander  quelque  exception.  Le 
Comte  deCumberland,  à  qui  l'on  ren- 
voya d'abord  les  Anglois  qui  n'étoient 
pas  mariés  ,  apprit  d'eux-mêmes  la  rai- 
ion  qui  faifoit  retenir  les  trois  autres. 
Il  ne  put  condamner  la  conduite  du 
Gouverneur  ;  mais  il  exigea  qu'on  fît 
dépendre  des  trois  maris  le  choix  de  de- 
meurer à  Tercere  avec  leurs  temmes  , 
ou  de  prendre  leurs  femmes  avec  eux 
fur  la  Flotte  Angloife.  On  s'attendoit 
«ju'ils  prcndroiçnt  le   dernier   de   ces 
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deux  partis.  Cependant  ,  après  avoir    lin-^cko- 
balancé  entre  le  defir  de  revoir  l'Angle- 
terre ,  &  l'établiflement  qu'ils  avoient     M°9' 
à  Tercere ,  ils  fe  déterminèrent  à  vi- 
vre fous  la  domination  du  Rot  d'Elpa- 

g"^-  .  .     ,  — 

Linfchoten  n'ayant  point  quitté  Ter-     1 590. 

cere  ,  continua  d'obferver  une  variété 
d'événemens  qui  (e  fuccédoient  tous  les 
les  jours.  Il  arriva  au  mois  de  Janvier 
1 590  ,  un  VaiiTcau  des  Indes  Occiden- 
tales, avec  la  trifte  nouvelle  qu'une 
Flotte  de  cent  Vaiffcaux  partie  de  Ter^ 
ra  Firma ,  avoit  été  jettée  par  la  tem- 
pête fur  les  Côtes  de  la  Floride  ,  oii 
quantité  de  Bâiimens  avoient  fait  nau-  Nanfra^s 
frage,  avec  la  perte  d'une  infinité  d'hom-  ••''"'  ''■•^'_'>' 

»    '  ,        r  ,  .  .    n)nt..c  de 

mes,  &  dune  immcnie  quantité  de  n- v^ucaux. 
cheflTes.  Linfchoten  remarque  que  l'an- 
née 1^89  fut  extrêmement  funcfte  ;\ 
l'Efpagnc  8f  au  Portugal  De  plus  de 
deux  cens  Vaifleaux  qui  partirent  dans 
cet  intervalle  ,  de  la  nouvelle  Efpngne, 
de  Saint-Domingue  ,  de  la  Havane  ,  du 
Cap  Verd  ,  du  Bréfil ,  de  la  Guinée  , 
&c.  pour  retourner  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  Royaumes ,  il  n'y  en  eut  pas 
plus  de  quatorze  ou  quinze  qui  échap- 
pèrent A  la  fureur  des  flots  ,  ou  aux  ar- 
mes de  leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  du  même  mois,  Linf-    i3itimcnj 

E  iiij 
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LiNscHo-   choten  vit  atriver  quinze  VaifTeaux  de 
"'^"      Seville  ,  la  plupart  Hollandois  &  An- 
1590,     glois,  qui  avoient  été  arrêtés  en  Efpa- 
Angîois  ar  g"~-  ^^^  étoicnt  chargés  de  troupes  & 
lètéicnEipa-  de  munitions  ,  pour  efcorter  le  tréfor 
*"^'  de  l'Amiral  Dom  Alvaro  F/ores  de  Quin- 

nes.  Ce  Seigneur  Efpagnol  étoit  retour- 
né en  Efpagne ,  où  il  n'avoit  pris  terre 
que  pour  entrer  au  tombeau.  On  remar- 
qua comme  un  effet  extraordinaire  de 
i'ai'cendant  des  pafîions  fenfu elles ,  qu'il 
ne  renonça  qu'à  l'extrémité  de  la  vie 
au  commerce  d'une  femme  qu'il  aimoit, 
quoiqu'il  ne  put  douter  qu'elle  ne  fût 
la  caufe  de  fa  mort ,  ayant  des  preu- 
ves certaines  qu'elle  étoit  atteinte  avant 
lui  du  même  mal.  La  Flotte  de  Seville 
arrivoit  dans  une  failon  011  les  vents 
font  fi  impétueux  à  Tercere  ,  qu'el- 
le eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le 
Port.  Elle  prit  un  petit  Bâtiment  An- 
glois,  qu'elle  amena  comme  en  triom- 
Accidenr  P'ic.  Cette  conquctc  n'auroit  pas  méri- 
fort  iragiquc.  té  uuc  remarque  particulière,  fi  elle 
n'étoit  devenue  l'occafion  d'un  accident 
fort  extraordinaire.  Linfchoten  ,  qui  en 
rapporte  toutes  les  circonftances ,  laiffe 
douter  à  quelle  caufe  il  doit  être  attri- 
bué ;  mais  les  Efpagnols  ne  manquèrent 
point  de  le  mettre  fur  le  compte  de  l'a- 
mour. Les  Anglois  qui  avoient  été  pris 
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dans  le  Bâtiment  étoient  gardés  fur  leur  linsch«- 
propre  bord.  Tandis  qu'ils  y  attendoient  ^^^' 
tranquillement  la  loi  du  Vainqueur ,  un  1 59^' 
Elpagnol  monta  parmi  eux  ;  &  de  huit 
qui  le  préfenterent  à  fa  rencontre ,  il 
en  poignarda  fix  ,  avec  un  mouvement 
û  prompt  &  Il  furieux,  qu'il  n'eurent 
pas  le  tems  de  fe  reconnoître  Les  deux 
autres,  menacés  du  même  fort,  fans 
aucun  moyen  de  l'éviter ,  s'embraffe- 
rent  étroitement  ,  &  fe  précipitèrent 
dans  la  mer.  Une  tragédie  fi  fanglante  , 
ne  caufa  pas  moins  d'horreur  aux  Efpa- 
gnols  qu'aux  Anglois.  Le  Meurtrier  fut 
chargé  de  chaînes  ;  &  dans  l'étonnc- 
mcnt  de  fon  crime  y  le  Gouverneur  de 
Tercere  réfolut  de  l'envoyer  au  Roi 
d'Efpagne.  Linfchotcn  paroît  pcrfuad-i  ^  Caufede 
qu'il  n'avoit  conçu  tant  de  haine  contre  '  ^"''^'*** 
les  Anglois  ,  que  fur  le  récit  d'un  do  fcs 
parens ,  qui  avoit  eu  quelque  chofc  à 
fouffrir  de  cette  Nation.  Mais  comme 
une  raifon  fi  légère  aurolt  manqué  de 
vraifcmhlancc ,  on  prit  foin  dans  les  in- 
formations qui  furent  envoyées  h  la 
Cour  d'Efpagne ,  de  fuppofer  des  outra- 
ges violens  contre  fa  femme  &  fa  fœur> 
Il  s'obftina  lui-mcmc  h  ne  pas  décou- 
vrir la  caufe  de  fa  fureur,  fans  qu'on 
s'appcrçîit  néanmoins  que  la  raiion  tTu: 
altcr&e.  Philippe  IL  qui  regnoit  alors 
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LiKsc  o-  fur  rEfpagne  &  le  Portugais  irV^errogea 


TES. 


lui-même  ce  farouche  Efpagnol  ;  & 
1590.  u'ayant  pu  tirer  le  moindre  éclairciffe- 
ment  de  fa  bouche  ,  il  prit  le  parti  de 
l'envoyer  en  Angleterre  ,  en  falfant  dé- 
Sortducou  clarer  à  la  Reine  Elifiibeth  ,  qu'il  lui  a- 
bandonnoit  la  punition  d'un  crime  au- 
quel il  ne  pouvoit  impoler  de  jufte  châ- 
timent ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  le  péné- 
trer. Cependant  ,  fur  les  infiances  de 
plufieurs  perionnes  ,  il  changea  de  réfo- 
lution,  pour  condamner  le  coupable  à 
perdre  la  tête;  &  certe  Sentence  même 
fut  révoquée  ,  à  la  prière  de  quelques 
Prélats  qui  lui  firent  obtenir  fa  grâce  en- 
tière. Quoique  ce  trait  n'appartienne 
point  à  l'Hiîtoire  des  Voyages ,  il  s'y 
trouve  lié  dans  la  fuite  par  les  plaintes 
que  les  Anglois  firent  retentir  contre  les 
Efpagnols ,  pour  juflifier  à  leur  tour  les 
violences  dont  ils  furent  acculés.  Hack- 
luyt  a  cru  même  qu'il  ne  pouvoit  appor- 
ter trop  de  foin  à  vérifier  que  l'affartîn 
n'avoit  eu  que  les  reproches  communs 
de  la  guerre  à  faire  aux  Anglois.  Il  traite 
d'impodure  les  informations  qui  fuppo- 
foicnt  de  juftes  caufes  de  haine ,  fondées 
fur  l'amour  conjugal ,  ou  fur  l'amitié  fra- 
ternelle. En  effet  il  fcroitfurprcnantque 
Lin(chotcn  ,  témoin  oculaire  de  cette 
tragique  avanture  y  en  eût  déguifé  la 
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fource ,  s'il  l'eut  crue  bien  avérée.  Mais   linsch»- 
ce  qui  n'eft  pas  moins  étrange ,  c'efl  que      ^^^' 
dans  l'opinion  apparemment  qu'un  cri-     1 590. 
me  de  cette  nature  n'avoit  aucun  rap- 
port à  la  guerre ,  les  Anglois  n'en  prirent 
pas  droit  de  traiter  leurs  Prifonniers 
avec  plus  de  rigueur  ,  &  qu'ils  fe  rcpo- 
fercnt  de  leur  vengeance  fur  la  jufticc 
du  Roi  d'Elpagne. 

La  Flotte  qui  devoit  efcorter  les  tré-  FioftesH'Ef- 
fors  de  l'Amiral  Ouinnes  ,  partit  enfin  f^ene  qui 

,  *  .    v^vitc  les  An- 

avec  ce  précieux  dépôt.  Elle  fe  trouvoit  giois. 
augmentée  de  quatre  Vai(reaux,&  com- 
poléc  par  conféqucnt  de  dix  neuf,  auf- 
quels  il  ne  manquoit  ni  troupes  ni  mu- 
nitions. Elle  mit  à  la  voile  pour  San- 
Lucar  ;  mais  le  vent ,  plus  favorable 
qu'elle  ne  fe  Timaginoit,  la  pou(Ta  vers 
Lisbonne  ,  malgré  l'art  &  tous  les  ef- 
forts des  Pilotes.  Ce  changement  de 
courfe  lui  fit  éviter  la  rencontre  d'une 
Flotte  Angloile  de  vingt  Vallfcaux  qui 
l'attendoit  au  Cap  de  Saint- Vincent^ 
Les  richefTes  de  l'Amiral  furent  débar- 
quées à  Lisbonne  &  tranfportécs  par 
terre  k  Sevilic. 

Le  7  d'Août ,  rifle  Tcrccrc  fut  ef- 
frayée par  la  vue  de  ces  mêmes  Vai(-    Vainrs  mt-' 
féaux  Anglois,  qui  cherchant  encore  la  p^,o"^:'^nl 
Flotte  Efpagnolc ,  s'étoicnt  avancés  juf-  ;4ioiic. 
qu'aux  lilcs  A(;orcs.  Ils  étoicnt  com- 

Evj 
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LiNscHo-  mandés  par  l'Amiral  Martin  iv-o/^/iAer,'. 
TEN.  avec  le  double  deflein  d'ouvrir  le  paffa- 
1590.  ge  aux  Marchands  de  leur  Nation,  & 
de  le  fermer  aux  Flottes  d'Elpagne.  La 
lîtuation  &  les  forces  de  Tercere  met- 
toient  cette  Ifle  affez  à  couvert  ;  mais 
les  autres ,  &  fur-tout  celle  de  Fyal ,  où 
l'Amiral  Anglois  s'adrelfa  pour  obtenir 
des  provifions ,  furent  menacées  de  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre ,  pour  avoir 
non- feulement  rejette  la  demande  des 
Anglois ,  mais  tiré  fur  leurs  gens ,  & 
leur  en  avoir  tué  plufieurs.  Cependant 
le  Gouvernement  de  Tercere  y  fît  pafTer 
fi  heureufement  du  fecours  ,  que  Frobis- 
her  remit  à  d'autres  tems  une  vengearh- 
ce  douteufe ,  qui  lui  auroit  fait  inter- 
rompre fa  commiffion. 

On  reçut  a^is  le  30 ,  à  Tercere,  qu'il 
étoit  parti  de  Carumbo  (  ou  Troin  )  une 

Secours ac- Flotte  de  quatrc-vingj  voiles,  qui  de- 

rE(!!a/ne  à  ^^^^  ^^'^^  ^^^''^  ""^  dcfccntc  en  Breta- 
Ja  ijj-uc  de  gnc,  pour  fecourir  le  parti  de  la  ligue 
^^^antc.  contre  le  Roi  de  Navarre.  Dans  le  mê- 
me tems  deux  Ourqucs  des  Pays-bas  ren- 
contrèrent entre  le  Portugal  &  Tercere 
quatre  VaifTeaux  Anglois  ,  qui  les  laif- 
lercnt  pafTcr  fans  leur  nuire ,  mais  de 
qui  elles  apprirent  que  l'Amiral  Drake 
avec  quarante  Vaillcau.v  de  guerre  ,  at- 
tcndoit  lu  Flotte  de  Carumbo  à  rentrée 
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de  la  Manche.  Ces  deux  nouvelles  ,  ar-  lixscho-" 
rivées  prefqu'enfemble  à  Tercere  ,  y      "*'• 
répandirent  d'autant  plus  d'effroi,  que     159'^» 
fi  la  Flotte  Angloife  manquoit  les  Efpa- 
gnols  ,  on  ne  douta  point  qu'elle  ne 
vînt  fondre  fur  les  Ifles ,  pour  ne  pas 
retourner  en  Angleterre  lans  avoir  tiré 
quelque  fruit  de  fa  courfe.  Les  Côtes- 
furent  gardées  &  fortifiées  avec  de  nou- 
veaux foins. 

Le  premier  de  Septembre,  il  arriva 
dans  i'Ifle  de  Saint-Michel  un  VailTeau 
Portugais  de  Fernambuck  au  Brefil ,  qui 
raconta  que  l'Amiral  de  la  Flotte  Por- 
tugaifedes  Indes  Orientales  ayant  man- 
qué riilede  Sainte-Helene,  étoit  venu 
mouiller  au  Port  de  Fernambuck ,  mal- 
g'*é  les  défenfes  expreffes  de  la  Cour 
d'Efpagne.  La  raii'on  qui  faifoit  défen- 
dre d'entrer  dans  ce  Port,  venoit  de  la 
multitude  de  vers  qui  s'y  attachoient  vers  de  fw 
aux  Vaifl'eaux.  On  craignoit  l'approche  "^"^^«k. 
des  Batimcns  qui  en  étoicnt  fortis,  com- 
me on  craint  celle  des  malades  dans  ua 
icms  de  contagion.  Le  même  Vaiflbau, 
que  l'Amiral  Portugais  nommé  Bcrnar^ 
à'in  Rilcro  ,  ramena  hcurcufcmcnt  à 
Lisbonne,  ayant  entrepris  l'année  fui- 
vante  de  retourner  aux  Indes,  périt 
dans  un  tems  fort  tranquille,  fans  qu'on 
pût  fc  figurer  d'autre  caufc  de  fon  malr 
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LiNscHo    heur  que  les  vers,  qui  l'avoient  infeti- 

^^^'      fiblement  confumé. 

1590.        Le  5  du  même  mois,  on  vit  arriver 

à  Tercere  une  Caravelle  de  Cuervo , 

chargée  de   cinquante    hommes  ,   qui 

étoient  l'Equipage  d'un  Vaiffeau  Efpa- 

Grandes  gnol  des  Indes  Occidentales,  pris  nou- 
J^"^^j^"^'vellement  par  les  Anglois.  Ils  avoient 
été  mis  à  terre  dans  l'Ifle  de  Cuervo  , 
parce  que  les  Flottes  Angloiies  n'ai- 
moient  point  à  fe  charger  d'un  fi  grand 
nombre  de  prifonniers.  Mais  ils  etoient 
alors  en  û  grand  nombre  dans  ces  mers, 
qu'il  leur  échappoit  peu  de  Vaiffeaux 
Érpagnols  ou  Purtugais.  La  Flotte  de 
Goa  ,  pour  éviter  leur  rencontre  ,  ne 
trouva  point  d'autre  moyen  que  de 
prendre  au  quarantième  &  jufqu'au  qua- 
rante-deuxième degré.  Le  Roi  d'Eipa- 
gne,  informé  de  tant  de  pertes,  donna 
ordre  que  la  Flotte  de  la  Havane  at- 
tendît l'année  fuivante  pour  mettre  à 
la  voile.  Mais  les  incommodités  qu'un 
fi  grand  nombre  deValfTeaux  cfTuyoicnt 
dans  un  lieu  où  fouvcnt  toutes  fortes 
de  provifions  manquolent  pendant  l'hi- 
ver ,  en  forcèrent  plufieurs  de  courir 
les  hazards  du  voyage.  La  plupart  tom- 
beront entre  les  mains  des  Anglois  ;  & 
Linlchotcn  afl'urc  que  i)cndant  des  jours 
«nticrs  j  on  ne  voyait  arriver  à  Tercere 
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que  des  Efpagnols  pris  fur  tant  de  Bâti-  lisscho- 
mens,  dont  les  Anglois  ne  manquoient      ^tn. 
point  de  mettre  l'Equipage  à  terre  dans     i  ^qq^ 
quelqu'une  des  nies  voifmes.  Ainfi  l'Ef- 
pagneperdoit  la  meilleu»-e  partie  de  les 
richeffespar  le  peu  de  foin  qu'elle  pre- 
noit  de  les  défendre  ;  tandis  que  l'An- 
gleterre ,  n'épargnant  rien  pour  armer 
les  Flottes  ,  s'enrichiflbit  doublement 
par  le  butin  qu'elle  enlevoit  à  les  enne- 
mis ,  &  par  la  facilité  qu'elle  procuroit 
à  fes  Marchands  pour  exercer  le  com- 
merce. 

Linfchoten  étoit  arrêté  à  Tercere  par    ^^''°"  !?"* 

,,.  ^  ,.,  •      X     I  •/•  1      ^rreton  Linf- 

nnteret  qu  il  avoit  a  la  cargailon  du  d.ocenàTer- 
VaifTeau  de  Malaca  qui  avoit  péri  dans  "'^'* 
le  Port  de  cette  lile  ,  en  arrivant  avec 
la  Flotte  des-Indt's  Orientales.  La  Cour 
de  Madrid  ,  dont  on  attcndoit  les  or- 
dres fur  cet  événement  ,  envoya  dans 
une  Caravelle  un  Officier  qui  arriva  le 
•19  ,  chargé  des  volontés  du  Roi.  Dans 
le  mcme  tems  une  Flotte  puilfantc  étoit 
partie  de  Carumbo,  pour  venir  atten- 
dre aux  Ifles  Açores  les  Flottes  Efpa- 
gnolcs  &  Portugnifos  des  deux  Indes, 
&  pour  les  cfcorter  jufqu'auTagc.  Mais 
elle  fut  tellement  diiperlée  par  la  tem- 
pête ,  qu'il  n'en  arriva  que  deux  Vaif- 
Icaux  à  Tcrccre.  Ce  fut  cette  nouvelle 
dil^race  qui  tît  prendre  ù  la  Cour  d'Eir 
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LiNs<Ho-  pagne  le  parti  de  faire  demeurer  fes 


TEN. 


Marchands  à  la  Havane  jurqu'à  l'année 
Ï590.  fuivante.  La  cargailbn  du  Vaifïeau  de 
Maiaca  ^qui  devoit  revenir  fous  la  mê- 
me efcorte,  fut  arrêtée  à  Tercere  par 
la  même  raifon,  &  Linfchoten  obligé 
par  conféquent  d'y  paffer  l'hy ver. 

Le  23  d'OdobreyOn  fut  informé  par 
ime  Caravelle  arrivée  de  Portugal,  que 
de  cinq  Vaifleaux  qui  étoient  partis  au 
commencement  de  l'année  pour  les  In- 
des Orientales, quatre  étoient  revenus 
au  Port  de  Lisbonne,  après  avoir  erré 
pendant  quatre  mois  dans  les  mers  ;  & 
Malheurs  de  que  Ic  cinquième ,  qui  portoit  le  Vice- 
Mathias        Roi Dom  Mathias  d'Albuquerque,avoit 
^uc.  eliuye  toutes  lortes  de  ditgraces  &  de 

miferes  avant  que  d'arriver  à  Maiaca, 
Suivant  la  relation  qu'il  envoya  lui- 
même  de  fon  voyage  ,  il  perdit  deux 
cens  quatre-vingt  hommes  dans  le  cours 
de  fa  navigation.  Linfchoten  raconte  , 
fur  le  témoignage  des  Efpagnols  au  mi- 
lieu defquels  il  vivoit ,  que  ce  Seigneur 
ne  s'étoit  engagé  dans  cette  infortune 
que  par  un  cvcès  d'ambition.  La  crain- 
te qu'il  avoit  d'être  dépouille  de  fon 
emploi ,  s'il  retournoit  en  Efpague  avec 
les  quatre  autres  Vaiffcnux  ,  lui  avoit 
fait  juger,  qu'il  arrivcroit  aux  Indes, 
ou  qiul  pcriroit  dans  fon  Bâtiment.  S^ 
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vanité  n'étoit  pas  moins  excefllve.   A-  lisscho- 
vant  que  de  quitter  Lisbonne,  il  fe  fit      '^^^■ 
peindre  derrière  la  Galerie  de  fon  Vaif-     i  590» 
feau ,  avec  Ion  bâton  de  commande-  sonorgucH, 
ment  à  la  main  ,  vis-à-vis  de  la  Fortu- 
ne ,  à  laquelle  il  adreflbit  ces  mots ,  en 
Elpagnol  ;  je  veux  te  vaincre.  Linlcho- 
ten ,  qui  l'avoit  connu  dans  l'Inde  avant 
fon  élévation ,  lui  attribue  les  plus  gran- 
des qualités  d'un  homme  de  guerre,  & 
les  qualités  les  plus  aimables  de  la  (O' 
ciété  ;  mais  il  ajoute  qu'à  peine  eut-il 
été  revêtu  de  la  dignité  de  Vice-Roi, 
qu'il  changea  de  caraftere,&  que  fon 
orgueil  le  fit  détefter,  même  avant  fon 

départ  de  Lisbonne. 

Le  10  de  Janvier  1591  ,on  reçut  avis    '59'» 
de  Portugal   que  les  Anglo's  avoient    Piifca-un 
pris  un  VaifTeau  ,  envoyé  au  Vice-Roi 'i'^"^^^','^" 
des  Indes  Orientales  après   le  retour  Angiois. 
des  quatre  Bà.imensqui  l'a  voient  aban- 
donné dans  fa  navigation.  Cette  prife 
avoit  fait  une  rcliftance  proportionnée 
à  la  richcfTe.  Elle  étoit  chargée  des  plus 
précicufes  marchandifes  de  l'Europe, 
&  de  cinq  cens  mille  ducats  en  efpeccs. 
Les  Anglois  l'a  voient  menée    dircdc- 
mcnt  à  Londres,  d'où  ils  avoient  ren- 
voyé rEqui|>ngc  à  Lisbonne  ;  ^   dans 
le  chagrin  d'une  perte  fi  confidérablc  , 
le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Capitaine. 


TÏN, 
I59I. 
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LiNscHo-  Un  autre  Vaifleau ,  chargé  de  poudre 
d'or,  tomba  dans  la  Flotte  Angloife, 
en  revenant  du  Château  de  Mina  dans 
la  Guinée.  Deux  Bâtimens  charoés  de 
poivre  eurent  le  même  fort ,  &  leur  car- 
gaifon  fut  eftimée  cent  foixante  mille 
ducats.  Des  événemens  (i  favorables 
aux  vues  de  l'Angleterre ,  furent  mêlés 
de  quelques  pertes  ;  mais  elle  n'eut  à 
les  reprocher  qu'à  la  nature.  Plufieurs 
Vaifleaux  de  fes  Flottes,  qui  n'avoient 
pas  ceffé  de  croifer  aux  environs  des 

OraRc  terri-  Ifles  Açores ,  fe  refTentircnt  de  l'efFioya- 

ble  aux  Uks     v  1  •  t/i 

Ayores.  ^le  Orage  qui  menaça  toutes  ces  Illes 
de  leur  ruine.  Il  commença  le  26  du 
mois  de  Juillet  par  un  tremblement  de 
terre  ,  qui  dura  dans  l'iile  de  Saint- Mi- 
chel jufqu'au  dou7,e  du  mois  fuivant. 
Tcrcerc  &  Fyal  turent  agitées  le  lende- 
main avec  tant  de  violence  ,  qu'elles 
paroiirolenttovirner.  Mais  ces  afîreufes 
fecoiifles  n'y  recommencèrent  que  qua- 
tre fois  ,  au  lieu  qu'à  Saint-Michel  , 
elles  ne  ceflerent  point  un  moment  pen- 
dant plus  de  quinze  jours.  Les  Infulai- 
res  ayant  abandonné  leurs  maifons> 
qui  tomboient  d'elles-mêmes  à  leurs 
yeux  ,  piffcrent  tout  ce  rems  evpofés 
aux  injures  de  l'air.  Une  Ville  entière, 
nommée  f^illa  Franca  ,  fut  renverfée 
jufqu'aux  fondcmcnSj  &:  la  plupart  de 
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fes  Habitans  écrafés  fous  fes  ruines.  ustcHo- 
Dans  plufieurs  endroits  ;,  les  plaines  '^^'^' 
s'élevèrent  en  collines  ;"&  dans  d'au-  1591. 
fres  ,  quelques  montagnes  s'applani- 
rent ,  ou  changèrent  de  iîtuation.  Il 
fortit  de  la  terre  une  iource  d'eau  vive, 
qui  coula  pendant  quatre  jours  ,  &  qui 
parut  eniiiitc  fécher  tout  d'un  coup. 
L'air  &  la  mer ,  encore  plus  agités  ,  re- 
tentiflbient  d'un  bruit  qu'on  auroit  pris 
pour  le  mugiffement  d'une  infinité  de 
bêtes  féroces.  Plufieurs  perfonnes  mou- 
rurent d'effroi.  Il  n'y  eut  point  de  Vaif- 
feau  dans  les  Ports  mômes  ,  qui  ne 
fouffrît  des  atteintes  dangereufes  ;  & 
ceux  qui  étoient  à  l'ancre  ou  à  la  voile, 
à  vingt  lieues  aux  environs  des  Ifles, 
furent  encore  plus  maltraités.  Les  trem- 
blemens  de  terre  font  fréquens  aux  Aço- 
rcs.  Vingt  ans  auparavant ,  il  en  étoit 
arrivé  un  dans  l'iile  de  Saint-Michel, 
qui  a  voit  rcnverfé  une  montagne  fort 
haute. 

Llnfchotcn  ajoute  ici  l'arrivée  de  la    Arrivée 
grande  Flotte  d'Efpagne ,  fous  le  com-  ^È','",  n'""* 
mandement  de  l'Amiral  Dom  AI|)hor-  .  us  l'Amitarf 
fe  de  Bacan  ,  &  celle  de  Mylord  The-  '^^""' 
mas  Howard  avec  la  Flotte  Angloilc, 
Quoiqu'il  y  ait  quelque  ditfcrence  en- 
tre fon  récit  &  celui  deWalter  Ralcigh  . 
1  umourdcla  vente  ne  me  permet  pas 
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LiNscHc-  <i'en  fupprimer  la  moindre  circonftan- 
Ti**-      ce.  Il  me  femble  au  contraire  qu'un  Hi- 

1591.  florien  doit  faifir  une  occafion  de  cette 
nature ,  pour  relever  le  prix  de  fon 
travail ,  en  faifant  fentir  à  fes  Ledeurs  , 
combien  la  vérité  efl  quelquefois  diffi- 
cile à  démêler  ,  dans  l'oppofition  de 
deux  témoignages  qui  paroiffent  porter 
fur  les  mômes  fondemens. 

Les  Anglois  ,  dit  Linfchoten  ,  s'é- 
toient  flattés  qu'une  partie  des  richef- 
{qs  Efpagnoles  pafferoient  fur  leur  Flot- 
te. Mais  l'Amiral  Howard  voyant  les 
forces  de  l'Ennemi  û  fupérieures  aux 
fiennes ,  donna  ordre  à  tous  fes  Vaif- 
feaux  de  ne  pas  s'éloigner  du  fien  ;  ce 
qui  n'empêcha  point  le  Chevalier  Ri- 
chard Greenwiîl,  qui  commandoit  la 

tes  Angioii  Vengeance,  de  s'engager  parmi  les  Ef- 
»ec perte,  pagnols.  Il  elperoit  que  les  Compa- 
gnons ne  balanceroient  point  à  le  fui- 
vre.  Mais  l'Amiral  Anglois  difparut 
avec  toute  fa  Flotte,  fans  qu'on  ait  pu 
pénétrer   la    raifon  de  cette   retraite. 

Bravoure  de  GrcenwiU  n'en  foutint  pas  fon  entre- 

fciecnwilJ.  .,-  ni  f-  Ml 

prile  avec  moms  cl  audace.  Son  artille- 
rie, qu'il  fit  jouer  furieufement,  coula 
d'abord  deux  Efpagnols  à  fond ,  l'un  de 
fix  cens  tonneaux  qui  étoit  l'Amiral  des 
Flybots  ,  &  l'autre  de  l'Efcndre  Halque. 
II  fut  bientôt  environne  de  fept  ou  huit 
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Vaiffeaux  qui  s'avancèrent  brufque-  lis^oho- 
ment  à  l'abordage.  L'attaque  &  la  dé- 
fenfe  furent  fi  animées,  qu'il  perdit  cent  1 591, 
hommes  ;  mais  il  en  tua  plus  de  quatre 
cens.  Enfin  ie  trouvant  accablé  par  le 
nombre  ,  il  reçut  à  la  tête  un  coup  de 
balle  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après. 

11  fut  porté  vivant  fur  le  Saint  Paul ,  Sam«rt  5I0- 
qui  étoit  le  Vaiffeau  de  Dom  Alphonfe 
Bacan  ,  Amiral  de  la  Flotte  d'Efpagne. 
Sa  bleffure  fut  panfée  par  les  Chirur- 
giens E(pagnols ,  fans  que  Dom  Al- 
phonfe voulut  le  voir  ni  lui  parler.  Mais 
tous  les  Capitaines  &  les  Gentilshom- 
mes de  la  Flotte  s 'e  m  préfixèrent  de  le 
vifiter,cn  joignant  à  l'admiration  de 
fon  courage,  toutes  fortes  de  careffes 
&  de  confolations.  Il  les  reçut  avec 
une  confiance  héroïque ,  aulîi  éloigné 
de  l'affcdation  de  fierté  que  d'aucune 
marque  d'abbatement  ;  &  fentant  que 
l'heure  de  fa  mort  approchoit ,  il  leur 
dit  en  Efpagnol  :  «  Richard  Grcenwill 
,,  cû  mon  nom  ;  je  meurs  avec  un  cœur 
„  joyeux  &  tranquille  ,  car  je  finis  ma 
,,  vie  comme  il  convient  à  un  Soldat, 
„  après  avoir  combattu  pour  ma  Rei- 
,,ne,  mon  Pays  &  ma  Religion.  Mon 
,,  amc  doit  quitter  ce  corps  avec  joie  , 
yy  puifque  je  laiffe  après  elle  Thonncur 
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LiNscHo'  „  immortel  d'avoir  été  un  brave  Sol- 
'ï^"^-      ,,  dat ,  qui  ai  fait  mon  devoir  jufqu'au 
*  59  ^'     î>  dernier  Toupir. 
Soncara(^c£-     Le   Chcvalier   Greenwill  étoit  uit 
'*•  Gentilhomme  Anglois,  riche  &  de  bon- 

ne Maiion  ;  mais  d'un  caradere  û  mar- 
tial &  fi  hardi,  qu'il  avoit  offert  vo- 
lontairement fes  fervices  à  la  Reine.  U 
s'étoit  diflingué  par  quantité  d'a£lions 
fort  braves,  qui  Ta  voient  fait  connoî- 
tre  &  redouter  de  tout  le  monde  ;  car 
il  avoit  en  même  tems  l'humeur  diffi- 
cile ,  &  les  Anglois  mêmes  avoient 
pour  lui  prefqu'autant  d'averfion  que 
d'eftime.  Lorfqu'il  s'étoit  engagé  dans 
la  Flotte  Eipagnole,  fa  grande  voile 
étoit  prête  ;  &  fon  Vaiffeau  qui  étoit 
un  des  meilleurs  voiliers  d'Angleterre, 
auroit  pu  s'échapper  s'il  y  eût  confenti  ; 
mais  voyant  fes  gens  difpolés  à  fuivre 
l'ordre  de  fon  Amiral ,  il  menaça  de 
faire  pendre  quiconque  oferoit  parler 
de  fuite. 

Les  Anglois  qui  furvécurent  à  leur 
défaite  ,  furent  diftribués  fur  la  Flotte 
Efpagnole,  où  ils  devinrent  l'occafion 
d'un  nouveau  combat  entre  les  Portu- 
gais &  les  Bafqucs  ,  qui  fe  difputoient 
l'honneur  d'avoir  été  les  premiers  à 
Traitcmcr.t  l'abordage.  Les  uns  avoient  pris  la  pre- 
«juc  ks  An-    pnicre  Enfcienc ,  les  autres  le  Pavillon  ; 

glois  vaincus  o       ■*  » 


^ 
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&:  de  part  &  d'autre  chacun  s'attribuoit  li.s.'cho- 
la  principale  gloire.  A  la  vérité  ,  tous  ^'^''' 
ceux  qui  avoient  abordé  le  VaifTeau  de  '59^* 
Greenwlll  ,  portoient  des  marques  ho-  tcço.wcmAet 
norables  de  leur  courage  ,  foit  dans  tipa^nois. 
leurs  blefTures,  foit  dans  le  defordre  de 
leurs  Bâîimens  ,  dont  plulieurs  relâ- 
chèrent à  Tercere  pour  fe  radouber, 
Linlchoten  eut  la  curiofité  de  (e  rendre 
à  bord  d'un  VaiiTeau  de  Bifcaye ,  mon- 
té par  Bartandona  ^  qui  avoit  comman- 
dé i'Elcadre  Balque  dans  la  Flotte  de 
1 588.  Son  Bâtiment  étoit  fort  gros  ,  & 
du  nombre  de  ceux  que  les  Efpagnols 
appelloient  les  douze  Apôtres.  Bartan- 
dona  étoit  alors  à  dîner  avec  le  Capi- 
taine du  Vaifleau  Anglois  ,  qui  étoit 
aiïis  près  de  lui  en  habit  de  velours 
noir.  Il  traita  fort  civilement  Linfcho- 
tcn,  &  lui  accorda  même  la  permilîion 
d'emmener  pour  quelques  jours  le  Ca- 
pitaine Anglois  dans  la  maifon  qu'il 
avoit  à  Tercere.  Le  Gouverneur  de 
rifle  invita  cet  illuftre  Captif  à  dîner, 
&  lui  rendit  toutes  fi)rtes  d'honneurs. 
Licfchoten  reçut  auffi  chez  lui  le  Pilo- 
te du  VaifTcau  de  Grecnwill ,  qui  n'a- 
voit  pas  moins  de  dix  ou  douze  bleflîi- 
rcs.  Le  Capitaine  lui  laifTa  une  lettre 
qui  contcnoit  le  récit  de  l'ad^ion  ,  & 
qu'il  le  pria  de  faire  remettre  au  Grand 
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lj^scho-  Amiral  d'Angleterre.  Il  fut  conduit  ena^  . 
TEN.      fuite  à  Lisbonne ,  oii  il  fut  traité  avec 
_ ç  honneur,  &  delà  renvoyé  fous  une  Ef- 

^^  *    corte  en  Angleterre,  avec  le  refle  des 
Prifonniers. 
Tempête       ^a  Flotte  d'Efp'agne  demeura  fur  fes 
furieufe&fes ancres   à   Cuervo  ,    pour   donner    le 
*  "'•  tems  à  quantité  d'autres  Vaiffeaux  Ef- 

pagnols  &  Portugais  de  fe  rafîembler 
autour  d'elle.    En  y  comprenant  les 
Vaiffeaux  de  l'Inde ,  elle  fe  trouva  com- 
pofée  à  la  fin  de  cent  quarante'-Bâti-  ' 
mens  ;  mais  lorfqu'elle  le  difpofoit  à 
mettre  à  la  voile,  il  s'éleva  une  tempê- 
te fi  furieufe  ,  que  les  Habitans  des  îfles 
ne  fe  fouvenoient  point  d'en  avoir  ja- 
mais vil  de  femblable.  Quoique  ieiirs 
montagnes  foient  fi  hautes  qu'elles  cau- 
fent  de  l'étonnemeni ,  la  Mer  lança  fes 
flots  jufqu'au  fommet ,  &  quantité  de 
poiffons  y  demeurèrent.    Ce  terrible 
orage  dura  fept  ou  huit  jours  fans  un 
moment  d'interruption.   Sur  les  feules 
Côtes  de  Tcrcere  ,  il  périt  douze  Vaif- 
feaux. Linl'chotcn  ,  qui  étoit  témoin  de 
ce  trille  fpcdaclc  ,  en  fait  une  pointure 
fort  touchante.   Pendant  plus  de  vingt 
jours,  on  fut  occupé  h  pocher  les  cada- 
vres que  les  flots  portoient  continuel- 
lement fur  le  rivage.  La  Vengeance, 
ce  glorieux  Vaiffeau  du  Vice-Amiral 

Grecnwill, 
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Greenwill ,  fut  un  de  ceux  qui  fe  brife-    usscno- 
rent  en  mille  pièces  contre  les  rochers.      Ttw. 
Il  fut  fubmergé  tout  d'un  coup  ,  avec      1591, 
fbixante  Efpagnols  qu'il  avoit  à  bord , 
&  quelques  Prifonniers  Anglois  ,  dont 
un  feul  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  ; 
mais    avec    tant    de  contufions   &  de 
meurtriflTures  ,    qu'ayant   demandé  'en 
arrivant  les  fecours  delà  Religion  Ca- 
tholique ,  il   mourut    prefqu'aufTi-tôt. 
La  Vengeance  avoit  un  grand  nombre 
de  beaux  canons  de  fonte  ,  que  les  In- 
fulaires  ne  defefpéroient  pas  de  pêcher 
l'Eté  fuivant. 

Entre  plufieurs  Batimens Hollandois  , 
qui  avoient  été   arrêtés  dans  les  Ports 
d'Elpagnc  pour  le  fervice  de  cette  Cou- 
ronne ,  il  y  avoit  un  Flybot  de  fix  cens 
tonneaux  ,  fur  lequel  on  avoit  embar- 
qué  cent  Soldats   Efpagnols  ,  qui  fai- 
ioicnt  environ  cent  quarante  hommes 
avec  l'Equipage  Hollandois.  Le  Pilote  ,    Exemple  it 
qui  le  nommoit  Corndius  Marlinfon  ,  de  '^^"'^'^"'^  ^ 
Schidam  en  Hollande  ,  après  s'être  con-  ciansim'vR-ii- 
duit  avec  une  habileté  extrême  pcn- '?'^'^'^''*'^' 

ant  une  partie  de  la  tcmpcte,  le  trou- 
va pouflc  à  la  vue  de  Tcrcere  ;  &  le 
Capitaine  Efpagnol  croyant  que  fa  iù- 
retéconfiftolt  A  gagner  la  Rade  ,  le  prefTa 
d'y  entrer  malgré  toutes  fcs  réfillanccs. 
En  vain  le  Pilote  lui  rcpréfenia-t  il  cine 
Tome  IlL  l- 


m  Histoire  générale 

LiNscHo-  c'étoit  fe  perdre  fans  reffource  ;  il  n'en 
T£N.      reçut  que  des  inftances  &  des  menaces 

1591.  injurieufes.  Ce  bon  vieillard  appella 
fon  fils  ,  qui  étoit  un  jeune  homme  de 
vingt  ans.  «  Sauve-toi ,  lui  dit-il  en  l'em- 
»  braflant ,  ^  ne  penfe  point  à  moi  , 
»  dont  la  vie  ne  mérite  plus  d'être  con- 
»  fervée  ».  Enfuite  obéiffant  au  Capi- 
taine il  tourna  vers  la  Rade,  tandis 
qu'un  grand  nombre  d'Habitans  qui 
étoient  au  long  des  Côtes  ,  préparoient 
des  cordes,  foutenues  avec  du  liège  , 
pour  les  préfenter  aux  malheureux 
qu'ils  s'attendoient  à  voir  bien- tôt  lut- 
ter contre  les  flots.  En  effet ,  le  Vaif- 
feau  fut  lancé  fi  rapidement  fur  les  rocs , 
qu'il  fe  brifa  d'un  feul  coup  ,  fans  qu'il 
reilât  deux  planches  unies.  De  cent 
quarante  hommes ,  il  ne  s'en  fauva  que 
quatorze,  entre  lefquels  étoit  le  fils  du 
Pilote  Hollandois.  Ceux  que  les  flots 
jetterent  fur  le  rivage  ,  ou  qui  furent 
pêches  après  la  tempête  ,  avoient  la 
tête  ,  les  bras  &  les  jambes  brifées  ou 
difloquées. 

Suite  Ae  )a  Dans  les  autres  Ifles  ,  la  perte  ne  fut 
mcmctcnipC-  p^g  moindre  qu'à  Terccrc.  11  périt  deux  î 
Vailfeaux  à  Saint-  Georges ,  deux  à  Pico  ,  j! 
trois  à  Graciofu.  Les  flots  d'ailleurs  ap-|| 
porteront  les  débris  de  quantité  d'au-l, 
lies  Batimcns ,  qui  avoient  fait  nau-i 


fra 
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frage  en  pleine  Mer  ,  foit  en  fe  brifant    limscho- 
l'un  contre  l'autre  ,  foit  en  s'oiivrant       ^"~'' 
d'eux-mêmes  après  avoir  été  fracafTés     1591. 
par  la  violence  des  vagues.  Il  en  périt 
trois  de  cette  manière  à  la  vue  de  l'Ifle 
Saint-Michel  ,   d'où   l'on   entendit    les 
cris  lamentables  des  Matelots,  fans  en 
pouvoir  fauver  un  feul.  La  plupart  des 
autres    errèrent    affez   long-tems  fans 
mâts ,  avec  des  peines  qui  ne  peuvent 
être  exprimées  ;  &  d'une  fi  grande  Flot- 
te ,  on  prétend   qu'il  n'en  arriva  que 
irente-deux   ou   trente-trois    dans  les 
Ports  d'Efpagnc. 


CHAPITRE    XVI. 

Premier    Voyage  des   Anglais  aux  Indes 

Orientales  fous  te  Capitaine  Jacques 

Lancdjîer  en  i  591. 

E  fut  dans  cette  fituation  de  la  - — \ 

marine  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
que  les  Anglois  crurent  s'être  ouvert     1591. 
un  pnflTagc  afTez  libre  aux  Indes  Oricn-    N!„„rj  ,!„ 
talcs  ;  &  qu'après  avoir  fait  tant  de  dé-  Ar.tjioij. 
pcnfes  &    d'efforts  pour    diminuer  les 
obflades ,  ils  juiijcrent  que  le  tcms  étoit 
venu  d'en  recucdlir  les  premiers  fruits. 
On  ne  nous  apprend  point  fi  ce  voyage     Ftit  de  ta 
fc  lit  au  nom  d'une  Compagnie,  ou  fur  ^'^^"' 
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lancaster.  un  ordre  de  la  Cour  ,  ou  par  le  feul 
1591.  niouvement  &  aux  frais  des  trois  Ca- 
pitaines qui  commandèrent  les  trois 
Vaiffeaux  dont  la  Flotte  Angloiie  étoit 
compofée.  Ils  fe  nommoient  Georges 
Raymond ^  Abraham  Kcndal ,  &  James  j 
c'ell-à-dire  Jacques,  Lancajier.  Les 
noms  des  trois  Bâtimens  étoient  la  Pé- 
nélope ,  le  Royal  Marchand  ^^  l 'Edouard 
Bonaventure.  Quoique  le  Capitaine 
Raymond  fût  parti  avec  la  qualité  d'A- 
miral ,  fon  VaifTeau  ayant  dilparu.  dans 
le  cours  du  voyage  ,  fans  qu'on  ait  ja- 
mais fçu  quel  fut  fon  fort  ;  l'honneur 
(l'avoir  exécuté  une  fi  grande  entrepri- 
fe  cft  rcfté  au  Capitaine  Lancafter  , 
comme  celui  d'en  avoir  publié  la  rela- 
tion eft  attribué  à  fon  Lieutenant  Ed-* 
mcnd  Barkcr. 
Son  départ      La  Flottc  étant   fortie  du  Port  de 

&  fa  navig..  piyj^Q^,^!^  Ic   lo  Avril    1591  ,   arriva 

aux  Canaries  le  15.  Elle  fe  trouva  le  2 
de  May  à  la  hauteur  du  Cap  Blaaco, 
Le  1 5  elle  pafla  leTropique  du  Cancer, 
&  le  8  elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap 
Verd.  Un  vent  Nord-Eil  qui  ne  l'aban- 
/^  donna  point  jufqu'au  13,  la  mit  à  huit 

degrés  de  l'Equateur  ;  enfuite  un  vent 
C('>ntralrc  la  retarda  juiqu'au  6  de  Juin: 
enfin  elle  ])a(ra  la  ligne,  mais  ce  ne  fut 
cju'ciprès  s'être  iaifie  d'une  Caravelle 
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Portugaife  qui  alloit  de  Lisbonne  au  l*.nc\stlr 
Brefil ,  chargée  de  60  tonneaux  de  vin ,  i  rq  i, 
d'huile  ,  de  câpres  ,  &  de  pois.  La  prile 
d'un  VaifTeau  chargé  d'or  auroit  été 
moins  agréable  aux  Anglois.  Ils  avoient 
commencé  à  fe  refTentir  des  incommo- 
dités du  climat,  dont  les  qualités  lont 
extrêmement  dangereufes  dans  cette 
faifon ,  entre  le  huitième  degré  de  lati- 
tude du  Nord  &  l'Equateur.  La  plus 
grande  partie  des  trois  Equipages  étoit 
attaquée  de  diverfes  maladies. 

Après  avoir  pafTé  la  ligne  ,  ils  conti-» 
nuerent  d'avoir  le  vent  à  l'Eft-Sud-Eft, 
&  prefque  toujours  fi  violent ,  qu'il  les 
poufla  vers  le  Bréfil,  jufqu'à  cent  Heues 
des  Côtes.  Enfin  lorsqu'ils  furent  arri- 
vés au  vingt- fixiéme  degré  de  latitude 
du  Sud,  le  vent  changea  au  Nord.  Là  , 
ils  jugèrent  que  le  Cap  de  Honnc-F.rpc- 
rance  étoit  Elî  par  Sud  ,  à  la  dill.mce 
d'entre  neuf  cens  &  mille  lieues.  Dans 
cette  longue  navigation  ,  ils  eurent  les 
vents  variables  ,  mais  tels  néanmoins 
qu'ils  purent  toujours  s'avancer  vers 
leur  terme. 

Le  i8  de  Juillet  ils  arrivèrent  ;\  I.1 
vue  du  Cap;  &  julcju'au  3  i  ,  ils  luttè- 
rent contre  des  vents  contraires,  dans 
l'cfpérancede  le  pouvoir  doubler,  pour 
gagner ,  70  licucs  plus  loin ,  V.-iguuJu  du 

Fiij 
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lancaster  S.Bla^y  OÙ  ils  feflattoient  de  trouver  des 

j-gj^    rafraîchilTemens;  mais  la  langueur  qui 

étoit  répandue  fur  les  trois  VaiiTeaux 

les  força  de  chercher  un  lieu  moins 

éloigné.  Ils  s'approchèrent  de  la  Côte 

au  Nord  du  Cap;  &  fuivant  le  rivage  , 

LesAngiois  ils  trouvèrent  Vy^guada  de.  Saldanna  ^ 

sl/aifna.^    Baye  fort  commode,  qui  préfente  une 

Ifle  à  fon  entrée.  Ils  y  jetterent  l'ancre 

Je  I  d'Août,  &  l'empreflcment  desfains 

&  des  malades  fut  égal  à  débarquer. 

Il  fe  préfenta  d'abord  quelques  Sau- 
vages fort  noirs  &  fort  farouches,  qui 
fe  retirèrent  au  même  moment.  Pen- 
dant plus  de  quinze  jours,  il  n'en  parut 
Rafraj.jjji.  point  d'autres  ;  &  lesAnglois  ne  trou- 
feauns  qu'ils  verent  pour  rafraîchiffemens  que  des 

«y procurent,  g^^^^^  ^  ^gg  ^-^5  ^  çJqj^j  jjg  tuerent  plu- 

licurs  à  coups  de  fufils.  Ils  ne  virent  pas 
non  plus  d'autre  poilTon  que  des  mou- 
les &  divcrfes  efpeces  de  coquillage , 
qu'ils  ramailbicnt  fans  peine  au  long 
des  rocs.  L'Amiral  réfolut  enfin  de  ga- 
gner rille  avec  fa  Plnace.  Il  y  trouva 
des  Punaouins  &  des  veaux  marins  , 
dont  il  rapporta  une  provilion  tort  abon- 
dante; &  les  Chaloupes,  qui  y  turent 
envoyées  deux  fois  ,  en  revinrent  char- 
gées. Quelques  jours  après,  les  Chaf- 
fcnrs  te  laifircnt  d'un  Nègre  ,  qu'ils  for- 
cèrent de  pénétrer  avec  eux  dans  le 
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Pays ,  en  lui  faifant  connoître  par  leurs  lancaster. 
fignes  qu'ils  avoient  befoin  de  beftiaux.     i  coj, 
lis  marchèrent  inutilement  ;  &  n'ayant    • 
rencontré  aucun  autre  Sauvage ,  ils  ren- 
voyèrent celui  qu'ils   avoient  arrêté  , 
après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  caref- 
fes  &  quelques  préfens.  Cette  conduite 
leur  réuilit.  Trente  ou   quarante  Nè- 
gres parurent  bientôt ,  avec  quarante 
jeunes  bœufs  &  autant  d'agneaux ,  dont    Différentes 
ils  donnèrent  une  partie  pour  quelques  ^.î^^^"*^'*""' 
iiftenciles.  Un  bœuf  ne  fut  vendu  que 
deux  couteaux .  une  crenifTe  &  un  aeneau. 
le  même  prix.  Les  bœufs  de  ce  canton 
font  fort  gros  &  fort  charnus  ;  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  maigres.  Le  moutoa 
au  contraire  y  eft  alTez  gras.  Il  a  fur  le 
dos  du  poil  au  lieu  de  laine  ,  &  la  queue 
extrêmement  grolTe  ,  comme  les  mou- 
tons de  Syrie.  Le  Capitaine  Lancailer 
tua  un   animal  fauvage  ,  qui  fe  nomme 
{a)  Antilope^  de  la  grandeur  d'un  jeumi 
poulain  ,  &  l'emblable  au  daim  pour  la 
couleur  &  la  taille.  Les  Anglols  virent 
un  ^rand  nombre  d'autres  bêtes  qui  leur 
ctoient  inconnues  ;  mais  les  finges  ,  dont 
l'abondance  &  la  grofTcur  les  étonna  , 
fcrvirent  beaucoup  à  les  amufer,  par 
les  difficultés  autant  que  par  l'agrément 
de  cette  chalTe. 

i-^>  Auiicmcut  Gabelle. 

F  iiij 
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Lakcaster.       Dans  l'état  oîi  les  maladies  rédui- 
^  foient  les  équipages  ,  on  crut  qu'il  va- 

^  ^  '     loit  mieux  fe  borner  à  deux  Vaiffeaux 
(juf  les  mlîa"  ^^^"  remplis  ,  que  d'en  conferver  trois 
tiies  foiït      fans  le  nombre  de  matelots  néceffaires. 
AngioU.  ^"^  -^^  deux  cens  quarante  hommes  que 
le  mal  a  voit  épargnés,  on  en  mit  ici 
dans  l'Amiral ,  Se  90  dans  l'Edouard. 
Le  refte  ,  dont  la  famé  commençoit  à 
s'altérer  ,  fut  renvoyé   en  Angleterre 
dans  le  Royal  Marchand.  C'étoit  le  fcor- 
but  qui  caufoit  les  plus  grands  ravages  : 
les  Soldats  n'étant  point  accoutumés  à 
la  Mer ,  en  étoient  prefque  tous  atta- 
qués. Les    Matelots   s'en  défendoient 
mieux ,  ou  du  moins  guériflbient  plus 
promptement  lorfqu'ils  pouvoient  trou- 
ver des  viandes  fraîches  ;  ce  qui  fait  ju- 
ger à  l'Auteur  qu'ils  s'en  garantiroient 
entièrement ,  fi  la  nourriture  étoit  meil- 
leure fur  les  Vaiffeaux. 

S\\  jours  après  le  départ  du  Royal 
Marchand  ,  les  deux  autres  Vaiffeaux 
quittèrent  la  Baye  de  Saldanna ,  &  dou- 
NaufraKc  blcrcut  promptcmcnt  le  Cap  de  Bonnc- 
d'un  vaiiiLai  £(p^^.rance.  Mais  en  arrivant  le  14  de 
Septembre  au  Cap  de  CorUntcs  ,  ils  fu- 
rent furpris  d'une  furicufc  tempête,  avec 
des  tourbillions  fi  violcns,  que  l'Ami- 
ral fut  féparé  de  VEdouarJ.  Jamais  on 
n'a  eu  d'autre  nouvelle  de  fon  fort,  Lan- 
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cafter ,   qui   demeiirolt  avec  fon  feul  lancastca. 
Vailîeau,  fît  long-tems  des  recherches     1^51, 
inutiles.  Il  efTuya  hii-môme  toutes  les  fu- 
reurs de  la  Mer  ,  &  des  coups  de  ton- 
nerre fi  terribles ,  qu'ils  lui  tuèrent  qua- 
tre hommes  ,   &  n'en  laifferent  aucun 
fans  quelque   marque  étrange  de  leur 
violence.  Les  quatre   qui  perdirent  la 
vie  eurent  la  tête  tournée  ,  comme  fi 
l'on  eût  pris  plaifir  à  leur  tordre  le  col. 
D'autres  eurent  les  bras  &  les  jambes    TerriWes 
meurtries.  Plufieurs  furent  atteints  à  la  ^ç^Jç^ 
poitrine  ,  &  vomirent  le  fang  pendant 
deux  jours.  Quelques-uns,  après  avoir 
été  renverfés  par  terre  fans  mouvement 
&  fans  connoifTance ,  ne  revinrent  de  cet 
état  que  pour  fouffrir  long-tems  de  vi- 
ves douleurs  ,  qui  parcouroient  fucccl- 
fivemcnt  tous  leurs  membres.  Le  grand 
mat  fut  comme  rongé  dans  quelques  en- 
droits ;  &  dans  d'autres  ,  il  s'en  détacha 
plufieurs  parties.  Des  broches  de  fer  qui 
étoient  enfoncées  de  dix  pieds  dans  le 
bois  furent  fondues  ,  &  coulèrent  fans 
brûler  les  parties  de  bois  voifines. 

La  Mer  étant  devenue  plus  tranquil-    La""^" 

,        ,  ^  .     •         .         .     »  continue  la 

le  ,  Lnncaltcr  continua  la  navigation  un  navisation. 
Nord  -  hll: ,    &  tomba  quelques   jours 
après  à  l'extrémité  Nord-Oueft  de  rillc 
Saint-Laurent.  Il  ne  s'en  croyoit  point 
il  proche  i  &  ce  fut  par  ha/ai  d  qu'un  de 
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Lancaster.  fes  gens  découvrit  pendant  la  nuit  à  la 
^591,    clarté  de  la  Lune  ,  une  blancheur  ex- 
traordinaire ,  qu'on  reconnut  bientôt 
pour  l'écume  des  vagues  qui  fe  brifoient 
contre  les  rochers  de  Tlfle.  On  évita 
heureufement  le  danger.  Dans  une  Mer 
encore  ignorée  des  Anglois ,  on  palTa 
de  même  près  de  Mozambique  fans  s'en 
être  apperçu ,  &  l'on  alla  tomber ,  deux 
lieues  audeffus,  dans  une  Baye  nom- 
mée Quitangonc ,  oii  l'on  prit  trois  ou 
quatre  barques  du  Pays  ,  qui  s'appellent 
Pangaies.  Elles  étoient  chargées  de  mil- 
let,  de  poules,  de  canards ;&  les  Nè- 
gres avoient  parmi  eux  un  jeune  Portu- 
gais ,  qui  conduifoit  cette  provifion  à 
îvlozambique.  Lancafter  profita  de  cette 
rencontre  comme  d'une  faveur  du  Ciel  ; 
&  remettant  à  la  voile  aufïi-tôt  ,  il  ne 
,^  ,         fut  pas  long-tems  à  ga^iner  l'Iflc  de  Co- 
„ofç^  7non  ,  qui  eit  a  cent  lieues  de  la  même 

Baye  ,  au  NordElt  de  Mozambique.  Il 
y  fut  reçu  par  un  grand  nombre  de  Mo- 
res ,  &  rifle  lui  parut  extrêmement  peu- 
plée. Seize  hommes ,  qu'il  y  envoya  dans 
la  Chaloupe  ,  obtinrent  tranquillement 
îa  liberté  de  prendre  de  l'eau.  Le  Roi  de 
riile  lui  fit  demander  celle  de  fe  rendre 
fur  fon  bord.  Il  y  vint ,  accompagné  de 
pluficurs  Mores  d'une  belle  taille  ,  & 
Yctu  d'une  robe  de  fatin  cramoili.  Les 
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Anglois  le  traitèrent  civilement;  &  Iclancasteh. 
Jeune  Portugais  qu'ils  avoient  pris  leur  icûi. 
fervant  d'interprète,  ils  eurent  avec  lui 
une  longue  conférence  fur  l'état  de  fon 
Pays  ,  &  iur  la  nature  de  fes  marchan- 
di(es.  Mais  ces  apparences  d'amitié  cou- 
vroient  un  noir  defTein  de  la  part  des 
Mores.  Un  Officier  Anciois  nommé,  ^^'A'''* ''^ 
Mace ,  prenant  confiance  aux  offres  du 
Roi ,  defcendlt  au  rivage  avec  trente 
hommes  ,  contre  le  lentiment  de  Lan- 
cafter.  A  peine  eut-il  fait  cent  pas  fut  la 
terre  ,  qu'une  troupe  de  Barbares  fon- 
dant fur  eux  avec  toutes  fortes  d'ar- 
mes, les  tuèrent  à  la  vue  du  Vaifîeau  , 
d'oii  l'on  ne  pouvoit  leur  donner  aucua 
fecours  ,  &  fous  les  yeux  mêmes  du 
Koi  qui  fembloit  n'ctre  retourné  à  ter- 
re ,  que  pour  autorifer  cette  perfidie 
par  fa  préfence. 

Les  Anglois  partirent,  avec  la  dou-  DouTcurdes 
leur  de  i?e  pouvoir  fc  venger  d'un  fi  "2""* 
cruel  outrage ,  mars  bien  inftruits  de  la 
défiance  qu'ils  dévoient  garder  fans 
ceffe  avec  les  Mores.  Ils  prirent  le  7  de 
Septembre  vers  Zanjlbar ,  où  ils  arri- 
vèrent bientôt,  avec  la  précaution  de 
relâcher  i\  quelque  diltancedu  Port.  Ils 
avoient  perdu  leur  Chaloupe  i\  Como- 
re.  Q\icl([ues  planch('S  ,  qu'ils  avoient 
fur  le  Vaiiicau ,  Icryircnt  à  réparer  cet* 
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lanpv'îter  te  perte.  Le  Port  de  Zanjibar  ne  préfen* 
159^*  tant  rien  qui  fût  capable  de  les  effrayer, 
iiscroifen  îls  croifercnt  fur  cette   Côte  pendant 

îë  zlnilb^r"'  P^^^s  d'un  mois ,  en  donnant  la  chaffe  à 
toutes  les  Barques  ou  les  Panguaies  qu'ils 
pouvoient  découvrir.  Ils  fe  trouvèrent 
ainfi  dans  l'abondance  de  toutes  fortes 
de  provifions ,  fans  s'expofer  au  rifque 
de  les  chercher  dans  l'intérieur  du  Pays. 
Mais  ils  virent  un  jour  fortir  du  Port 
une  Barque  Portugaife  y  de  laquelle  il 
fe  détacha  un  More  dans  un  Canot  , 
avec  une  Lettre  pour  le  Capitaine  An- 
glois.  Elle  venoit  de  quelques  Portugais 
qui  avoient  un  petit  Comptoir  dans  cet- 
te Ville.  Ils  demandoient  de  quelle  Na- 
tion étoit  le  Vaiffeau  qui  s'yrrêtoit  fi 
près  d'eux ,  fans  leur  donner  aucun  avis 
de  fon  arrivée  ,  &  quelles  étoient  Tes  in- 
tentions. Lancaftcr  répondit  qu'il  étoit 
Anglois,  amide  leur  Roi  Dom  Antoine, 
&  chargé  de  fa  part  d'une  commifTion 
dans  les  Indes.  La  Barque  rentra  dans  le 
Port,  après  cette  réponfe  ,  &  l'on  n'en 
reçut  point  d'autre  explication.  Quel- 
ques jours  après,  on  fe  laifit  d'une  Pan- 
gaie  chargée  de  Mores,  qui  accompa- 
gnoit  un  de  leurs  Prêtres.  Lancallcr  le 
traita    civilement.    Cette   conduite  fut 

J(ck  Roik  ^'  •'^'■^'''1^'^^  '•"  I^^^i  tl^'  ''»  Nation  ,  qu'il  fit 
la  Naiioii.     çffrir  aux  Anglois  des  témoignages  de 
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fa  reconnoiffance.  Ils  acceptèrent  des  lakoaster, 
vivres  pour  deux  mois  ;  mais  ils  prirent  j  ^gi, 
le  parti  ,  dans  cet  intervalle  ,  de  garder 
le  Prêtre  à  bord,  en  continuant  de  lui 
faire  les  mêmes  carefles.  Les  Mores 
qu'ils  virent  alors  plus  familièrement, 
leur  racontèrent  que  les  Portugais  du 
Comptoir  n'avoient  rien  épargné  pour 
leur  infpirer  d'affreufes  idées  de  la  Na- 
tion Angloife.  Ils  avoient  repréfenté  l'E- 
quipage du  VaifTeau  comme  une  troupe 
de  montres  qui  ne  fe  nourrifToient  que 
de  chair  humaine,  &  qui  s'étoient  ap- 
prochés de  la  Côte  pour  dévorer  lesHa- 
bitans.  Lancaftcr  comprit  que  n'ayant 
rien  à  craindre  de  lui  dans  la  Ville ,  ils 
vouloient  feulement  lui  oter  le  moyen 
de  s'informer  de  leur  commerce. 

Le  Port  de  Zanjibar  peut  recevoir  '^miaiîonHa 
des  Bâtimens  de  cinq  cens  tonneaux  ,^55^'*^^  ^'^ 
&  les  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes 
dedangcrs.  Il  fe  trouve  d'excellente  eau 
fur  la  Côte  ,  avec  une  grande  abondan- 
ce de  bcftiaux  ,  de  volailles  ,  de  poiffon 
&  de  fruits.  L'Auteur  recommande  aux 
Anglois  qui  doivent  faire  le  même  voya- 
ge après  lui ,  de  relâcher  dans  un  lieu 
Il  commode  ,  mais  de  s'y  défier  beau- 
coup des  Portugais.  Tandis  que  le  Vail- 
f  eau  étoit  à  l'ancre  ,  &  qu'on  fe  conten- 
loit  d'envoyer  la  Chaloupe  pour  vifuti 
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Xanc.vster.  les  Bayes  voifines,  rinfpefteur  Portii- 
jKQi,  gais  des  Côtes  depuis  Melinde  jufqu'à 
Mozambique ,  s'approcha  furtivement 
dans  une  Frégate  de  dix  tonneaux,  & 
chercha  l'occafion  d'enlever  leur  Cha- 
loupe aux  Anglois.  Lancafter  reçut  cet 
avis  d'un  More ,  que  le  Roi  de  Zanzjibar 
envoya  plufieurs  fois  vifiter  fon  Prêtre. 
Cependant  il  paroît  aflez  douteux  û  l'ar- 
tifice n'étoit  pas  du  côté  même  des  Mo- 
res, qui  fe  flattoient  peut-être  de  con- 
tenir les  Anglois  par  de  faufles  informa- 
tions. Lancafter  ne  pouvant  approfon- 
dir ce  foupçon  ,  parce  que  fes  forces  ne 
lui  permettoient  pas  de  chercher  que- 
relle aux  Portugais,  fe  contenta  de  re- 
tenir, avec  le  Prêtre  du  Roi ,  les  princi- 
paux Mores  qui  tombèrent  entre  fes 
mains  ,  &  de  les  traiter  a  vecafTez  de  ci- 
vilité pour  mettre  le  Roi  &  toute  la 
Nation  dans  fes  intérêts. 
Jaioufic  des      II  obtint  fi  parfaitement  leur  confian- 

Ponugaii,  ce,  que  malgré  la  jaloufic  des  Faveurs 
Portugais  ,  les  Habitans  de  la  Côte  lui 
apportèrent  ce  qu'ils  avoicnt  de  plus 
précieux.  Il  ne  reçut  rien  d  eux  qu'il  ne 
payât  de  quelques  marchandlfesdc  l'Eu- 
rope ;  &  leur  taifmt  cfpircr  beaucoup 
phi  s  qu'il  n'étoit  en  ér  a  t  de  leur  offrir  , 
il  les  mit  dans  la  dlfjjofition  d'C  voir  àei' 
cendre  parmi  eux  les  Anglois ,  &  de  leur 
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laiiTer  prendre  quelque  connoifTancedu  lTncIstÊT! 
Pays.  Lancafter  ne  fît  pas  difficulté  lui-     .-^yf 
mêmede  pénétrer  àquelques  milles  dans       ^'^  * 
les  terres.  Il  trouva  les  champs  cultivés, 
&  des  beftiaux  en  tbrt  grand  nombre  ; 
mais  nulle  induftrie  pour  chercher  des 
mines,  quoiqu'en  apparence  les  mon- 
tagnes ne  doivent  pas  être  fans  or ,  à  fl 
peu  de  diftance  de  plufieurs  endroits  où 
les  Portugais  en  ont  de  fort  riches.  II 
fut  conduit  par  les  Mores  dans  une  cf« 
pece  de  Ville,  nommée  Paraygonc  ,  où 
les  maifons  font  de  fort  belles  picrtes^ 
mais  fans  aucune  liaifon  de  chaux  ou  de 
ciment.  Les  Habitansont  l'art  de  les  ren- 
dre fort  polies ,  en  les  frottant  contre 
d'autres  pierres  beaucoup  plus  dures, 
&  de  les  joindre  (î  parfaitement  qu'elles 
ne   paroifTcnt   compofer   qu'une  feule 
maflc.  Dans  la  même  Ville,  Lancafter  LesAn«?ojj 
fut  abordé  par  une  femme  Port ugaifc,  pJ^^;J,','ç"pjj""^ 
qui  s'y  étoit  retirée,  pour  fuir  fon  mari  ta^aiic. 
qui  étoit  \\n  des  Faveurs  de  Zanjibar. 
Les  Mores  fcmblolent  l'avoir  prifc  fous 
leur  protct^lon.  Elle  vcrfa  des  larmes  en 
parlant  au  Capitaine  Anglois  ;  &  quoi- 
qu'il ne  j)ût  entendre  parfaitement  fes 
plaintes,  il  comprit  qu'elle  lui  dcman- 
doit  en  grâce  d'être  reçue  fur  fon  bord. 
L'impatience  qu'il  eut  d'être  afle/.  inf- 
iruit ,  pour  juger  fi  clic  nicritoit  fcs  fer- 


136  Histoire    générale 


Lança sTLR.  viccs ,  liû  fit  fcnvoyer  au  Vaiffeau  deux 
I  «vQi.    de  fes  gens  ,  qui  amenèrent  l'Interprète 
Portugais.  Elle  parut  charmée  de  voir 
un  homme  de  fa  Nation  ,  fans  en  avoir 
rien  à  redouter.  Son  malheur  confiiloit 
à  fe  trouver  la  femme  d'un  homme  vo- 
luptueux ,  dont  le  goût  s'exerçoit  indif- 
féremment fur  la  première  Indienne  qui 
Avanture  picquoit  fes  defirs.  Elleavoit  fouffert  ce 
'^^<^^"^''^'^'' dérèglement  pendant  plus  de  fix  mois; 
mais,  luivant  le  témoignage  qu  elle  ren- 
doit  d'elle-même,  elle  avoit  cru  pou- 
voir chercher  de  la  conlolation  dans  les 
complaifances  de  quelques  Mores  qui 
l'avoient  dédommagée  de  l'indiiférence 
de  ion  mari.  La  jaloufie  n'en  avoit  pas 
été  moins  vive  dans  un  cœur  qu'elle 
ne  poflcdoit  plus.  Elle  avoit  été  forcée , 
pour  en  éviter  des  effets  fanglans  ,  de 
fuir  avec  un  More  ,  dont  elle  avoit  re- 
connu la  probité.  Le  Roi  de  Zanjibar 
avoit  favorifé  fa  fuite.  Elle  attendoit 
Tarrivée  de  quelque  Flotte  Portugalfe 
pour  demander  juflicc  à  l'Amiral  ;  & 
dans  l'impatience  du  retardement ,  elle 
vouloit  devoir  fa  liberté  aux  Anglois. 
Lancailer  comprit  qu'elle  avoit  eu  pour 
un  More  quelque  foiblcfle  dont  fon  ma- 
ri l'avoit  voulu  punir.  Il  ne  refufa  point 
do  la  recevoir  iiir  fon  Vaiflcau  ;  mais 
il  lui  demanda  fi  elle  ne  deliroit  cette 
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faveur  que  pour  elle-même.  L'Interpre-  lancaste». 
te,  qui  a  voit  rendu  jufqu'alors  cet  en-  1591» 
tretien ,  fans  pénétrer  au-delà  des  appa- 
rences ,  ouvrit  les  yeux  à  cette  quef- 
tion.  Non-feulement  il  affura  le  Capi- 
taine que  fes  conjeélures  étoient  juftes , 
mais  il  le  fupplia  pour  l'honneur  de  fa 
Nation  ,  de  ne  pas  recevoir  une  miféra- 
blequi  avoit  été  capable  d'un  fi  infâme 
libertinage.  Lancaller  ignoroit  la  langue 
Portugaise.  Il  n'employoit  avec  l'Inter- 
prète qu'un  langage  mêlé  d'Anglois  & 
d'Efpagnol  ,  qui  pouvoit  à  peine  lui 
faire  exprimer  la  moitié  de  ies  idées. 
Mais  lorfqu'il  crut  reconnoîtrc  à  fes  inf- 
tances  qu'il  étoit  mal  difpofé  pour  cette 
malheureufe  femme,  il  s'efforça  de  la 
confolcr  par  fes  fignes  &  par  les  marques 
de  compalFion  qu'il  fît  éclater  dans  fes 
yeux.  Enfin  l'ayant  conduite  à  bord, 
fans  écarter  un  More  d'affez  belle  taille, 
qui  ne  ceffa  point  de  la  fuivre,  il  déclara 
brufquement  à  l'Interprète  qu'il  étoit 
réfohi  de  la  fecourir.  Outre  la  pitié  moi.TsJ^ 
qui  l'intéreflbit  pour  elle  ,  il  comprit  Lancaitcr 
qu'à  mefurc  qu'il  fe  feroit  mieux  enten- f^/"'^^"*^^ 
dre  de  cette  femme,  il  pourroit  fc  la 
rendre  utile  par  l'afcendant  qu'elle  pa- 
roifloit  confcrvcr  fur  fbn  More,  &  que 
de  l'un  ou  de  l'autre  il  tireroit  divers 
avantages  dans  les  occafions  de  voir 
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Lancaster.  des  Portugais  ou  des  Indiens.  Le  More 
la  fuivit  juiqu'au  Vaiffeau  ,  oii  elle  s'é- 
'"  *  toit  laifTée  conduire  avec  joie.  Elle  pa- 
roiffoit  s'attendre  à  l'y  voir  monter  avec 
elle  ;  mais  après  quelques  difcours  que 
les  Anglois  ne  purent  entendre ,  il  tour- 
na le  dos  au  rivage.  Elle  parut  fuppor- 
ter  fon  départ  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité. L'Interprète  charmé  de  la  voir 
renoncer  à  cette  indigne  inclination ,  ne 
balança  plus  à  lui  rendre  toutes  fortes 
de  fervices. 
Lettre  An  On  cft  cmbarraffé  dans  cette  narra- 
caft"/  ^^"  ^^°"  ^  deviner  ce  qui  pouvoit  arrêter  il 
long-tems  Lancafler  fur  la  Côte  de 
Zanjibar.  Cependant  il  fe  difpofoit  à 
lever  l'ancre  ,  lorfqu'une  Barque  fortie 
du  Port,  lui  apporta  une  lettre  ,  dont 
il  eut  peine  à  comprendre  le  fens,  avec 
le  fecours  même  de  fon  Interprète.  Elle 
ëtoit  du  Mari  de  la  Portugaife ,  qui  étoit 
déjà  informé  de  la  réfolution  de  fa  fem- 
me, &  qui  s'étendoit  beaucoup  fur  le 
fujct  de  leurs  plaintes  mutuelles.  Mais 
il  fîniiïbit  d'une  manière  plus  intelligi- 
ble, en  priant  le  Capitaine  de  lui  faire 
préfcnt  de  quelques  bouteilles  de  vin 
de  l'Europe  ,  d'une  certaine  quantité 
d*huile ,  &  de  deux  ou  trois  livres  de 
poudre.  Cette  grâce  parut  fi  légère  aux 
Anglois  pour  un  homme  qui  lembloit 
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leur  abandonner  fa  femme,  que  Lan- l*ncastr.r. 
cafter  lui  envoya  le  double  de  ce  qu'il  j  ^gj^ 
demandoit.  Mais  il  retint  un  des  Nègres 
de  la  Barque ,  qui  en  s'ouvrant  à  l'Inter- 
prète Portugais  avoit  paru  connoître 
diverfes  contrées  de  l'Inde  ,  où  il  fe 
vantoit  d'avoir  fait  pluficurs  voyages. 
On  apprit  de  lui  qu'il  ctoit  entré  depuis 
peu  dans  le  Port  de  Zanjibar  une  Bar- 
que de  trente  tonneaux  ,  que  les  Mores 
appellent //^/^Ac» ,  venue  de  Goa,  avec 
fa  cargaifon de  poivre  pourle Comptoir 
Portugais.  Lancafter  en  quittant  cette 
Côte,  renvoya  au  Roi  le  Prêtre  &  quel- 
ques Mores,  qui  lui  avoient  fervi  d'ota- 
ges jufqu'au  jour  de  fon  départ. 

Il  remit  à  la  voile  le  i  5  de  Février,     i<qi, 
dans  le  deffein  de  gagner  le  Cap  de  Co-  Les  Anoiois 
morin  ,  mais  d'éviter  les  VaifTeaux  qui  rencctcmà 
revenoicnt,  dans  cette  faifon,  de  Cey-  Leùrdiir.in. 
lan ,  de  Saint-Thomas  ,  de  Bengale  ,  de 
Pegu  ,  de  Malaca  ,  de  Moluques  ,  de 
la  Chine  &  du  Japon.  Les  courans  Vc" 
loignerent  beaucoup  de  fes  vues ,  en  le 
pouflant  jufqu'à  l'entrée  de  la  mcrRou- 
gc.  Il  reprit  ù  l'Ell  lorfqu'il  fc  fut  ap* 
perçu  de  fon  erreur;  mais  il  fut  encore 
repouflé  vers  le  Nord,  à  quatre-vingt 
lieues  de  l'Iflc  de  Socstora.  Cependant 
les  provifions  ne  lui  manquèrent  point  , 
parce  qu'il  trouva  toujours  quantité  de 
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Lancxster.  Dauphins,  de  Bonites ,  &  de  PoiflbnS 
1592,  volans.  Se  voyant  û  loin  hors  de  fa 
coiirfe  ,  &  la  faifon  étoit  û  avancée,  il 
fe  déterminoit  à  relâcher  dans  quelque 
Port  de  la  Mer  Rouge  ,  ou  à  Socotora  , 
lorfque  le  vent  devint  tout  d'un  coup  fi 
favorable  ,  qu'il  fut  porté  diredement 
11$  arrivent  vers  le  Cap  de  Comorin.  Avant  que  de 

Ciomorin^  le  doubler ,  il  fe  propofa  de  toucher  à 
quelqu'une  des  Ifles  Mamales  ^  qui  font 
au  douzième  degré  de  latitude  du  Nord, 
&  qui  fourniflent  des  provifions.  Mais 
il  les  manqua  par  la  faute  de  fon  Pilo- 
te. La  veille  du  jour  qu'il  efpéroit  d'y 
arriver ,  le  vent  tourna  au  Sud-Oueft  , 
ce  qui  lui  fit  changer  fa  courfe  ;  &  ,  le 
voyant  tourner  de  plus  en  plus  au  Sud,  < 
il  craignit  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap, 
&  d'être  jette  avec  beaucoup  de  danger 
fur  la  Côte  de  l'Inde ,  parce  que  la 
faifon  de  l'hyver  &  les  Moufons  (<i) 
d'Ouefl ,  qui  durent  fur  cette  Côte  juf- 
qu'au  mois  d'Août,  étoicnt  déjà  arri- 
fis  le  dou- vés.  Cependant  il  pafTa  heurcufcment 
le  Cap  ,  au  mois  de  Mai. 

Il  ne  paroît  pas  que  IcCapitaina  Lan- 
caflcr  fe  fut  propofé  d'autre  but  que  de 
traverfer  ces  mers ,  pour  en  porter  la 
connoiffancc  en  Angleterre ,  ou  peut- 

{a)  Met  Arabe  iLins  fon  origine,  qui  fignific  le  cours 
iluvcnt. 
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être  pour  s'atrlbiier  la  gloire  d'être  le  lascaster., 
premier  Anglois  qui  les  eût  parcourues,     j  eni^ 
Du  moins  l'Auteur  de  la  Relation  ne 
lui  fuppofe  nulle  part  aucune  intention 
déterminée.  Après  avoir  doublé  le  Cap 
de  Comorin  ,  il  dirigea  fes  voiles  vers 
les  Ifles  de  Mco/^^r,  qui  font  au  Nord    iflesdeNir 
&  Sud  de  la  partie  occidentale  de  Suma- 
tra ,  à  fept  degrés  de  latitude  du  Nord. 
Avec  un  vent  des  plus  favorables,  il  y 
arriva  le  fixiéme  jour;  mais  pour  n'a- 
voir pas  bien  obfervé  l'Etoile  du  Sud, 
il  tomba  le  i  de  Juin  au  Sud  de  ces  Ifles, 
à  la  vue  de  celles  de  (a)  Gome:^-Pulo.   Gomez  Fu- 
Ayant  continué  fa  couric  au  Nord-Eft  ''*• 
de  celle-ci ,  il  fut  furpris  pour  un  calme 
(\m  dura  deux  ou  trois  jours,  &  pen- 
dant lequel  il  ne  fuivit  que  Icscourans 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Su- 
matra. L'hyver  commençoit,  &  de  jour 
en  jour  le  tcms  devenoit  plus  incom- 
tnodc.  Il  tourna  vers  les  \{\qs  Pinacu  ^    Puio  Pina- 
oii  il  arriva  au  commencement  de  Juin.  *^"- 
Le  lieu  qu'il  choifit  pour  jetter  l'ancre, 
fut  une  grande  Rade  au  fixiéme  degré 
trente  minutes  du  Nord,  à  cinq  lieues 
de  la  Côte  de  Malaca.  Ce  fut  là  qfi'il 
féfoiut  de  paffer  l'hyver  ,  &  de  dcDar- 
qiicr  fes  gens,  qui  étoient  prcfque  tous    Mort  d'un 
malades.  Il  lui  en  mourut  vinct-fw  ;  de-  '^""''  ""■^' 

°  '  brc  d'An- 

(j^  Ce  «on  (ignific  0'f^u-bamj\  e  cij. 
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Lancaster.  forte  qu'en  partant  de  l'Ifle  ,  fon  Equi- 
Î592.  P3ge  ^^  rédiiifoit  à  trente-trois  hom- 
mes, dont  il  n'y  en  avoir  pas  vingt- 
deux  qui  fufTent  propres  au  travail. 
Les  rafraichiffemens  qu'ils  trouvèrent  1 
dans  un  lieu  û  defert ,  ne  furent  point 
capables  de  les  rétablir  :  c'étoient  des 
huîtres  &  d'autres  coquillages  ,  avec 
ime  petite  quantité  de  poifTons  qu'ils  ne 
pêchoient  point  fans  peine.  L'Ifle  d'ail- 
leurs efl:  affez  agréable  par  le  grand 
nombre  d'arbres  dont  elle  eft  couverte. 
Ils  font  d'une  hauteur  prodigieufe,  & 
fi  droits  qu'il  n'y  en  a  prefque  point 
qui  ne  pût  fervir  de  mât. 

A  la  fin  de  l'hyver,  c'eft-à-dlre  vers 
celle  du  mois  d'Août ,  les  Anglois  par- 
tirent, après  avoir  employé  une  partie 
du  tems  à  radouber  leur  Vaifleau.  Ils 
vouloient  chercher  un  lieu  plus  com- 
mode pour  fe  remettre  des  fatigues  mê- 
mes de  leur  repos.  Ils  traverferent  juf- 

CôtcdeMa.  qu'à  la  Côte  de  Malaca  ;&  le  jour  fui- 
^*"'  vant  ils  mouillèrent  dans  une  Baye  ,  fur 

un  fond  de  fix  brafles  ,  à  deux  lieues 
du  rivage.  Le  Capitaine  accompagné 
de  fon  Lieutenant  &  de  quelques  autres, 
prit  terre  dans  la  Chaloupe.  Ils  décou- 
vrirent les  traces  de  quelques  Habitans; 
&  voyant  des  feux  allumés  ,  ils  s'en 
approchèrent  avec  beaucoup  d'afl\iran- 
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Ce  ;  mais  ils  n'apperçurent  aucune  créa-  lancastzr. 
tion  animée ,  à  la  referve  d'une  efpece     1^2 
d'oifeaux  de  mer  qui  s'appelle  (a)  Ox-       '^ 
bird^Sc  qui  efl  fort  privée.  Ils  en  tuè- 
rent huit  douzaines.  Etant  retournés  le 
foir  au  VaifTeau ,  ils  virent  le  lendemain 
un  Canot  chargé  de  feize  Indiens  nuds , 
qui   tournèrent  quelque   tems  autour 
d'eux  ,  mais  Tans  vouloir  s'approcher. 
Cependant  le  Lieutenant  du  Vaifleau 
les  fui  vit  jufqu'à  terre  dans  la  Chalou- 
pe ;  &  s'étant  mêlé  fans  crainte  avec 
eux,  il  les  engagea  par  fes  carcfles  à 
lui  promettre  des  vivres.  Le  jour  fui- 
vant,  Lancafler  découvrit  trois  Bâti- 
mens  de  foixante  ou  foixante-dix  ton- 
neaux, à  l'un  defqucls  il  donna  lachafTe 
avec  fa  feule  Chaloupe.  II  le  prit  enfin  ;    v^jY^,,, 
&  trouvant  par  le  témoignage  d'un  Bou- pris  aux  jé- 
langer  Portugais  ,  qui  étoit  à  bord ,  que  '"""' 
la  cargaifon  appartcnoit  à  des  Jéfuites 
établis  dans  cette  contrée  ,  il  s'en  mit 
en  poiïefTion  ;  mais  il  celTa  de  pourfui- 
vre  les  deux  autres ,  en  apprenant  qu'ils 
ctoicnt  à  quelques  Marchands  de  Pegu. 
Le  Portugais  lui  dit  qu'à  peu  de  diftan- 
cc  il  y  avoit  une  Ville  nommée  Maria-   xf^rtabam , 
hun ,  qui  étoit  le  principal  Port  de  la'''^"'''' 
grande  Ville  de  Pegu.  C  ctoit  1  avertir  i-cgu, 
que  ce  lieu  n'étoit  pas  fur  pour  des  An- 

i-i)  Pulu  en  Indien  fi^nific  lue. 
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Lancaster.  glois  ,  &  leur  crainte  augmenta  la  nuît 
jraz.  Suivante,  lorfqu'ils  fe  furent  apperçus 
que  les  Matelots  Indiens  s'étoient  déro- 
bés dans  leurs  Canots.  Cependant  Lan- 
cafter  fît  tranfporter  leur  cargaifon  fur 
•fon  VaifTeau ,  &  paffa  le  refte  du  jour 
dans  la  même  Baye.  Il  vit  le  foir  un  au- 
tre Bâtiment  de  Pegu ,  chargé  de  poi- 
vre ;  mais  loin  de  l'arrêter,  il  affeûa  de 
faire  toutes  fortes  de  civilités  aux  Ma- 
telots. 

Les  Anglois  ayant  trouvé  fur  leur 
prife  de  quoi  rétablir  un  peu  leurs  for- 
ces ,  ne  penferent  qu'à  continuer  leur 
navigation.  Ils  mirent  à  la  voile  au  com- 
mencement de  Septembre ,  pour  gagner 
les  Détroits;  &  fans  être  trop  lùrs  de 
leur  courfe ,  ils  arrivèrent  aux  Illes  de 
Puio  Sam.  'Sambilam  ,  à  quarante-cinq  lieues  au 
*^'''"-  Nord  de  la  Ville  de  Malaca.  C'eft  un 
lieu  où  pafTent  néceffairement  tous  les 
Vaifleaux  Portugais,  qui  vont  de  Goa 
&  de  Saint-Thomas  aux  Moluques ,  à 
la  Chine  &  au  Japon.  Aufii  Lancafter 
ne  s'en  approcha-t-il  point  fans  précau- 
tions. Apres  avoir  croifc  pendant  cinq 
jours  aux  environs  des  Illcs ,  il  décou- 
vrit un  Bâtiment  de  deux  cens  cinquan- 
te tonneaux  ,  qui  paroiflbit  fort  char- 
gé ,  mais  aufîi  mal  pourvu  d'armes  que 
^C  MiiU'lots,  11  ne  biilancj-a  point  à  l'at- 

tacjucr  i 
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taquer;  &  la  facilité  qu'il  eut  à  le  jîren-  lk:.c\.ii.^, 
dre  ,   juftifia  l'opinion  qu'il  s'en  étoit     1592, 
formée.  C'étoit  un  Portugais  chargé  de    ^^-.^  ^j,,,„ 
riz  pour  Malaca.   Il  venoit  de  Nagopa-  vviiRau  Por« 
tan  ,  Port  de  l'Inde  vis-à-vis  Ceylan.  '"^'"* 
Les  Portugais,  accoutumés  à  voyager 
fans  obllacles  dans   ces  Mers  ,  négli-' 
gcoient  alors  toutes  fortes  de  p'-écan- 
tions  pour  leur  défenfe.    LanLafter  fît 
pafTer  l'Equipage  fur  fon  bord  ,  &   le 
remplaça  par  fcpt  Anglois,  pour  gar- 
der  fa  prlfe  pendant  la  nuit.  Le  lende- 
mam  ,  s'étant  accommodé  de  tout  ce 
qui  pouvoit  convenir  à  (es  bclolns  ,  il 
remit  les  Portugais  dans  leur  VaifTeau  ,' 
à  la  réfervc  du  Pilote  qu'il  garda  arec 
cjuatre  Mores,  &  les  fit  échouer  fur  le 
rivage.  Danslc  ténèbres,  il  arriva  un    Rencontre 
autre  Râriment  Portugais,  de    fp'atre  :J,';^./'^';,';f^^^ 
cens  tonneaux,  qui  jctta  l'ancre  incon- tu^ais, 
fidéremcnt  à  fon  peu  de  diftance  de  la 
prife.    Les  Anglois  l'ayant  découvert 
ottendoient  le  jour  ,  dans  l'clpériincc 
de  s'en  faifir  aulîi  facilement.  Mais  il  les 
appcrçut  de  ion  côté  ;  &  levani  l'ancre 
auiTi-tôt ,  il  s'éloigna  fi  |)romj)tcmcnt , 
que  l'Edouard  ,    appcfanti    comme   il 
ctoit  par  quantité  de  rcparations  infor- 
mes, ne  put  taire  afle/.  de  diligence  pour 
le  joindre. 

L'ancrage  cft  fi  bon  i\  trois  ou  quatre 
Tome  //;/,  G 
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Laxcnster.  lieues  des  Ifles  ,  qu'après  avoir  croifé' 
i«;q2,     penchant  to^^it  le  jour,  Lancafter  rcve- 
noit  mouiller  au  même  lieu  pendant  la 
nuit.  Le  6  d'Oâ:obre  ,  entre  onze  heu- 
vaioèau  de  res  &  minuit  ,  il  y  arriva  un  Vaiffeau 
Maiaca.       jjg  Malaca  ,  d'environ  fept  cens  ton- 
neaux ,  qui  ietta  l'ancre  li  proche  des 
Anglois  ,'qu'ils  entendoient  le  bruit  des 
voix  &  de  la  manœuvre.  A  toutes  for- 
tes de  hazards  ils  fe  difpoferent  à  l'atta- 
quer; &  iorfqu'ils  fe  furent  mis  en  état 
de  le  commander  par  leur  artillerie  ,  ils 
y  envoyèrent  leur  Chaloupe  avec  dix 
hommes,  pour  avertir  le  Capitaine  du 
péril  auquel  il  étoit  expofé  ,  s'il  balan- 
çoit  à  fe  rendre.  La  frayeur  produifit 
tout  l'effet  que  Lancafter  en  avoit  efpc- 
ré.  Le  Capitaine  s'offrit  à  paffer  fur  le 
bord  Anglois.    Il  y  confirma  ce  qu'il 
avoit  promis  en  quittant  le  fien  ;  mais 
ayant  reconnu  que  fi  l'artillerie  Angloi- 
ie  étoit  capable  de  le  couler  à  tond,  il 
n'y  avoit  point  affez  de  monde  fin-  le 
Vaiffeau  pour  lui  donner  d'autres  crain- 
tes, il  demanda  la  liberté  de  retourner 
à  fon  Bâtiment  ,  fous  prétexte  que  fcs 
gens  feroient  difficulté  de  fe  rendre  fars 
combat ,  s'ils  n'en  reccvoicnt  l'ordre  de 
fa  bouche.  Lancafter  y  confcntu  d'au- 
tant plus    facilement,  qu'ù  la  diftance 
OÙ  il  étoit  5  le  Bâtiment  Poitugais  ne 
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pouvoit  lui  échapper.  Cependant  aufTi-  CZTTvÎlZ 
tôt  que  le  Capitaine  fut  retourné  à  Ton     j  cgi, 
bord  ,  les  Portugais  au  nombre  de  plus 
de  deux  cens  cinquante  ,  tant  hommes 
que  femmes  &  enfans,  profitèrent  du 
refte  de  la  nuit  pour  defcendre  dans 
deux  grandes  Ch.ilor.pes ,  avec  ce  qu'ils 
avoientapparemmenideplus  précieux, 
&  gagnèrent  hcurcufement  le  rivage» 
Ils  avoient  eu  foin  de  lier  les  dix  An- 
glois  qui  avoient  reconduit  le  Capitai- 
ne ;  de  forte  qu'à  la  pointe  du  jour  , 
lorfque  Lancafter  inquiet  de  leur  retar- 
dement, pcnfoit  à  faire  jouer  fon  ar- 
tillerie, il  les  apperçutqui  l'appelloicnt 
à  leur  fecours  par  desfigncs.  Il  ne  ref- 
toit  plus  à  bord  qu'un  vieux  Portugais  , 
fi  malade  qu'il  n'avoir  \n\  fuiv.e  les  au- 
tres, &  qui  s'emprefia  néanmoins,  après 
leur  fuite  ,  de  délier  les  Anglois ,  pour 
fc  fiire  auprès  d'eux  un   mérite  do  ce 
fervicc.    Lancafter  trouva  fur  le  Vaif-     ^   .    , 
tenu  qumze  pièces  de  canon  de  ronte  ,  Anglais, 
trois  cens  barils  de  divers  vins ,   des 
Merceries  de  toutes  les  fortes,  telles 
que  des  chapeaux  ,  des  bas  de  laine  d'Ef- 
pagnc  ,  d?s  velours,  des  taffetas,  du 
ri/,  des  glices  de  Venife  ;  de   fauffes 
pierreries, ([ue  les  Portugais  emploient 
à  tromper  les  Indicns;des  cartes  à  jouer, 
&  trois  ou  quatre  balles  de  papier  de 
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Lancastbî  .France.  II  n'y  reiloit  ni  or,  ni  argent,- 
1592,  par  les  foins  que  les  Fugitifs  avoient  eu 
d'emporter  leurs  plus  précieufes  richef- 
fes.  L'Edouard  ne  pouvant  contenir  un 
butin  fi  conlidérable  ,  on  ie  contenta  de 
ce  qui  pouvoit  fervir  aux  commodités 
de  la  navigation  ,  ou  à  fe  concilier  les 
Indiens  par  des  préfens  ;  &  pour  ne  fe 
pas  rendre  trop  odieux  ,  fi  l'on  fubmer- 
geoit  le  refte  ,  on  prit  le  parti  d'aban- 
donner le  Vaifleau  fur  fes  ancres. 

Cependant  Lancafter  comprit  que  fes 
Expéditions  ne  pourroient  être  igno- 
rées longtems  dans  les  Etabllfîemens 
Portugais,  &  qu'il  a  voit  à  redouter  les 
forces  de  Malaca  ;  fon  VaifTeau  d'ail- 
leurs avoit  befoin  d'être  calfeutré,  & 
les  Illcs  voifmes  ne  fournilfcnt  point  de 
poix.  Il  alla  mouiller  dans  une  Baye  du 
.  Royaume  de  Jiinjaloom  ^  entre  Malaca 

Ï.CS  Anglois  Q     -U  T       n     \.         •      i       1       j 

vontà  junia- &  rcgu.   Le  rortugais  de  la  dernière 
icom.  prife,  dont  on  avoit  rétabli  la  farité  à 

force  de  foins  &:  de  bons  traitemens , 
parloit  la  langue  Malayenne.  il  oliVit 
lui-même  de  s'employer  à  taire  trouver 
de  la  poix.  On  s'en  procura  deux  ou 
trois  quintaux  fur  la  Côte.  Lancaller  fe 
fcrvit  aulîi  de  ce  Vieillard  pour  échan- 
ger quelques  marchandises  avec  le  Roi 
du  Pays,  contre  de  l'ambre  gris  &  des 
cornes  de  Rhinocéros ,  que  les  Indiens 
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nomment  Abath.  Il  obtint  dcvix  ou  trois  Lancaïtcr. 
de  ces  cornes,  avec  une  affez   iirofle 
quantité  u  ambre  gris  ,  dont  le  commer-        '  -' 
ce  eflréiervé  au  Roi  ieul.  Mais  ce  Prin- 
ce fit  faifir  tout  d'un  couple  Portugais, 
&  quelques  Anglois  dont  il  étoit  ac- 
compagné, avec  toutes  leurs  marchan- 
difes.  On  ignore  quelles  euiîent  été  Tes 
réfolutions  ,  fi    le  Vieillard  Portugais   iiss'enfaa- 
n'eut  trouvé  l'art  de  le  tromper  ,  en  lui  l^ëncf '^'^"*'" 
dil'antque  les  Anglois  avoient  fur  leurs 
Vaifî'eaux  quantité  d'armes  dorées  ,  de 
cnirafTes  &  de  hallebardes.  La  pafllon 
qu'il  avoit  pour  tous  ces  inlirumens  de 
guerre,  lui  fit  relâcher  Tes  Piilonniers, 
dans  l'cfpérance  de  leur  voir  apporter 
ce  qu'ils  lui  promettoient. 

Lancnfler  s'éloigna  aufii-tôt  de  cette 
Côte  ;  &  paflant  par  Sumatra  ,  il  (c 
rendit,  fuivant  fon  premier  deflein  , 
aux  lllcsde  Nicobar.  LesHabitans  s'errt-  l'srcvien- 
])rc(rercnt  de  lui  apporter  toutes  Ibrtes  3^  N;|_y^t^i[';' 
de  rafraîchifTemens  dans  leurs  Canots. 
Ils  lui  vendirent  auffi  de  fort  beaux  ca* 
licots  ,  qu'ils  avoient  retirés  des  débris 
de  deuxVaifléaux  Portugais  qui  avoient 
fait  nautrage  depuis  peu  fur  leurs  Cô- 
tes. Les  bclliaux,la  volaille  &  le  poif- 
fon  fe  trouvent  en  abondance  aux  Ulcs 
de  Nicobar. 

Le  n  de  Novembre  ,  les   Anglois 
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LANc.iSTtp  partirent  pour  l'Iile  de  Ceyian  ,  où  ils 
1592.  arrivèrent  le  3  de  Décembre.  Ils  mouil- 
lèrent d'abord  au  Sud  de  l'Ifle  lur  fix 
toifes  de  fond  ;  mais  ils  y  perdirent  leur 
ancre,  au  milieu  d'une  infinité  de  pe- 
vs  fo  ren-  tits  rocs  qu'ils  n'a  voient  point  apperçus. 

dentàCey-  Cette  difgrace  leur  fît  prendre  au  Sud- 
Ouefl  de  l'Ille,  vers  un  lieu  que  les 
Portugais  avoient  nommé  Puntagallo  , 
dans  le  defTein  d'y  attendre  les  Vaif- 
feaux  de  Bengale  &  de  Pcgu ,  dont  ils 
cfpéroient  d'enlever  quelques-uns  au 
pafTage.  Ils  fçavoient  d'ailleurs,  par  les 
récits  du  Vieillard  Portugais  ,  que  la 
Flotte  de  Tanaferi  ,  grande  Baye  du 
Royaume  de  Siam  ,  au  Sud  de  Marta- 
ban  ,  devoit  pafTer  par  le  même  lieu 
dans  l'erpace  de  quatorze  jours ,  avec 
des  marchandifes  pour  les  Caraques , 
qui  partent  ordinairement  de  Cochin 
pour  le  Portugal  vers  le  milieu  du  mois 
de  Janvier.  Les  Vaiffeaux  de  Bengale 
apportent  des  étoffes  &  des  toiles  pré- 
cieufes  ,  avec  de  groffes  provifions  de 
riz ,  &  font  ce  voyage  deux  fois  l'année, 
^fp^ranccs  Ceux  de  Pegu  joignent  h  des  marchan- 

iks/.ngbis.  difcs  de  la  mcme  nature  ,  des  rubans, 
desdiamans,dcs  perles  &  d'autres  pier- 
res précieufes.  Ceux  de  Tanaferi  por- 
tent principalement  du  riz  &:  du  vin  de 
Nipar ,  qui  cil  d'une  force  &:  d'une  cha- 
leur extraordinaire. 
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^   Ce  grand  projet  marqua  par  deux  LvscTTTtîT. 
«ccidens  ,  qui  découragèrent  extrême-     irgi, 
ment  lesAnglois.  II  ne  leur  reftoit  qu'une 
ancre  ,  dont  ils  puflent  faire  iifage  ;  ils     Ce  q..i  les 
la  perdirent,  en  mouillant  encore  fur  *""""*i""* 
un  mauvais  fond  ,  devant  Puntagallo. 
Lancafter,  qui  n'avoit  jamais  fçû  mé- 
nager fa  fanté  ,  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie dangereufe.   L'Equipage  allarmé 
de  ces  deux  malheurs ,  ne  parla  plus 
que  de   retourner  en  Angleterre.    En 
vain  le  Lieutenant  ,  prêtant  fa  voix  au 
Capitaine  languilfant ,  leur  repréfenta 
toutes  les  efpérances  aufquelles  ils  voii- 
loicnt  renoncer.  La  crainte  ,  plus  forte 
que  l'honneur  &  l'intérêt,  leur  fît  beau- 
coup mieux  fcntir  à  quels  dangers  ils 
alloient   être  expofés ,  en  perdant  un 
Chef  dont  le  courage  &  l'intelligence 
ëtoient  leur  unique  relTource.  Les  deux 
ancres   qu'ils    avolent    encore  ctoient 
démontées  ;  il   falloit  des  commodités 
qu'ils  n'avoient  pas  ,  pour  les  mettre 
en  état  de  fcrvir.  D'ailleurs  ,  quelle  ap- 
parence de   trouver  toujours  des  En- 
nemis aufli  faciles  à  vaincre  que  ceux 
qu'ils  avoicnt  rencontrés  ?   Les   Mar- 
chands   Portugais  étoicnt  mal  armés  ; 
mais  c'étoient  des  Flottes  entières  qu'on 
attcndoit  dcTanaferi ,  de  Bengale  &  de 
PcgU.  Avccfl  peu  de  monde,  que  pré-    Embarraîie 
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Lancaster!  tendre  contre  des  Ennemis  Ci  nombreux? 
1592.  ^^ns  compter  que  la  poudre  commen* 
sueKiacs  Ma-  Ç°^^  ^  diminuer  ,  &  que  le  Vaifleau 
tciotsdans  même  s'affoiblifToit  fenfiblement.  Pour 
uoe  livitre,  gj>ofîir  toutes  CCS  terreurs ,  il  arriva  que 
dix  hommes  ,  chargés  d'apporter  de 
l'eau  iur  la  Chaloupe ,  entrèrent  avec 
trop  peu  de  précautions  dans  une  Ri- 
vière ,  qui  efi:  fix  lieues  au-deflbus  de 
Puntagallo.  Ils  y  furent  découverts  par 
quelques  Habitans  ,  qui  s'approchèrent 
bientôt  en  plus  grand  nombre  fur  les 
deux  rives  ,  &  qui  leur  tirèrent  quan- 
tité de  flèches.  Loin  de  pouvoir  fe  re- 
tirer, ilsétoient  menacés  d'être  ajuftés 
de  plus  près,  en  regagnant  la  mer ,  parce 
que  les  deux  bords  de  la  Rivière  le  rap- 
prochoient  beaucoup  au-deffous  du  lieu 
jufqu'oii  ils  s'étoient  avancés.  Cepen- 
dant comrne  il  leur  étoit  impolTible  de 
fe  foutenir  dans  la  môme  fuuation  juf- 
qu'à  la  nuit,  ils  continuèrent  de  remon- 
ter au  milieu  du  Canal  vers  une  petite 
Ifle  qui  pouvoit  les  mettre  à  couvert. 
Us  y  abordèrent  fans  peine  ;  mais  quoi- 
que de  l'un  &  de  l'autre  côté  ils  fulTent 
hors  de  la  portée  des  flèches  ,  rien  ne 
les  affuroit  que  l'envie  ne  prcndroit 
point  aux  Mores  de  les  forcer  dans  cette 
retraite.  Tout  le  jour  fe  paffa  dans  la 
crainte.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  la  LunQ 
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fe  trouva  fi  claire  ,  que  dans  le  doute  LascasieiÛ 
s'ils  n'étoient  point  encore  attendus  liir  1592, 
hs  bords ,  ils  laifTorent  pafTcr  le  tems  du 
reflux  ;  de  forte  que  l'obfcurité  venant 
enfuite  les  favoriibr ,  ils  eurent  à  com- 
battre la  marée  pour  ibrtir  de  la  Riviè- 
re avant  le  jour.  Tous  leurs  efforts  ne 
purent  les  faire  avancer  fi  vite ,  que  les 
Mores  n'eurent  pas  le  tems  de  leur  tueu 
quatre  hommes  à  coups  de  flèches.  Ils 
fe  vangerent  en  tuant  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  ces  Barbares  ;  mais 
n'ayant  point  apporté  aifcz  de  poudre 
pour  leur  infpirerlong-temsde  la  crain- 
te ,  ils  remarquèrent  que  les  Mores  s'ap- 
percevoient  de  l'épuilément  de  leurs 
munitions;  &  que  pour  les  railler  de 
leur  embarras  ,  ils  les  couchoicnt  en 
joue  avec  leurs  arcs  ,  comme  on  le  fait 
pour  tirer  un  fiifil.  Baker  ^  Lieutenant 
du  Vaifleau  ,  s'ctoit  chargé  indifcrettet- 
ment  de  cette  malheurcufc  commiffion. 
Ainfi  les  Anglois  fe  virent  menacés  de 
perdre  tout  à  la  fois  leur  Capitaine  & 
leur  Lieutenant. 

Le  8  de  Décembre ,  Lancafter ,  forcé   r.cs  Anj-ioîj 
jufques  dans  Ion  lit  |)ar  les  inllanccs  de  rc;otiriKi-t 
tous  les  gens ,  conlentit  cnnn  a  mettre  pe. 
à  la  voile  pour  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rancc.  On  pafTa  aux  lilcs  Maldives  ,011 
l'occafiun  n'auroit  pas  manqué  de  fair^ 
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La. c ASTER,  quelque  nouveau  butin,  fi  le  defir  de 
ieQ2.,  î'etOLirner  en  Europe  ne  fût  devenu  l'u- 
nique pafTion  de  tout  l'Equipage.  Ce- 
pendant on  avoit  befoin  d'eau  ,  &  cette 
néceflîté  fit  prendre  le  parti  à  Lanca- 
iler  ,  qui  commençoit  à  fe  rétablir  ,  de 
Montereis ,  defceudre  à  Montereis  ,  petit  Port ,  dont 

Port  OCsMal-   i       -tT-M  i>       •  ri  j» 

dives,  -1^  \ûiQ  n  etoit  compoiee  que  d  environ 

quinze  maifons.  Il  le  trouva  fi  bien  d'y 
avoir  padé  trois  jours  ,  que  Tes  gens , 
par  rattachement  qu'ils  avoient  pour 
lui ,  furent  les  premiers  à  lepreffer  de 
s'y  arrêter  quelques  jours  de  plus.  Il  y 
vint  dans  cet  intervalle  un  Commis  du 
Comptoir  Portugais  ,  à  cheval ,  avec 
un  domeftique  de  fa  Nation  ,  &  deux 
Mores  qui  le  fuivoient  à  pied.  Etant 
tombé  entre  les  mains  des  Anglois ,  il 
confeffa  au  Capitaine  que  fur  le  bruit 
qui  étoit  allé  au  Comptoir ,  de  l'arrivée 
d'un  Vaifleau  Européen  à  Montereis , 
les  Fadeurs  n'ayant  pas  eu  le  moindre 
Ibupçon  que  ce  pût  être  un  autre  qu'un 
Portugais ,  avoit  été  furpris  de  n'en  re- 
cevoir direftcment  aucune  nouvelle, 
&  l'envoyoicnt  pour  fçavoir  les  raifons 
de  ce  filence.  Lancaflcr  comprit  qu'il 
Lm  ^n9]o:3  ne  falloit  point  attendre  d'autres  éclair- 
Truncir^'  ciflcmcns  d'un  homme  fi  intcrcifé  i\  le 
d'i.nCjrn-  frompcr  :  mais  en  le  traitant  fort  civile- 
ment j,  il  KU  déclara  que  s'il  ne  vouloit 
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pas  être  afTocié  fur  le  Valfleau  Anglois  Lancasiir. 
à  quelques  autres  perfonnes  de  fa  Na-  içgi, 
tion  ,  pour  retourner  en  Portugal  par 
la  voie  de  l'Angleterre  ,  il  devoit  com- 
pofer  de  bonne  grâce  pour  fa  rançon. 
Cette  propofition  lui  parut  jufte.  Il  ne 
fe  défendit  que  fur  fa  pauvreté,  &  fur 
fa  qualité  de  fimple  Commis,  dont  il 
n'étoit  même  revêtu  que  depuis  quel- 
ques mois  ,  &  qui  ne  le  mettoit  point 
encore  en  état  d'offrir  plus  de  cinquan- 
te ducats.  Lancailerfe  contentad'en exi- 
ger cent.  11  lui  laiffa  même  fon  cheval  , 
quiétoit  d'une  beauté  admirable,  mais 
dont  il  ne  jugea  point  à  propos  d'emba- 
rafler  fon  Vailfcau  ;  «S:  n'ayant  plus  d'u- 
tilité à  tirer  de  la  Dame  Portugaife  ,  ni 
du  Vieillard  de  Samlnlam  ,  il  prit  aufll 
cette  occafion  de  s'en  défaire ,  après 
leur  avoir  fait  quelques  préfens. 


11  contmua  de  voguer  avec  des  vents     1 59}, 
afll'ez  favorable  jufqu'A  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar  ou  de  Saint-Laurent ,  qu'il  laiflTii 
au  i6<^  degré  de  latitude.  Entre  cette  Is- 
Ic  &  l'Afrique  il  trouva  un  prodigieux 
nombre  de  Bonites  &  d'Alblcorcs.  Ce  r,ran<tnom. 
dernier  poiflbn  cil  fort  eros  &  fi  facile    'e'-u^>!»- 
à  prendre  ,  que  Lancaltcr ,  dont  la  fante  turcs. 
étoit  fort  bien  rétablie ,  fe  faifant  un 
amulcmcnt  de  cette  pêche  ,  en  prenoit 
alTez  j  dans  l'cljpacc  de  deux  ou  trois 
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Lanc\3T£k  heures,  pour  nourrir  pendant  tout  un 
j._,  jour  quarante  perfonnes.  Il  continua 
pendant  cinq  ou  fix  femaines  de  fe  pro- 
curer ce  rafraîchifTement  qui  fuppléoit 
à  quantité  de  befoins.  Au  mois  de  Fé- 
vrier 1593  ,  il  tomba  dans  la  Baye  d'^- 
goa ,  cent  lieues  au  Nord  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Mais  les  vents  étant 
devenus  contraires ,  il  fut  un  mois  ou 
cinq  femaines  fans  le  pouvoir  doubler. 
Dans  le  cours  du  mois  de  Mars,  il  fît 


Lancafter   voile  vcrs  Sainte-Helcne ,  où  il  arriva 

irivL  àSai: 
te-Hcknc. 


ainv.  à  Sain-  j^  ^  d'Avril.  L'aboudaHcc  des  provifions 


qu'il  y  trouva,  l'y  retint  pendant  dix- 
neufs  jours.  Quelques  Matelots  étant 
defcendus  au  rivage  ,  s'approchèrent 
d'une  maifon  proche  de  la  Chapelle.  Ils 
y  trouvèrent  un  Anglois  nommé  Jeaa 
Segas ,  de  Bury ,  dans  le  Comté  de  Suf- 
folk,  qui  avoit  appartenu  à  l'Equipage 
du  Royal  Marchand ,  &  qu'une  maladie 
<langereufe  dont  il  étoit  atteint  au  re- 
tour de  ce  Vaiffeau  ,  c'efl  à-dirc  dix- 
huit  mois  auparavant ,  avoit  forcé  de 
demeurer  à  Sainte-Helene  pour  y  ré- 
tablir fa  fanté.  Il  fe  portoit  mieux  qu'il 
n'avoit  fait  de  fa  vie.  Mais  dans  la  joie 
cxccdive  qu'il  eut  de  revoir  fcs  compa- 
gnons ,  il  perdit  tout  d'un  coup  la  rai- 
ion  ;  &  n'ayant  j)ris  aucun  repos  pen- 
dant huit  jours  3  il  mourut  de  la  violca- 
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ce  de  ce  tranfport.  L'air  eft  fi  bon  à  -an;  a  «ter, 
Sainte-Helene  ,  que  deux  Matelots  de  iKqr\ 
Lancafter ,  dont  l 'un  foiifFroit  beaucoup 
du  fcorbut,  &  l'autre  étoit  atteint  d'u^^ 
flux  depuis  neuf  mois  ,  furent  guéris 
prefqu'auiTi  -  tôt.  L'Ifle  produit  toutes 
fortes  d'exccllens  fruits  ,  &  n'ell  pas 
moins  abondante  en  bcfliaux  &  en  gi- 
bier. 

L'intention  de  Lancafter  étoit  d'aller  /'  ^^^^  ^''« 
à  Fernanbuck  au  Bréfil  ,  pour  joindre" 
à  la  gloire  qu'il  avoit  eu  de  vifiter  les 
Indes  Orientales  ,  celle  d'avoir  touché 
à  quelque   partie  de  l'Amérique.  II  y 
avoit  fait  conléutir  fes  Matelots  à  for- 
ce  d'inflanccs  &   de   promefies.  Mais 
étant  partis  dans  cette  vue  le  12  d'Avril, 
il  s'appercut  dès  le  lendemain  que  fes    rvaifonsquî 
voiles  ne  pouvoient  plus  loutenir  une  11  n.r  en  An- 
longue  navigation.  Les  Matelots,  après  â'"-"c» 
avoir  travaillé  inutilement  à  les  répa- 
rer ,  recommencèrent  hautement  leurs 
murmures.  On  revint  à  la  ferme  réfo« 
lution  de  retourner  diredlement  en  An- 
gleterre ;  «îx  pendant  fix  fcmaines,  Ics' 
voiles  y  furent  tournées  jufqu'^  8  de- 
grés au  Nord  de  la  Ligne.  Mais  la  lon- 
gueur de  cette  courfe  qui  avoit  été  re- 
tardée par  des  vents  contraires  &  par 
])luficurs  calmes ,  épuifa  la  plus  grande 
piiilig  des  proviÙQns,  La  crainiu  d'crv 
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Lancastfr.  manquer  tout-à-fait,  fît  naître  d'autres 
i^c)j.  idées.  Lancaller  apprenant  d'unMate- 
lot ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Tr/- 
nldada  avec  le  Docluir  ChidLy ,  que  les 
provifions  étoient  en  abondance  dans 
cette  Ifle ,  fe  détermina  ,  de  l'avis  de 
tous  fes  gens ,  à  gagner  cet  afile.  Mais 
il  ne  connoiflbit  point  afTez  les  courans 
pour  régler  fa  navigation.  Malgré  tou- 
te l'attention  du  Pilote  ,  le  Vaifleau  fut 
porté  au  commencement  de  Juin  vers 

au  Golfe  de  1^  Golfe   de   Paria.  On  fut  obligé  d'y 

Pana.  paffer  huit  jours  ,  fans  pouvoir  furmon- 

ter  la  force  des  courans  pour  en  fortir  ; 
&  ce  ne  fut  qu'en  s'approchant  de  la 
terre  à  l'Oueft,  &  fuivantle  rivage,  où  • 
cet  obllacle  ne  fe  faifoit  point  fentir  , 
qu'on  parvint  à  rentrer  en  mer  vers  le 
Nord.  D'ailleurs  on  fut  aidé  par  un 
Indiens  qu'il  vent  de  terre,  qui   foufloit  réguliere- 

tencontre,  ^lent  toutcs  Ics  nuits.  En  fortant  du  Gol- 
fe ,  on  rencontra  deux  Barques  d'In- 
diens ,  dont  la  plupart  étoient  armés 
d'arcs  &  de  flèches  ,  mais  qui  n'étant 
que  fcize  ou  dix-fept ,  ne  parurent  pas 
fort  redoutables  aux  Arglois.  Cepen- 
dant ,  loin  de  marquer  de  la  frayeur  \ 
la  vue  du  Vaiffeau  ,  ils  s'en  approchè- 
rent fièrement  ;  &  leurs  fignes  firent  en- 
tendre qu'ils  fouhaitoient  d'être  reçus  à 
bord.  Liincaflcr  ne  jugea  point  qu'il  y 
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eût  de  fiireté  à  les  recevoir  en  û  grand  l^scvster. 
nombre.  Mais  ayant  fait  paroître  furies  icg-j, 
ponts  une  partie  de  fesgens  avec  leurs 
fufils  ,  il  fouffrit  qu'ils  attachaHent  leurs 
Barques  au  pied  du  Vaiffeau  ,  &  que 
leur  Chef  y  montât  avec  trois  autres. 
Quoiqu'il  lui  fût  impoiTible  de  rien  en- 
tendre à  leur  langage  ,  il  comprit  par 
leur  hardieffc  &  par  leurs  fignes,  qu'ils 
ne  voyoient  point  des  Européens  pour 
la  première  fois,  &  qu'ils  en  avoient 
été  bien  traités.  Il  leur  préfenta  des  in- 
flrumens  de  fer,  pour  reconnoître  à  la 
manière  dont  ils  les  recevroient ,  s'ils 
avoient  à  lui  propofer  quelque  com- 
merce. Ils  montroicnt  leurs  mains  vul- 
des  &  leurs  Côtes  ,  pour  faire  entendre 
apparemment  qu'ils  n'avoient  rien  avec 
eux  ,  mais  qu'à  terre  ils  ne  manquoient 
point  de  marchandifcs.  Leur  douceur 
tenta  Lancaflcr  d'en  faire  l'effai ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  paroilToicnt  fi  gras  &  (i 
lobuiles  ,  qu'on  pouvoit  s'im:igincr  que 
les  proviûoris  n'étoicnt  ni  rares  ni  mau- 
vaifes  parmi  eux.  Cerendant  quelques 
Matelots ,  qui  n'avoient  pas  fait  difficul- 
té de  dcfccndre  dans  les  Barques  ,  tan- 
dis que  les  Chefs  étoient  à  bord,  n'y 
Irouvcrcnt  que  des  racines  &  du  poil- 
ion  fcc.  Cette  montre  de  leurs  richef- 
fcs  dégoûta  auHitùt  les  Anglois,  Laii'» 
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Lanc.ster,  cafler  préfenta  au  Chef  &  à  (es  trois  In* 

L503.    diens  quelques  verres  de  vin  de  Nipar  , 

iicommuni- qu'ils  a vallerent  avidement.  Mais  il  fut 

^ue  avec  eux  furpris  qu'après  avoir  bu,  celui  qui  pa- 
roiffoit  le  Chef ,.  s'approcha  du  bord  du 
Vaiffeau ,  &  qu'en  faifant  quelques  fi^ 
gnes  pour  faire  approuver  fon  deflein 
aux  Anglois ,  il  invita  par  un  langage 
fort  doux  deux  perfonnes  de  fa  Barque, 
à  monter  avec  lui.  Lancafler  ne  s'y 
étant  point  ;'oppofé  ,  on  reconnut  que 
les  deux  perfonnes  qu'il  appelloit  , 
étoient  deux  femmes  Indiennes ,  nues 
jufqu'à  la  ceinture  comme  les  hommes  , 
mais  les  cheveux  treffés  &  le  fein  fort 
bien  fait.  Cette  remarque  fit  juger  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  fans- 
armes  dans  les  deux  Barques  ,  étoient 
du  même  fexe  ;  &  Lancafler  par  un 
mouvement  de  galanterie  y  fît  defcen- 
dre  fon  Lieutenant  pour  les  inviter  tou- 
tes à  monter  à  bord.  De  fix  qu'elles 
étoient  encore ,  trois  montèrent  fans 
crainte.  Les  autres ,  qui  croient  afîifes 
au  fond  de  leur  Barque  ,  ne  firent  pas 
même  de  mouvement  pour  fe  lever. 
Lancafler  leur  fît  porter  quelques  ra-> 
fraîchlfîemens  qu'elles  acceptèrent. Mais 
celles  qui  étoient  dans  le  Vaiffcau  ,  pa- 
rurent fort  Icnfibles  à  toutes  les  civili- 
tés qu'tUcs  y  reçurent  ^  St  les  Indiens 
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ilircnt  encore  plus  fatisfaitsde  les  voir  Lanca^^te», 
fi  bien  traités.  Comme  le  vin  manquoit     159?. 
beaucoup  moins  aux  Anglois  que  l'eau  > 
on  leur  en  donna  quelques  flacons ,  &  di- 
verfes  bagatelles  qui  furent  reçues  avec 
■des  tranfports  de  joie.  Enfin  le  Chef  en 
rentrant  dans  fa  Barque  ,  parut  regret- 
ter beaucoup  que  des  amis  fi  civils  &  fi 
généreux  refufafTent  de  le  fuivre.  Mais 
les  fecours  qu'on  pou  voit  en  attendre  , 
ctoient  une  reifource  qui  reiloit  tou- 
jours à  tenter  fur  la  Côte.  La  provifion 
Iri  plus  effentielle ,  c'eft-à-dire  celle  de 
biicuit  a  commençoit  à  manquer.  Qua-    k  relâche 
tre  jours  après,  on  tomba  fur  l'Ille  de  '=*"^  ''^^e  de 
Mona  ,  dont  on  n'ofa  d'abord  s'appro-' 
cher  trop  ouvertement.  On  fut  apperçu 
néanmoins  de  quelques  Barques  Indien- 
nes qui   apportèrent   des   rafraîchifle- 
mcns ,  mais  d'une  nature  à  n'être  ac* 
ccptés  que  dans  l'extrémité  du  befoin. 
Lancaftcr  n'auroit  pas  penfé  à  relâcher 
dans  cette  Ifle ,  s'il  n'y  eût  été  forcé  par 
une  voie  d'eau  qui  demandoit  des  ré- 
parations preffantcs.  Il  entra  dans  une 
petite  Baye  oii  la  Providence  fcmbloit 
l'avoir  conduit  ;  car  il  y  trouva  un  Bâ- 
timent François,  de  Caén  en  Norman- 
die ,  commandé  par  un  Gentilhomme     services 
qui  fe  nommoit  M.  Je  R.irbot'ieres.  La  fi-  ^l'^''/'^'^'^''* 
luation  des  Anglois  toucha  ce  généreux 


\\.  (le  iiarbo- 
(icrcî. 
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Lancaster.  Capitaine.  Il  leur  vendit  une  ancre,  du 
j^pj,  biicuit  &  quelques  autres  alimens  dont 
ilëtoit  fort  bien  pourvu.  Outre  !e  prix 
accordé,  Lancafter  fe  crut  obligé  par 
reconnoifTance  à  lui  faire  présent  de 
quelques  tonneaux  de  fon  vin  de  Nipar, 
•  Les  Anglois  s'étoient  remis  à  la  voi- 
le ,  fans  que  l'Auteur  nous  apprenne 
quel  étoit  leur  deffein  ,  lorfqu'un  furieux 
orage  formé  vers  le  Nord  ,  les  jetta  au 
Sud  de  Saint-Domingue.  Ils  fouffrirent 
pendant  plufieurs  jours. tout  ce  que  la 
Mer  a  de  plus  redoutable;  &  la  derniè- 
re nuit  ils  n'évitèrent  le  naufrage  que 
par  un  miracle  du  Ciel,  fur  la  côte  d'une 
Ifle  nommée  Savona  ,  qui  eft  environ- 
née de  rocs  &  de  bas-fonds.  Après  s'en 
être  délivrés  avec  autant  de  peine  qu« 
'  de  danger  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe 

vers  rOueft  de  Saint-Domingue;  & 
doublant  le  Cap  de  Flberon  ^  ils  pafTe- 
rcnt  l'ancien  Canal  entre  cette  Ifle  & 
Il  ert  jftté  celle  de  Cuba  ,  pour  gagner  le  Cap  de 

vers  l'ific-  d(  pioride.  A  la  hauteur  de  ce  dernier  Cap 

Cuba ,  cnlui-  .  i      i         i  i 

teai:xB;rniu  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer  en- 
dcs.  çQ^.ç^  [g  Vaiffeau  de  Caen;  mais  le  Ca- 

pitaine n'étoit  plus  en  état  de  leur  ac- 
corder des  vivres.  Etant  fortis  du  Ca- 
nal de  Bahama  ,  ils  réfolurent  de  pren- 
dre vers  le  Banc  de  Terre-Neuve  ,  fans 
que  dans  toutes  ces   courfes  l'Auteur 
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prenne  io'in  d'expliquer  qu'elles  étoient  LT^TiTTIT! 
leurs  vues.  Ils  avancèrent  à  la  hauteur     1593. 
<le   36  degrés,  &  vers   VEû  jufqu'aux 
Illes  Bermudes ,  oii  le  vent  étant  deve- 
nu contraire  à  leurs  efpcranceSjils  s'ar- 
rcterent  deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  fuppol'er  nécelTairement  dans 
une  narration  dont  la  fidélité  n'efl  pas 
Aifpcde  ,  que  Lancafter  &  tous  fes  gens 
s'étoient  abandonnés  comme  auhazard 
fans  aucune  connoiiTance  d'une  Mer 
qu'ils  voyoient  pour  la  première  fois  ; 
&  qu'ignorant  même  la  fituation  des 
Isles  qu'ils  avoient  traverfées ,  la  crain- 
te les  empcchoit  d'y  chercher  les  fe- 
cours  dont  ils  avoient  un  befoin  û  pref- 
fant.  Ils  n'étoient  point  à  la  fin  de  leur 
courfe.  A  peine  curent-  ils  quitté  les  Ber- 
mudes le  17  de  Septembre,  qu'il  s'éle- 
va un  furieux  vent  du  Nord  ,  qui  ne  fît    Tcmpôte 

'  j.  ^'  11  ^l'r  Qiile  met  en 

<]u  augmenter  contmuellement  1  cipace  Lngcr. 
de  ving- quatre  heures.  Non  feulement 
il  emporta  leurs  voiles  qui  étoient  fer- 
lées ,  maisil  jctta  fix  pieds  d'eau  dans 
le  Bâtiment.  Tandis  qu'ils  étoient  oc- 
cupés d'un  û  dangereux  embarras ,  un 
coup  du  même  vent  leur  enleva  leur 
mat  de  miiene.  La  tempête  ccfTa  ,  mais 
le  vent  demeura  contraire.  Leurs  pro- 
vifionsétoient  tellement  épuilées ,  qu'ils 
furent  réduits  à  manger  des  cuirs  qu'ils 
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Lakcaster.  avoient  à  bord.  Ils  s'efforcèrent  de  ga- 
'593'     gnsi'l^  Dominique  ouquelqu'ar.trelsle 
voifine;  mais  avant  qu'ils  y  piiiTent  ar- 
river, lèvent  leur  manqua.  Ils  rabbati- 
11  relâche   rcHt  tout  d'un  coup  fur  les  Isles -A^««^ 

auxinesNue^^^^^  oii  ils  trouvèrent  des  crabes  de 
terre  &  de  l'eau  fraîche.  Ce  fort  leur 
parut  fi  heureux,  après  l'excès  de  leur 
mifere,  qu'ils  demeurèrent  à  terre  pen- 
dant dix  huit  jours.  Vers  le  tems  de  la 
pleine  lune,  ils  apperçurent  quantité  de 
tortues  qui  viennent  alors  fur  le  rivage. 
Non-feulement  ils  en  mangèrent  avec 
avidité  ,  mais  ils  en  firent  fécher  un 
grand  nombre  au  feu  pour  leur  fervir 
de  provifion.  Qui  s'attendroit  enfuite 
de  leur  voir  prendre  1r  réfolution  dere>» 
tournera  l'Isle  de  Mona  !  Tel  fut  néan- 
moins le  rélultat  de  leur  Confèil ,  à  la 
referve  de  cinq  Matelots  qui  refufcrent 
abfolument  de  les  fuivre  ,  &  qui  aimè- 
rent mieux  demeurer  fur  un  rivage  , 
alors  defert,  oii  la  fortune  leur  amena 
quelque  tems  après  un  autre  Vaiffeau 
de  leur  Nation. 
Il  rftotirne      Lancaflcr  arriva  le  i  <;  de  Novembre 

na.  a  Mona.  Les  fecours  qu  il  y  avoit  trou- 

vés dans  la  petite  Baye  l'y  reconduifi- 
rent  avec  les  mômes  cfpérances.  Il  y 
rencontra  un  vieil  Indien,  accompa- 
gné de  Tes  trois  fils  >•  qui  le  reconnurent 
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La  confiance  fat  égale  de  part  «St  d'au- l as  .  tl?,, 
tre  Les  Anglois  ne  balancement  point  1593. 
à  defcendi  e  ùir  le  rivage  ;  &  le  livrant 
à  leurs  guides ,  ils  s'employeient  pen- 
dant trois  jours  à  la  chaire.  Mais  quelle  ^'eftaf^an- 
fi.it  leur  furprile ,  au  retour  ,  de  ne  pas  ,,.v!prcs  jcns, 
retrouver  leur  V^allFeau  dans  la  Baye! 
Le  Charpentier  ,  &  fix  autres  Arg'ois 
du  Bâtiment ,  qui  étoient  demeurés  à  le 
garder  ,  avoient  coupé  le  cable  ,  &  s'é- 
toient  abandonnés  aux  flots.  LAuteur 
ne  dit  point  fi  ce  fut  par  accident  ,  ou 
par  une  trahilon  préméditée.  Lancafler 
crut  l'es  malheurs  au  comble.  Il  fetrou- 
voit  avec  vingt -deux  hommes,  qui 
compolbient  le  relie  de  les  gen^  ,  dans 
une  Isle  où  la  terre  lufBioit  à  peine  pour 
nourrir  Ils  Habitans.  Avec  des  fatigues 
incroyables  ,  il  n'a  voit  tué  dans  Telpa- 
ce  de  trois  jours  qu'un  petit  nombre 
d'oifeaux  de  différentes  eipeces  ,  lans 
avoir  rencontré  la  moindre  bcte  à  qua- 
tre pieds.  Les  Inlulaircs  mêmes  étoient 
fi  peu  raffurés  contre  les  dclfeins  par  la  H 

familiarité  qu'ils  lui  voyoient  avec  le 
Vieillard  &  fes  trois  fils  ,  que  lorfqu'il 
s'étoit  préfcnté  dans  leurs  habitations  , 
ils  avoient  pris  la  fuite  vers  les  Monta- 
gnes. D'ailleurs  il  ne  s'étoit  pourvu  de 
poudre  ,  lui  &  (es  gens  ,  que  pour  une 
chullc  de  quelques  jours.  Le  préfcnt  3c 
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Lancasiep.  l'avenir  lui  ofFroient  des  images  û  fu»; 
içQ-i.  neftes ,  que  rien  ne  fembloit  pouvoir 
le  garantir  des  derniers  effets  du  defef- 
poir.  Il  pallà  vingt-neuf  jours  dans  cette 
ïituation.  Ses  alimens  furent  des  coquil- 
lages d'une  mauvaife  efpece ,  la  feule 
qui  fe  trouvoit  fur  les  Côtes.  Il  auroit 
Son  dcfcf  pei,  fervi  de  pénétrer  dans  les  Monta- 
gnes  a  la  luite  des  oauvages  ;  patce  que 
les  racines  &  les  ferpens  dont  ils  fe.nour- 
riffbient ordinairement,  nefaifoient  pas 
juger  que  des  lieux  prefqu'inaccefTibles, 
où  la  frayeur  les  avoir  pouffes  ,  leur 
fourniffent  une  meilleure  nourriture. 
Un  jour  qu'ils  étoient  à  la  pêche  ,  vers 
l'extrémité  occidentale  de  l'Isle  ,  ils  dé- 
couvrirent un  Vaiffeau  ;  &  de  grands 
feux  qu'ils  allumèrent  aufîi  tôt ,  l'atti- 
rèrent fur  la  Côte.  C'étoit  un  Bâtiment 
Il  eft  ^ecou- pj-ançois  de  Dieppe,  qui  fe  nommoit 
va.iieau  1»  Louijc.  Lancaltcr  qui  n  avoit  alors 
François,  avec  lui  qu'onze  de  fes  Compagnons  , 
avec  le  Vieillard  Indien  &  fes  trois  fils  « 
raconta  fa  trilbj  avanturc  au  Capitaine 
François  ,  &  demanda  d'être  reçu  à 
bord.  Il  obtint  cette  grâce  pour  lui  & 
les  quatorze  hommes  qui  étoient  adliicl- 
lement  à  fa  fuite  ;  mais  la  qualité  du 
Vaiffeau  ne  permettoit  pas  d'augmen- 
ter la  charge  à  l'infini.  Il  ne  rcffoit  que 
fept  Anglois  à  tranfporter,  car  il  ca 
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étoit  mort  qnatre  dans  l'LIe.  Lancarter  Lanca^ter» 
nilr   en  délibération  s'il  devoii  aban-     Moj»! 
donner   les  quatre    Indiens  ,    qui    lui 
avoient  rendu  de  li  importans    lervi- 
ces ,  &  qui  de  v.andoient  inftamment  à 
le  iuivre.  Dans  cette  incertitude  il  arriva 
le  Ibirunlecond  VaifTeau  Dicppois,qui 
conlcntit  à  (e  chaiger  des  autres.  Mais 
ils  ne  parurent  point  dans  tout  le  cours 
de  la  nuit ,  ni  le  jour  luivant.  On  allu- 
ma des  teux  ,  on  tii  a  inutilement  plu- 
ficurs  coups  de  canon.  Enfin  les  deux 
\  :iiireaux  ,   qui    ctoicnt    appelles   par 
leurs   propres  beloins ,  partirent  avec 
les  An^lois  qui  s'étoicnt  prérentrs.  Us 
arrivèrent  au  Nord  de  l'isle  de  S.  Do-  .  iTl'T' 
mingue  ,    ou    ils   s  arrêtèrent  ji.iqu  au  mingus. 
mois   d'Avril  de  l^'unée  fuivante.  Un 
\  aifTcau  deNewiiaven  ,  qui  relâcha  au 
même  lieu  dans  cet  intervalle  ,  leur  ap- 
prit le  fort  des  fcpt  Anglois  de  Mona. 
Deux  s'ctoient  tués  malheureuitmcnt 
en  allant  (ur  les  Montagnes  à  la  chafle 
des  oifeaux.  Les  Elpagnols,  venus  de 
Sjlnt-Domingue  (ur  l'avis  qu'ils  avoient 
reçu  de  ceux  qui  avoient  dcferté  avec 
TEdouard,  en  avoient  mafTacré  trois; 
&'  les  deiiv  autres  venoient  Air  le  Vaif- 

au  de  Newhaven,  qui  a  voit  touché  à 
i  Isle  de  Mona. 

Lantaflcr ,  que  fon  courage  rcndoit 
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LiNCASTtR.  fiipérieur  à  l'infortune  ,  partit  de  Saint-^ 
jf  Q>      Domingue  avec  fon  Lieutenant,  lur  un 
troifiéme  VaifTeau  de   Dieppe  ,   com- 
mandé  par  le  Capitaine   ta  Nom  ^  & 
lailTa  le  refte  de  fes  Compagnons  fur 
Il  arrive  ^  la  Louife  &  le  Newhaven.  Il  débarqua: 
P'^PP'^-^'^^heureufement  à  D.eupe  le  19  de  Mai  : 

val  eau  '  »  ^  .  , 

Français  &  &  paffant  aulîi  tôt  ia  Manche  ,  il  arriva 
de-ii  en  A  ^^aps  fa  patrie  le  24  du  même  mois.  Il 
avoit  employé  trois  ans  lix  lemaines 
&  deux  lours ,  dans  un  voyage  où  les 
Partugais  mettent  la  moitié  moins.  Sa 
principale  faute  étoit  d'avoir  manqué 
la  fai{on  ordinaire  du  départ  ;  ce  qui 
l'a  voit  expofé  à  fe  voir  long-tems  le 
jouet  des  flots,  &  la  viftime  des  juftes 
craintes  qu'il  avoit  conçues  de  la  cruau- 
té des  Efpagnols, 
Remarque  Baker  ajoute ,  pour  finir  fa  Relation  , 
le  Laier.  q^,'jj  ^voit  appris  aux  Indes  Orientales , 
de  certains  Portugais  que  les  Anglois 
avoient  faits  Prifonniers  ,  qu'un  Vaif- 
fcaii  de  leur  Nation  avoit  poufle  nou- 
vellement les  découvertes  au  long  des 
Côtes  de  la  Chine,  jufqu'au  ^5  degré 
de  latitude ,  fans  avoir  ceffé  de  trouver 
la  Mer  ouverte  vers  le  Nord  ;  ce  qui 
donna  aux  Anglois  de  grandes  clpéran- 
ees  de  découvrir  un  paffage  au  Nord- 
Eft ,  ou  au  Nord-Ouclt. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XVII. 

Second  Voyage  des  Angloîs  vers  les  Indes 

en  1 5  9 1  ,  qui  fe  termine  malheur eufe- 

ment  aux  Côtes  d'Afrique, 


TAndis  que  Lancafter  combattoit  i^a^nolus, 
tous  les  Elémens  pour  pénétrer     1591, 
dans  les  Indes  Orientales,  une  Société 
de  Marchands  moins  hardis  ,  mais  dif- 
polés  à  profiter  de  fes  découvertes , 
ëquipoit  à  Londres  un  Vaiffeau  nom- 
mé le  Nightingale,  ou  le  RoJJignol ^  avec 
une  Pinace  de  quarante  tonneaux  ,  pour 
exécuter  la  même  entreprife  fur  les  tra- 
ces. Ils  avoient  obtenu  de  la  Reine  Eli- 
fabeth,  en  (^z)   1588,  des  Lettres  Pa-    Lettres  Pa- 
tentes ,  qui  leur  accordoient  le  Privilé-'*^"^"f^"'''* 
ge  du  Commerce  au  long  des  Cotes d'Atri.iuc. 
d'Afrique  ,  depuis  la  Rivière  du  Séné- 
gal jufqu'à  celle  de  Gambra  inclufive- 
ment.  Niais  excités  par  de  plus  hautes 
cfpérances,  ils  ne  regardoient  plus  le 
Commerce  d'Afrique  que  comme  wn. 
voile ,  pour  déguifcr  le  véritable  but 

■    (a)  On  doit  juger  par  tct-  <]u'cn  i  v;' ji"î>'S  >' ne  s'cfl 

tcdate  ,  iiu'il  sVroit  fait  au  conlervé  aucune   trace  du 

muiiis  deux  antres  Voy;!(çis  premier, 
«Uk  Côtcj    d'Afri<i'ic    jul- 

Tome  III,  H 


coaimtice. 
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ravnolds.  de  leur  navigation  ,  qui  étoit  les  riches 
Contrées  des  grandes  Indes. 
^^  '  Cependant  on  voit  par  les  Lettres 
de  la  Reine  ,  que  refpeftant  encore  les 
anciennes  prétentions  des  Portugais, 
çn  ie  bornoit  en  apparence  aux  lieux 
dont  on  étoit  comme  en  poffeffion.  Les 
Places  nommées  pour  le  Commerce 
étoient : 
p^ace-  rcnv.  La  Rivière  du  Sénégal ,  oii  l'on  fe  pro- 
mées  piur  f  mettoit  de  trouver  des  cuirs ,  des  eom- 
mes ,  des  dents  d  elephans  ,  du  poivre  , 
des  plumes  d'autruches,  de  l'ambre  gris, 
&  une  petite  quantité  d'or. 

Befegulache^  ou  Rariaguiche , Ville  près 
du  Cap  Verd,  à  vingt-huit  lieues  de  la 
Rivière  du  Sénégal  ;  des  cuirs  &  des 
dents  d'éléphans. 

Refiska  viego  ^  Ville  à  quatre  lieues 
de  Befcgnlache  ;  des  cuirs  ,  &  quelque- 
fois des  dents  d'éléphans. 

Palimrin  ,  Ville  à  deux  lieues  de  Ru- 
fîsko  ;  de  petits  cuirs,  &  quelquefois  des 
dents  d'éléphans. 

Portoduli^  Ville  à  cinq  lieues  de  Pal- 
merin  ;  de  petits  cuirs  ,  des  dents  d'élé- 
phans, de  l'ambre  gris,  &  une  petite 
quantité  d'or.  Cette  Ville  étoit  dange- 
rcufc  par  le  grand  nombre  de  Portu- 
gais qui  s'y  croient  établis,  ou  qui  nc 
nianquoicnt  pas  de  s'y  rencontrer. 


\MOLDS. 
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Kandimaly  Ville  à  une  lieue  de  Por-  r  . 
todali  ;  de  petits  cuirs,  &  quelquefois       _    . 
des  dents  d'éléphans. 

Palmeran  ,  Ville  à  trois  lieues  de 
Kandïmal  ;  petits  cuirs  &:  dents  d'élé- 
phans. 

Joala^  Ville  à  fix  lieues  de  Palme- 
ran ;  cuirs,  cire,  dents  d'éléphans,  riz, 
&  une  petite  quantité  d'or.  Lieu  dan- 
gereux par  le  grand  nombre  d'Efpagnols 
&  de  Portugais. 

La  Rivière  de  G  ambra  ;  or  ,  riz ,  cire  , 
cuirs ,  dents  d'éléphans. 

Les  François  de  Dieppe  commer-  Comn^erco 
çoient  aux  mêmes  lieux  depuis  plus  de  f"  )^J^,p^. "'^ 
trente  {ji)  ans  ,  &  n'y  cnvoyoient  pas  ,  Afrique, 
chaque  année,  moins  de  quatre  ou  cinq 
VaifTeaux.  Ils  remontoient  ordinaire- 
ment la  Rivière  du  Sénégal  dans  deux 
Barques,  tandis  que  leurs  Chaloupes 
alloient  à  Portodali ,  &  dans  cinq  ou  fix 
autres  Villes.  L'avantage  particulier  de 
leur  Nation  ell  d'avoir  acquis  l'amitié 
des  Nègres ,  &  d'en  être  auffi  bien  re- 
çus que  s'ils  étolent  nés  dans  le  Pays. 
Plulieurs  de  ces  Barbares  font  fouvent 
le  voyage  de  France;  &  comme  ils  ont 
la  liberté  d'en  revenir,  il  (e  forme  de 
ce  commerce  un  lien  encore  plus  étroit. 

(1)  On  trouvera  dans  la  fuiic  iks  «.'«.Lire  (îcin.ns  jilus 
juiUï. 
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AiKOLDs.  Depuis  que  les  Anglois  ont  fréquenté 
.-Qj  la  même  Côte,  les  VaifTeaux  François 
fe  tiennent  à  Rufisko  viejo  .&  loufFrent 
que  ceux  d'Angleterre  fréquentent  Por- 
todali.  Ils  ne  s'approchent  point  de  la 
Rivière  de  Gambra  ,  ou  Rio  d'oro , 
parce  que  les  Portugais  font  extrême- 
ment jaloux  de  cette  poffefîion ,  &  qu'ils 
s'efforcent  d'en  cacher  les  avantages. 
Une  Barque  Françoife  étant  une  fois 
entrée  dans  cette  Rivière  ,  y  flit  furpri- 
fe  &  enlevée  par  deux  Galères  Portu- 
gaifes. 

Au  fécond  Voyage  de  Ça)  la  Compa- 
gnie A.ngloife  ,  quarante-deux  Anglois 
furent  tués  ou  pris,  &  la  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  confîfqués,  à  Por- 
todali  &  à  Joala  ,  par  la  trahifon  des  Por- 
tugais &  d'un  Roi  Nègre  ;  &  Ton  verra 
dans  le  Voyage  fuivant ,  que  le  Capitai- 
ne Thomas  Dajfd  n'auroit  pas  échappé 
plus  hcurcufcmcnt  à  celle  de  PedroCon.' 
falvc  ,  Officier  de  Dom  Antoine  Roi  de 
Portugal  ,  fi  la  confpiration  n'eût  été 
découverte. 

Depuis  le  côté  du  Nord  de  la  Riviè- 
re du  Scnegal ,  jufqu'aux  environs  de 
Palmcrin  ,  toute  la  Côte  eft  foumifc  au 
même  Roi  Nègre ,  qui  le  nommoit  alors 

(  i)  Ccrtc  mention  d'uu  fccond  Voyage  con/iriuc  la  no- 
te (ircccilcntc. 
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Makk-Zamba,  Sa  réfidence  étoit  dans  Raykolds. 
les  terres  ,  à  deux  journées  de  Ru- 


fîsko. 


1591. 
§.  II. 


CE  fut  le  12  de  Novembre  1591 ,  '^^Pf:*  ^* 
que  ^\c\\?LrA  Raynolds  (ji)  Capi-  ^^'^^^ 
taine  du  NightingaU ,  pour  la  Compa- 
gnie d'Afrique ,  &  Thomas  DaJJel^  Com- 
mandant de  la  Pinacc  ,  arrivèrent ,  près 
du  Cap  Verd  ,  à  la  petite  IHe  qui  fe  nom- 
me/^Z/^tr/^'.  Ils  y  apprirent  que  les  Por- 
tugais ,  ou  les  Efpagnols  ,  car  ces  deux 
Nations  ctoient  alors  réunies  fous  le  mê- 
me Roi ,  fc  trouvoient  en  grand  nom- 
bre à  Portodali  &  à  Joala.  C'étoit  aflez 
pour  interrompre  les  principales  vues 
des  Anglois.  Cependant  la  paix  étant  ré- 
tablie entre  rE(j)agne  &  l'Angleterre, 
ils  fe  flattèrent  que  leurs  nouveaux  al- 
liés accepteroicnt  des  proportions  de 
commerce  dins  l'im  ou  l'autre  de  ces 
deux  lieux.  Dalfel  le  chargea  de  cette 
cntreprile  avec  fa  Pinace  ,  tandis  que  la 
Chaloupe  du  Nightingale  iroitie  prélen- 
ter  aux  Nègres  de  la  Côte. 

Raynolds  ne  fit  pas  difficulté  de  fe     iifiîtdcs 
mettre  lui-mC'me  dans  la  Chaloupe.  Vis-  P^«r"'"'i>'ns 

*■  de  cDivxncrc 

(  i)i-iC  l'ta  .ica  piil  \\i     N'oyagf  ,tiiil  nous  a  <5técon-  ji'î'f^'^'^''* 
lui-mcmc  la  Relation  »Sc ion    krvccdans  Uai-klii^t.  o'Afu4UC, 
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à-vis  de  l'Ifle  oii  il  avoit  jette  l'ancre, 
on  trouve  une  Ville  ,  ou  une  Habita- 
tion de  Nègres,  nommée  Befegulache^ 
dont  le  Gouverneur  eft  en  pofleiîion  de 
lever  quelques  droits  pour  l'ancrage.  Il 
vint  au-devant  de  la  Chaloupe  Angloi- 
fe,  avec  un  grand  nombre  de  canots  ;  & 
n'y  voyant  point  de  Portugais  ,  il  en  té- 
moigna beaucoup  de  fatisfadion  au  Ca- 
pitaine. Il  l'exhorta  même  à  ne  pas  ie 
mêler  avec  cette  Nation  ,  mais  à  fuivre 
l'exemple  des  François ,  qui  éîoient  tou- 
jours bien  reçus  ,  lui  dit-il ,  parce  qu'ils 
paroiflbient  être  fans  liaifon  avec  les 
Portugais.  Raynolds ,  pour  fe  concilier 
l'afïeftion  des  Nègres  ,  leur  offrit  divers 
rafraîchifTemens  de  l'Europe ,  &  fit  en 
particulier  quelques  préfens  au  Gou- 
verneur. Enfuite ,  ayant  reçu ,  à  fa  priè- 
re ,  &  donné  quelques  otages  ,  il  ne  ba- 
lança point  à  defcendre  avec  lui  fur  le 
rivage.  La  guerre  ctoit  alors  allumée 
entre  ce  Gouverneur  &  celui  d'une  Pro- 
vince voiiine  ;  mais  en  faveur  de  l'arri- 
vée des  Anglois  ,  dont  l'un  &  l'autre  de» 
voit  partager  les  avantages  ,  ils  firent 
une  trêve  d'une  certaine  durée.  Ray- 
iitftcnn  nolds  fut  conduit  fort  civilement  à  l'ha- 
fàthc  ^'^^^*^"  ^if3"<^"  ^i'  Gouverneur  de  Befct^ula- 
che.  Il  y  fut  traité  i\  la  manière  des  Nè- 
gres i  &  le  foir  il  retourna  fort  fatisfait 
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fur  font  bord.  Le  jour  fuivant ,  il  y  vit  T77nIIld7. 
arriver  encore  le  Gouverneur ,  qui  le 
pria  d'envoyer  Ta  Chaloupe  au  rivage  '^ 
avec  du  fer  &  d'autres  marchandifes , 
en  l'alfurant  qu'il  pouvoit  aller  de  loa 
côté  à  Rufifco  avec  le  VainTeau.  Il  ob- 
ferva  que  le  Gouverneur  avoit  été  fui- 
vijufqua  ion  canot  par  un  certain  nom- 
bre de  Nègres  armés  ;  ce  qui  ne  lui  cau- 
fa  point  d'inquiétude ,  parce  qu'il  fça- 
voit  qu'en  faveur  de  la  trêve  ,  quantité 
de  Nègres  de  la  Province  voifme  étoient 
venus  pour  voir  le  Vallfeau  ,  &  que  cet- 
te précaution  lui  parut  juilc.  La  plupart 
des  Nègres ,  qui  s'approchoient  du  Gou- 
verneur, fc  mcttoient  à  genoux  devant 
lui ,  &  lui  baiibicnt  le  dos  de  la  main. 

Comme  il  n'y  avoit  point  deVaiffeau  ^^'"^'^'^  ^^ 
François  a  Rufilco,  Raynolds  ne  ht  pas 
difficulté  de  s'avancer  dans  la  rade.  Il 
fît  avertir  de  Ton  arrivée  le  Chef  de  cet- 
te Ville,  qui  lui  envoya  fes  Interprè- 
tes ,  pour  fe  faire  payer  les  droits  de 
l'ancrage  ,  &  lui  accorder  la  i)ermlfnofi 
du  Commerce.  Les  échanges  commen- 
cèrent aulTi  tôt.  On  donna  du  fer  & 
d'autres  marchandifes  de  peu  de  valeur, 
pour  des  cuirs  &  des  dents  d'éléphans. 
Dans  toutes  ces  occafions,  les  Nègres 
furent  fi  doux-  &  fi  traitahlcs ,  que  Ray- 
nolds ne  balança  point  à  pénétrer  juf- 
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RAiNOLDs,  qu'à  la  Ville  de  Riifîfco ,  qui  eft  à  trois 

ou  quatre  milles  dans  les  terres.  Il  y  fut 

^  ^  *    reçu  avec  toutes  fortes  de  careifes  & 

civiiitéd'ui  fort  bien  traité  par  le  Gouverneur.  Un 

jtuae  Sei-       .  „    .  '-.-r  ,  ,    ^ 

sncur  Nègre,  jeune  Seigneur  JNegre,  nomme  Kondi 
Amar-Fattay  ,  lui  préfenta  un  bœuf& 
quelques  chevreaux,  en  l'aiTurant  que 
le  Roi  apprendroit  volontiers  l'arrivée 
d'un  Vaiffeau  de  Blancs  ;  c'efl:  le  nom 
que  les  Nègres  donnent  aux  Européens, 
&  particulièrement  aux  Anglois. 

Ce  jeune  homme  venoit  tous  les  jours 
au  bord  de  la  Mer  avec  un  petit  cortège 
de  gens  à  cheval,  &  ne  cefla  point  de 
faire  des  civilités  aux  Anglois.  Le  5  de 
Décembre  ,  il  fe  rendit  à  bord  avec  fon 
train  ,  qui  s'é:onna  beaucoup  d'une  har- 
dieffe  dont  on  n'avoit  gueres  vfi  d'exem- 
ple. Il  dit  à  Raynolds  qu'un  Courier 
qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  étoit  arrivé, 
avec  des  témoignages  de  la  joie  de  ce 
Prince,  qui  voyoit  volontiers  les  An- 
glois  dans  fes  Etats ,  &  qui  étoit  dHpofé 
à  leur  accorder  toutes  fortes  de  facilités 
pour  le  Commerce;  que  le  VailVeau  de 
Raynolds  étant  le  premier  de  la  Nation 
Angloifc  qui  fût  arrive  (ur  cette  Côte, 
il  étoit  Julie  qu'il  y  fût  bien  reçu  ;  &  que 
ceux  qui  y  viendroi.nt  à  l'avenir  ,  y  fe- 
roicnt  toujours  vus  du  mOmcœll.  Zon- 
de  joignit  à  ce  compUmciu  de  vivci  iiif- 
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tances,  pour  engager  le  Capitaine  are-  ravholds. 
tourner  au  rivage,  où  il  (buhaitoit  de 
ferrer  l'amitié  par  une  nouvelle  confé-  ' 
rence.  Raynolds  y  confentit;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  donné  à  bord  une 
fête  très  galante  au  Prince  Ncgre.  Il 
l'auroit  m.ême  falué  de  toute  fon  artille- 
rie ,  fi  Zonde  ne  l'eût  prié  d'arrêter  fes 
Canonnicrs  ,dans  l'admiration  mêlée  de 
frayeur  que  lui  inl'piroitlaleule  vue  de 
ces  terribles  machines. 

.  La  nuit  du  13  de  Décembre , "Ray-  LesAnj^oit 
nolds  leva  l'ancre  &  fe  rendit  le  14  àd°"i|* 
Portodali.  Ccite  Ville  efl  d'un  autre 
Pays .  dont  le  Roi  nommé  MuUk  Aniar^ 
éloit  fils  de  Malek  Zamba  ,  Roi  du  Pays 
voifin  ,  &  tenoit  fa  Cour  à  une  lieue  & 
demie  du  Port.  AufTi  tôt  que  les  Anglois 
furent  entrés  ,  le  Gouverneur  ,  proche 
parent  de  ce  Monarque,  vin:  à  bord, 
pour  y  recevoir  les  droits  établis  ,  & 
donner  la  permlfTion  du  Commerce.  Il 
demi!nda  s'il  n'y  avoit  aucun  Portugais 
dans  le  Vaifl'cau  ,  en  fe  plaignant  beau- 
coup des  infidélités  de  cette  Nation  ,  & 
partlculicrcnicnt  de  celles  d'un  certain 
Framejco  Cojla  ,  Officier  du  Roi  Don* 
Antoine,  qui  avoit  fouvent  trompé  le 
Roi  Malck  Amar  par  de  faufiespromcf* 
fes.  Il  ajouta  que  les  Efpagnols  &  les  HaineJcs 
Portugais  avoient  une  monclle  a v cr- ^'f  •*■*"" 
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RA.S0L3S.   ^lon  pour  les  Anglois  ;  que  Pedro  Gon:^a' 
à^.  Officier  Portugais, qui  étoit  venu  à 
^^  '     Portodaîi  fur  un  VaifTeau  Anglois, com- 
grioï&^iu'   "î3ntlé  par  Richard  HdUy  dc^Darmouth^ 
Porcugds.      avoir  annoncé  au  Peuple  de  cette  Cô- 
te que  Ptaynolds  &  fes  gens  étoient  des 
fugitifs  d'Angleterre  ,  prêts  d'arriver  en 
Afrique  pour  exercer  leurs  pillages  & 
leurs  cruautés  fur  les  Nègres  &  iesPor- 
tugais,&  que  Thomas  Dalfel  avoit  maf- 
facré  Colla  dans  un  VaifTeau  fur  lequel 
il  venoit  de  la  part  de  Dom  Antoine, 
avec   de  riches  préfens  pour  Malek- 
Amar  :  que  fur   ces  odieufes    accufa- 
tions  Gonzalez  avoit  demandé  que  les 
Anglois  &  toutes  leurs   marchandifes 
fullent  faifisàTarrivée  deleurVaiiTeau  ; 
mais  que  Malek-Amar  avoit  rejette  cox- 
te  demande  avec  indignation,  parce  que 
l'expérience  lui  avoit  appris  quelle  étoit 
la  bonne-foi  des  Portugais  :  enfin  ,  que 
ce  Prince  avoit  un  regret  extrême  de  la 
captivité  &  du  mei.irtre  de  certains  An- 
glois,  dont  il  ne  faîloit  accuferquc  les 
Les  Anglois  Portiigais  &  Ics  Ef paguols ,  qui  -ivoient 
pa^VTro-   foulevé  fes  Peuples  par  des  impodures. 
■jais.         Raynolds  rendit  grâces  au  Gouverneur 
de  fes  favorables  intentions,  &:  ne  man- 
qua pas  de  l'afTiirer  que  pour  la  Hdélité 
dans  les  promeHes  il  trou vcroit  toujours 
beaucoup  de  diftercncc  entre  les  An- 
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glois  &  leurs  accufateurs.  II  paya  les  T7~77Z^, 
droits  fans  aucune  conteftation  liir  la 
fomme.  Portodali  étant  le  principal  lieu  ^^ 
du  Commerce,  il  déclara  au  Gouver- 
neur qu'il  fe  propofoît  d'aller  faire  fa 
cour  à  Malek- Amar  ,  &  lui  offrir  quel- 
ques préfens  qu'il  avoit  apportés  d'An- 
gleterre. Les  Fp.^leurs  du  Vaifîeau  a- 
voient  pris  cette  réColution  de  concert , 
dans  la  double  vue  de  faire  honneur  à 
leur  patrie  ,  &  de  confirmer  les  Nègres 
dans  de  fi  favorables  difpohtions. 

Pendant  que  Raynolds  traitoit  avec 
les  Rois  la  Pinace  s'étoit  rendue  à  Jo.i' 
la  ,  dans  les  Etats  de  Jokod  Lamiokcric  ^ 
où  Daffel  avoit  lié  quelque  commerce 
avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais.  Il 
y  avoit  trouvé,  fuivant  les  avis  du  Gou- 
verneur de  Portodali ,  Pedro  Gonzalez 
avec  d'autres  Marchands  Anglois  ,  aux- 
quels 11  fcrvoit  de  guidefiir  leVaifTeau 
de  Richard  Kelly.  On  ne  fcaiiroit  dou-  convnnion 
tcr  ICI  ,quc  par  un  article  delà  paix  avec  (ug^i. 
l'Efpngne ,  il  ne  fut  llipulé  entre  les  deux 
Couronnes,  que  les  Anglois  n'iroicnt 
point  en  Afrique  ,  fans  avoir  un  Portu- 
gais à  bord  ;  &  {[uc  ce  fut  la  violation 
de  cet  article  qui  porta  bientôt  l'Efpa- 
gnc  à  ne  rien  épargner  pour  la  ruine  C^c 
leur  Commerce.  Il  doit  paroîtrc  étrarir- 
gc  que  THilloirc  d'Angleterre  n'offre  au- 

Ilvj 
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Ra\ho  D~.  cune  trace  de  cette  convention  ;  maïs 

outre  que  les  Espagnols  y  rappellerent 

'^  *    fouvent  les  Angloisjl'occafion que  j'aide 

Intrigue tm  fgij-g  [q\  cette  remarque  renaîtra  dans 

barraliante         ,     ^  i       •         i        r»     i      • 

pour  les  An-plulieurs  autres  endroits  des  Relations 
jiois,  Suivantes ,  qui  ne  peuvent  être  foup- 

çbnnées  d'erreur  fur  un  point  qui  n'efl 
pas  fort  honorable  à  l'Angleterre.  Ainfi 
Kely  même, qui  étoit  dans  les  termes  du 
Traité,  devoit  prendre  Raynolds  &  fes 
gens ,  quoiqu'Anglois  comme  lui ,  finon 
pour  autant  de  Pyrates ,  du  moins  pour 
des  rivaux  incommodes  ,  qui  venoient 
partager  fans  droit  les  avantages  de  fon 
commerce,  &  trouver  moins  étrange 
que  Gonzalez  cherchât  6.  ardemment  à 
leur  nuire.  De  l'autre  côté,  Raynolds 
qui  fe  trouvoit  employé  par  une  Com- 
pagnie autorifée  de  la  Reine  Elifabeth, 
&  qui  fçavoit  fans  doute  que  la  Cour 
d'Angleterre  vouloit  fecoucr  le  joug  du 
Traité,  fe  plaignit  avec  raifon  de  n'y 
pas  trouver  afl'cz  de  facilité  de  la  part 
des  Efpagnols  &  des  Portugais.  Mais  li 
fes  plaintes  étoient  jufles  ,  en  prenant 
la  règle  de  juftice  du  zelc  qu'il  avoit 
pour  l'exécution  des  ordres  de  la  Reine 
&  pour  les  intérêts  de  fa  Compagnie  ; 
on  f(^ut  qu'il  y  avoir  de  l'exagération  Se 
mémo  de  la  faulTcré  dans  les  reproches 
qu'il  failoit  aux  Sujets  de  la  Couronne 
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d'Efpagne  ,  puirqu'ils  avoient  alors  un  RAvseLDs' 
Traité,  c'eil  à  dire  ,  des  raifons  beau-  £Pqi, 
coup  plus  juftes  en  elles-mêmes  ,  pour 
foutenir  leur  conduite.  Sans  un  éclair- 
ciirement  û  néceiTaire ,  on  trouveroit 
beaucoup  d'oblcurité  dans  le  relie  de 
cette  Relation. 

Gonzalez  n'ayant  pu  faire  réuffirTes  PerfiJied'im 
dciTeins  à  Portodali  ,  rélolut ,  avec  le  ""ugais 
conlentemcnt  des  Anglois  mêmes  quil/aiez. 
avoit  accompagnés  ,  de  perdre  à  Joala, 
Daffelôi  ies  Compagnons, ou  du  moins 
de  le  faifir  d'eux  &  de  leur  Pinace.  Il 
avoit  déjà  fait  entrer  dans  Ion  projet  les 
principaux  Nègres,  loifque  Dallél  en 
fut  informé  par  un  Domelliquc  Anglois 
de  Kelly  ,  à  qui  l'on  n'avolt  pu  cacher 
cette  confpiration.  Il  le  hâta  de  quitter 
la  Ville ,  pour  remonter  dans  fa  Pmace  ; 
&  le  hiifird  fit  qu'en  fe  rendant  au  riva- 
ge avec  lés  gens,  il  rencontra  trois  Por- 
tugais qu'il  força  de  le  luivre  à  bord.  Là, 
s'étant  plaint  amèrement  de  la  trahifon 
de  Gonzalez,  que  fes  Prilonniers  mê- 
mes ne  purent  (Jéfavouer,il  en  renvoya 
deux  à  terre;  &  retenant  le  troiliéme, 
qui  fe  nommoit  yHLi-nova  y  il  déclara 
aux  deux  autres  que  pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  Compagnon  ,  il  falloit 
qu'ils  trouvalfent  moyen  ,  le  jour  liii- 
yant ,  de  lui  amener  Pedro  Gonzalez 
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REYNOLDS,  dans  fa  Pinace.  Le  pouvoir  ou  îa  volon- 
1591.  ^^  ^^^^  manqua  pour  cette  entreprife. 
Mais  Dalfel  apprit  le  même  jour  que 
dans  le  chagrin  de  voir  (on  artifice  éven- 
té ,  Gonzalez  avoit  eu  le  crédit  de  faire 
partir  à  cheval  tous  les  Portugais  de  la 
Ville  de  Joala ,  pour  fe  faifir  de  Ray- 
nolds ,  qu'il  croyoit  encore  à  terre  dans 
celle  de  Portodali.  Cette  nouvelle  l'al- 
larma  d'autant  plus  ,  qu'il  connoiflbit 
l'inconftance  des  Nègres  ,  à  qui  les  li- 
queurs fortes  font  changer  aifément  de 
réfolution.  Il  partit  aulîi-tôt  pour  re- 
joindre fon  Collègue,  &  fe  fortifier  par 
leur  union  contre  toutes  fortes  de  fur- 
prifes.  A  peine  l'eut-il  rejoint,  qu'il  fut 
informé  par  les  avis  d'un  de  fes  gens  , 
qui  avoit  été  arrêté  à  Joala  avec  les 
marchandifcs  qu'il  avoit  à  terre  ,  que 
Gonzalez  étoit  allé  lui-même  à  Portoda- 
li pour  fe  faire  rendre  Villa-nova.  Ray- 
nolds  fe  croyant  aflez  fort  pour  braver 
fes  Ennemis,  prit  le  parti  de  rentrer 
dans  la  Rade  &  de  defcendre  avec  une 
bonne  efcorte.  Il  demanda  une  confé- 
rence,  avec  les  principaux  Nègres,  a 
laquelle  quelques  Efpagnols  afiillcrcnt. 
L«N<??rrr  Après   UHc  louguc  cliicuirion  ,  Ics  Né- 

venicnt  <]•  'i'  perfuadés  de  la  trahifon  de  Gonza- 

foit  puni  «le     p  I  ,  ,    .      .     , 

mort.  lez  ,  déclarèrent  qu  il  mcntoit  la  mort , 

ou  quelque  cluUinient  qui  fer  vît  d'exeni- 
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pîe.  Les  Portugais  mêmes,  qui  ne  fe  r^vsolds. 
trouvoient  pas  les  plus  forts  ,  reconnu-  j  rçi, 
rent  la  juftice  de  cette  Sentence.  Mais  Les  Angioïs 
Raynolds  &  tous  les  Anglois  demande- ^-^j-^^-^^nt 
rent  fa  grâce.  Cependant  il  fut  conduit  à^Jf"  ^"" 
bord  de  la  Pinace  ,  &  préfenté  à  Daffel, 
pour  lui  faire  de  julîes  foumifîions.  Les 
Efpagnols,  qu'il  avoitoffenfés  par  quel- 
ques expreiîions  libres  contre  la  Cour 
d'Efpagne,  furent  les  plus  ardens  à  l'hu- 
milier par  leurs  reproches  ;  &  fans  le 
fecours  des  Anglois,  peut-être  auroit-il 
reçu  quelque  traitement  plus  dur  des 
Nègres  ou  des  Efpagnols.  Villa-nova 
fut  rendu  ;  mais  Gonzalez ,  après  avoir 
demandé  pardon  à  Daffel,  lui  protefta 
qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  des  ordres 
particuliers  de  fon  Roi,  qu'il  avoit  re- 
çus à  Darmouth  avant  que  de  s'embar- 
quer :  que  ce  Prince  étoit  fort  irrité  de 
voir  exercer  aux  Anglois  le  Commerce 
de  Guinée  fans  être  accompagnés  d'un 
Portugais;  &  que  François  de  Colfa  , 
alors  Agent  du  Portugal  à  Londres ,  l'a- 
voit  chargé  particulic 'cment  d'arrêter 
en  Guinée  Daflcl  &  toutes  fcs  mar- 
cha ndifcs. 

Raynolds,  pour   fc    garantir  d'une     iisieçar- 
nou voile  infulte  ,  fe  détermina,  de  l'avis  ^''''  '  ^'''^^' 
de  fcs  gens,  A  garder  Gonzalez  h  bord 
jufqu'au  départ  du  V'ailîcau  Anglois  qui 
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Raïnold?.  l'a  voit  amené  ;  &  faifant  valoir  le  droit 
1591,  de  fa  commifTion,  il  exigea  du  Capitai- 
ne Kelly,  qu'après  aroir  terminé  les  af- 
faires ,  il  partiroit  immédiatement  avec 
ce  dangereux  Emiflaire  du  Portugal. 
Les  Nègres  applaudirent  à  cette  résolu- 
tion ;  &  la  haute  faveur  qu'ils  marquè- 
rent pour  les  Anglois  ,  força  les  EÎpa- 
gnols  &  les  Portugais  à  diffimuler  leur 
ja'oufie.  En  effet,  la  Nation  de  Malek- 
Amar  fe  trouvoit  bien  mieux  du  com- 
merce de  France  &  d'Angleterre  que  de 
celui  du  Portugal.  LesVailfeaux  Anglois 
&  François  leur  apportoient  depuis 
long-tems  du  fer ,  de  bonnes  étoffes  de 
laine,  &  d'autres  marchandifes  utiles; 
au  lieu  que  les  Portugais  accoutumés 
dans  l'origine  à  ne  leur  fournir  que  des 
bagatelles  ,  prétendoient  Soutenir  cet 
ufage  &  s'attachoient  continuellement 
à  les  tromper. 
RsynoiHsfe      Dès  le  Commencement  de  ces  démê- 

defxdciKL  l(^s,  Malek-Amar  avolt  envoyé  à  Ray- 
nolds ,  fon  Secrétaire  &  trois  chevaux, 
pour  le  conduire  à  fa  Cour  :  mais  quoi- 
qu'(m  lui  eut  offert  en  mcme  tcms  des 
Otages,  les  Fadeurs  lui  repréfcntercnt 
qu'il  étoit  dangereux  de  s'éloigner  du 
Vaiffcau  dans  une  conjoncture  qui  de- 
rnando't  fa  prcfcnce.  Il  ne  laiiTa  point 
de  remettre  au  Secrétaire  du  Roi  les  pré- 
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fens  qu'il  avoit  deftinés  pour  ce  Prince  ;  R*.vnolds. 
&  deux  Angloisquientendoient quelque     1591, 
chofe  au  langage  des  Nègres  ,  furent 
nommés  pour  l'accompagner  à  fon  re- 
tour. Amar  n'apprit  point  fans  indigna- 
tion que  des  Etrangers  qui  exerçoient 
un  commerce  utile  à  fcs  Etats  ,  euffent 
été  outragés  prefqu'à  les  yeux.  II  fit  dé- 
clarer par  une  proclamation  publique, 
que  ceuv  qui  entrcprendroient  de  nuire 
au<  Aniiîois  dans  toute  l'étendue  de  foti 
domaine  ,  foit  Efpagnols ,  Portugais  ou 
Nègres, feroient  punis rigoureufcment, 
avec  ordre  à  fes  Sujets  de  fccourir  &  de 
défendre  une  Nation  qu'il  vouloit  pro- 
téger. En  cénéral  les  Nésires  de  cette   Leur  bonns 
Côte  font  de  meilleure  foi  que  les  Euro-  "*  ' 
péens  ,  &  feroient  même  plus  conftans 
dans  leurs  promeffes ,  fi  les  liqueurs  de 
TEiirope    n'altcroient  trop  facilement 
leur  raifon  ,  &  ne  corrompoient  la  bon- 
té naturelle  de  leur  caraderc. 
••    Les  Elpagnols  &  les  Portugais  n'ont     Avmfure 
aucun  trafic  liir  la  Rivière  du  Sénégal;  ',i7M,7«vi. 
mais  on  ignore  par  quelle  avanture  il  leU'i  icii'un 
s'en  trouvoir  un  ,  nonuné  G.inis^onc ,  qui  ''*""  ^^i^^* 
demeuroit  depuis  long-tcms  fur  le  bord 
de  cette  Rivière  ,  &  qui  avoit  époufé  la 
fille  d'un  Roi  Nègre.  Il  afFeOoit  d'avoir 
oublié  I.i  langue  &'  les  ufages  de  f.i  pa- 
trie ,  julqu'à  demeurer  fans  répondre 
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Raynolds.  lorfqn'on  lui  parloit  Portugais.  Il  ne  por- 
j-qj^     toit  point  d'autre  habillement  que  ce- 
lui du  Pays  ;  &  dans  toutes  Tes  adions  , 
il  s'efForçoit  d'imiter  ceux  dont  il  avoit 
cmbraffé  la  vie  &  les  ufages.  La  curio- 
iité  porta  Raynolds  à  chercher  l'occa- 
fion  de  le  voir  ;  mais  il  fe  donna  des 
mouvemens  d'autant  plus  inutiles  ,  que 
Ganigoge  ayant  appris  Ton deflein  affec- 
ta de  l'éviter.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  honte  de  fa  fituation  y  con- 
tribuoit  autant  que  le  goût  de  la  fingu- 
larité. 
Lieux  oii  les      Du  côté  de  PoTtodall  &.  de  Joata ,  qui 
porni^ais  &  font  les  principaux  lieux  de  cette  Rceion 
exercent  le    pour  le  commerce  ,  &  vers  Kamor  & 
commerce.     Kofjan  fur  la  Rivicrc  de  Gambra  ,  les 
Nègres  fe  font  accoutumés  à  fouffrir  des 
Portugais  &  des  Efpagnols  ;  mais  c'efl 
depuis  que  ces  deux  Nations  achettent 
des  François  &  des  Anglois  le  fer  &  les 
autres  marchandifes  que  ceux-ci  tranf- 
portent  en  Guinée  ,  &  qu'elles  les  pré- 
îentent  pour  échange  au  lieu  des  ancien- 
nes bagatelles  dont  les  Habitans  de  ce 
Canton  font  entièrement  rebutés.  Le 
commerce  de  cette  Rivière  ell  fort  ri- 
che. Quoique  les  Portugais  en  foient  fl 
jaloux  qu'ils  cmployent  toutes  leurs  for- 
ces à  i"e  le  conferver,  il  n'c(l  pas  per- 
mis indifféremment  à  tous  les  Particu- 
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lâers  de  leur  Nation  de  l'exercer  dans  le  iÛTkÔldsT 
Pays.  Les  Gouverneurs  de  Mina  &  des 
autres  Places  qui  font  au  long  de  cette  ^^ 
Côte,  ont  fixé  des  bornes  au-delà  def- 
quelles  un  fimple  Négociant  ne  peut  re- 
monter fous  peine  de  mort.  Pour  eux, 
ils  cnvoyent  dans  divers  tcms  de  l'an- 
née leurs  propres  Barques  ,  jufqu'à  cer- 
tains lieux  où  elles  trouvent  de  riches 
amas  d'or.  Le  Portugal  n'a  fait  élever 
des  Châteaux  &  des  Forts  que  fur  la  Cô- 
te des  Pays  qui  produifent  ce  précieux 
métal.  Les  Sujets  de  cette  Couronne 
font  ainli  parvenus  à  s'y  rendre  fi  abfo- 
lument  les  maîtres ,  qu'en  paix  comme 
en  guerre ,  les  autres  Naiions  ne  peu- 
vent s'en  approcher  pour  le  commerce 
de  l'or, fans  le  déclarer  leurs  ennemis. 

Danslesautreslieuxoiiilsn'ontpoint    ^'^  ne  font 
de  Forts,  ils  ne  font  reçus,  comme  les  'ui"auucs^ 
autres  Marchands  étrangers,  qu'avec ''^i^* 
la  permiffion  des  Nègres  qui  ont  même 
établi  des  droits  dont  aucune  Nation 
n'eft  difpenfée.  S'il  s'y  trouve  des  Por- 
tugais ,  la  plupart  font  des  criminels, 
bannis  ou  fugitifs,  qui  s'y  font  rctités 
comme  dans  un  a7.ile.  Rayno'.ds  alTure 
que  toute  l'clpcce  humaine  n'a  point  de 
icclérats  fi  luchcs  &  fi  dangereux. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Foyage  du  Chevalier  Jean  Burrough  en 

I  592  ^pour  ouvrir  les  Indes  Orientale^ 

aux  Anglais  » 

A  Juger  des  imprefîîons  que  les  plain- 
tes de  R.aynolds  firent  liir  la  Reine 
'59^*  Elifabeth  par  les  meflires  qu'elle  prit 
Refiinti-    auffi-tôt  pour  ia  vengeance  ,  il  paroît 

ment  de  ia  5    11  rr      ^'^  r     ^      •  ^  1 '•    r  i 

Reine  Eiifa-  ^^^  ^'^^  rclientit  lort  vivcment  1  inlulte 
beth.  qu'il  avoit  reçue  en  Guinée  ,  ou  plutôt 

les  obftacles  qui  l'avoient  empêché  de 
pouffer  plus  loin  Ion  voyage.  Elle  fît 
Départ  (,v  équiper  à  {"on  retour  une  Flotte  de  quin- 
£ioiie°"'^  "'  ze  Vaiffeaux  ;  c'eft-à-dire  ,  pour  en  don- 
ner une  idée  plus  jufte  ,  qu'elle  joignit 
deux  de  les  Vaifleaux  de  guerre ,  le  Car- 
land  &  le  Forejight  à  douze  ou  treize 
Marchands  qui  n'avoient  attendu  que 
l'arrivée  de  Raynolds  pour  fe  mettre  en 
mer  fur  fes  informations.  Tandis  qu'on 
étoit  occupé  de  ces  préparatifs  ,  Sire 
Walter  Ralcigh ,  nommé  pour  comman- 
der la  Flotte  ,  monta  fur  le  Garland ,  & 
fe  rendit  à  l'Oueft  de  l'Angleterre,  fous 
prétexte  d'y  rafio-mblcr  mille  choies  né- 
ceflaires  à  fon  voyage.  Le  vent  devint 
fi  contraire  à  fon  retour,  que  la  faifoa 
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s'étant  fort  avancée,  la  Reine  lui  écri-  burrou-sh. 
vit,  non-leulement  pour  le  rappeller,  1592, 
mais  pour  donner,  à  ia  place,  la  con- 
duite de  la  Flotte  aux  Chevaliers  Bur- 
rough  &  Martin  Frobisher.  Cette  lettre 
fut  confiée  à  Frobisher,  qui  la  remit  à 
Raleigh  le  7  de  Mai.  Celui-ci  jugeant 
qu'il  ne  pouvoit  perdre  fon  emploi  fans 
quelque  tache  pour  fon  honneur  ,  ou 
du  moins  fans  nuire  aux  intérêts  de 
quantité  d'amis  ,  qui  lui  avoient  avan- 
cé des  fommes  confidérabies  ,  feignit 
que  la  Cour  lui  laifToit  le  choix  de  quit- 
ter la  Dignité  d(î  Vice-Amiral  ou  de 
la  conferver  ;  &  montant  fur  la  Flotte 
en  cette  qualité,  il  mit  auiïï  tôt  à  la 
voile. 

Deux  ou  trois  jours  après ,  il  ren-    Burreuçh 

contra  quelques  Vaiffeaux  Efpagnols.  fir"!' '* 
La  paix  durant  encore  en  Europe ,  il  en  ^rena  des  in- 
aborda un  qui  appartcnoit  au  Couver-      ""°"*" 
neur  de  Calais,  fur  lequel  il  trouva  un 
Gentilhomme  Anglois  ,  nommé  Nevil 
Davics,quiavoit  fouffert  pcndanr  dou- 
ze ans  une  rude  captivité  dans  les  ca- 
chots de  rinquiiition.  Il  apprit  de  lui, 
que  l'accès  des  deux  Indes  feroit  égale- 
ment difficile  cette  année  ;  parce  que  le 
Roi  d'Efpagne  informé  de  l'armement  / 

qui  s'étoit  fait  en  Angleterre  ,  avoit  en- 
voyé ordre  dans  les  Ports  à  tous  les 
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BuRRouGH.  VaifTeaux  Efpagnols  &  Portugais  de  re- 
159^*  mettre  leur  départ  à  Tannée  iuivante. 
Raleigh  n'en  fut  pas  plus  refroidi  pour 
fon  entreprife.  Mais  une  tempête  qui  le 
furprit  à  la  hauteur  du  Cap  deFinifte- 
,re  ,  ayant  difperfé  fes  Vaiffeaux  &  fub- 
mergé  la  plupart  des  Barques  &  des  Pi- 
naces ,  il  eut  befoin  d'un  efpace  affez 
long  pour  raflembler  les  débris  de  fa 
Flotte.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il 
fut  informé  par  quelques  Barques  EÎpa- 
gnoles,  que  l'Amiral  d'Efpagne  l'atten- 
doit  au  Sud  de  ce  Royaume  pour  obfer- 
ver  fa  navigation  ,  &  pour  affurcr  celle 
d'une  Flotte  qui  devoit  partir  inceflam- 
ment  des  Ifles  Açores.  Il  forma  fur  cette 
nouvelle  un  Plan  fort  hardi  :  ce  fut  de 
divifer  la  fienne  en  deux  parties,  & 
d'en  laifler  une  fous  le  commandement 
de  Frobisher ,  pour  amufer  l'Amiral  Ef- 
pagnol  ;  tandis  qu'avec  l'autre  il  iroit 
lui-même  au  devant  des  Caraques,  qui 
ëtoient  les  Vaiffcaux  qu'on  attendoit 
des  Açores. 

Il  cil  difficile  à  comprendre  comment 
deux  Nations  qui  n'avoicnt  encore  au- 
cun démêle  en  Europe  ,étoienttouiours 
difpoiées  à  le  traiter  en  ennemis  à  la 
moindre  concurrence  (\c  navigation  & 
de  conuncrce.  Avant  qi;c  la  Flotte  An- 
gloile  fût  divilée  ,  Ralcii^h  rencontrii 
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fur  la  Côte  d'Efpagne  un  Vaifleau  Baf-  eurkoush. 
que  de  fix  cens  tonneaux,  nommé  le     icoi, 
Santa  Clara  ,  qui  fut  pris  après  quelque 
réfiiîance.  Il  étoit  frété  de  toutes  fortes 
de  petits  inlîrumens  de  fer  ,  tels  que  des 
doux  ,  des  crochets ,  des  fers  à  cheval , 
des  ferrures  ,  des  verrouils ,  des  focs  de 
charrue  ,  &c.  pour  la  Ibmme  de  fix  ou 
fept  mille  livres  fterling.  Il  fut  envoyé 
droit  en  Angleterre  ;  après  quoi  la  Flot- 
te s'approchant  du  Cap  Saint  V'incent, 
le  Chevalier  Biirrough  ,  Vice- Amiral    Burroughfe 
de  la  féconde  divifion,  découvrit  ""  [yn  HcadK. 
autre  Bâtiment  auquel  il  donna  long- 
tcms  la  chafTe ,  &  dont  il  fe  faifit  enfin 
vers  les  Côtes  méridionales.  C'étoit  un 
Flybot  ,  dont  le  Capitaine  lui  apprit 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  équippé  une 
grande  Flotte  à  Cadis  &  à  San-Lucar. 
C'étoit  effectivement  le  bruit  public  en 
Efpagne  ;  mais  la  véritable  dcflination 
de  cette  Armée  navale  étoit  de  s'oppo- 
fer   au   Chevalier  Ralcigh  ,   dont  on 
croyoit  que  le  defl'oin  étoit  de  faire  voi- 
le en  Amérique  ,  &  fur-tout  de  favori- 
fer  l'arrivée  des  Caraques  Orientales 
qu'on  attcndoit  à  chaque  moment.  En- 
fiiitc  la  Cour  d'Elpagnc  s'érant  pcrfua- 
dé  que  fi  Raleigh  allolt  en  Amérique, 
les  irics  Açorcs  &  les  Caraques  fcroicnt 
à  couvert ,  elle  avoit  ordonné  à  Dont 
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EuR^ouGH.  Alphonlb  de  Bacan  ,  ion  Amiral  ,  de 

1^02      pourfiiivre    &  d'attaquer  les  Anglois 

de  quelque  côté  qu'ils  puffent  tourner 

11  évite  i rieurs  voi!e->.  L'événjment  montra  bien- 

grandpeiii.  ^^^  q^^  c'étoit  la  vérité;  car  à  peine 
Burrough  eut-îl  pris  le  Flybot ,  que  pen- 
•fant  rejoindre  la  Flotte  ,  il  apperçut 
vers  la  haute  mer  celle  d'Efpngne  ,  qui 
s'étendoit  pour  lui  couper  le  paffage. 
Mais  comme  il  montoit  un  excellent 
voilier  ,  il  évita  par  la  fuite  un  péril  fi 
preffant. 

Cependant  il  lui  fut  impofTible  de  fe 
rapprocher  de  fes  Compagnons  fur  une 
Côte  fi  bien  gardée.  Dans  l'incertitude 
du  lieu  où  il  pourroit  les  rencontrer,  il 
prit ,  fuivant  le  projet  de  Raleigh ,  vers 
les  Ifles  Açores ,  oii  le  vent  l'ayant  bien- 
tôt conduit  à  la  vue  de  Saint-Michel, 
il  obferva  de  fi  près  Villa  Franca  ,  qu'il 
diitinguajufqu'auxVaifleauxquiétoient 
à  l'ancre  dans  le  Port.  Plufieurs  petites 
Caravelles,  qui  s'y  rendoient  fans  dé- 
fiance ,  tombercrif  entre  fes  mains; 
mais  il  n'en  put  tirer  aucune  informa- 
tion. 

I!  arrive  nuN      En  arrivant  à  Flores  le  21  de  Juin  , 
Hics  de  Fio.  ji  s'approcha  du  Rivage  dans  fa  Cha- 
loupe ,  accompagné  feulement  de  trois 
ou  quatre  de  fes  Officiers.  Les  Habi- 
tans  de  Santa  Cruz.  parurent  aufll-tôt 

bien 
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tien  armés  pour  s'oppofer  à  fa  defcen-  birro-j.h. 
te.  Burrough  qui  n'avoit  aucun  deflein 
fur  cette  Ville,  arbora  un  drapeau  blanc.       ^" 
On  lui  répondit  par  le  même  figne.  Alors 
les  témoignages  de  paix  &  d'amitié  com- 
mencèrent de  part  &  d'autre.  On  fe 
donna  mutuellement  des  Otages.  Les 
Angiois  eurent  la  liberté  de  fe  pourvoir 
d'eau  fraîche  &  de  toutes  lt;s  provifions 
que  ride  produit ,  avec  celle  de  defcen- 
dieà  leur  gré  fur  le  rivage.  Ils  y  appri- 
rent qu'on  n'attendoit  cette  année  au- 
cune Flotte  de  l'Oueft  ;  mais  que  trois 
jours  avant  leur  arrivée  ,  on  avoit  vii 
pafler  une  Caraquc  pour  Lisbonne  ,  & 
qu'elle  étoit  fuivie  de  quatre  autres  qui 
n'avoient  point  encore  paru.  A  cette 
nouvelle  ,  Burrough  fe  hâta  de  remon- 
ter à  bord  ;  &  fans  autres  forces  que 
fon  Vaifleau  ,  accompagné  d'une  Bar- 
que de  Briftol  d'environ  ft)ixante  ton- 
neaux, qui  s'étoit  jointe  à  lui  dans  cette 
mer  ,  il  alla  au  devant  des  Caraques 
à  toutes  voiles.  Bientôt  il  en  découvrit 
une,  à  laquelle  deux  autres  Vaifîl'aux 
Angiois  donnoicnt  déjà  la  chnfle;  mais 
un  calme  qui  furvint  vers  le  loir  arrê- 
ta tout  d'un  coup  fes  pourfuitcs.  Dans 
le  chagrin  d'un  fi  cruel  obihcle  ,  il  dci'- 
cenditdans  (a  Chaloupe, &  Ht  trois  mil- 
les pour  la  rcconnoîtrc  de  près  avec  le 
loniiin.  I 
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BuERouGH  fecours  des  rames.  Etant  retourné  à  foti 
Vaifleau ,  il  fe  dirpofa  pour  l'attaque 
du  lendemain.  Mais  une  violente  tem- 
pête ,  qui  s'éleva  pendant  la  nuit ,  les 
força  tous  de  lever  l'ancre.  La  confu- 
fion  qui  accompagne  ces  accidens  , 
h'empêcha  point  Burrough  d*obferver 
.toujours  la  Caraque.  Le  tems  s'étant 
remis  au  matin  ,  il  l'apperçut  près  du 
rivage  ,  &  les  Portugais  emprefies  à 
tranl'porter  à  terre  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  décharger  Lorfqu'ils  virent  ap- 
procher les  Anglois  ,  ils  mirent  le  feu 
à  leur  Bâtiment  ;  &  fe  retranchant  à  la 
portée  du  fufil ,  ils  demeurèrent  dans 
cette  fituation ,  au  nombre  d'environ 
quatre  cens  hommes  pour  tenir  l'en- 
nemi écarté  du  rivage  jufqu'à  ce  que  la 
Caraque  fût  confuméc. 

Burrough  ,  après  avoir   fait  toutes 
ces  obfervations  ,  ne  balança  pointa 
mettre  à  terre    cent  cinquante  de   les 
hommes,  dont  une  partie  le  jetta  dansi 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  diflipercnti 
aiiémcnt    quelques    Compagnies    qui 
étoicnt  demeurées  à  la  garde  du  riva- 
ge ;  &  marchant  avec  rtfolution  vers 
le  retranchement,  ils  ne  s'en  ap^Jrochc- 
rent  que  pour  être  témoins  de  la  retrai-j 
te  des  Espagnols.  Tout  ce  que  le  teilj 
avoit  épargné  devint  la  recompcnfc  dul 
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Vainqueur  ;  mais  il  étoit  échappé  peu  Burrough. 
de  richeffes  à  l'ardeur  des  flammes.  En-  j  eqi, 
tre  quelques  Prifonniers  ,  il  fe  trouva 
un  Portugais ,  nommé  Vincent  Fonfe- 
ca  ,  Tréloricr  de  la  Caraquc  ,  &  deux 
Etrangers  ,  l'un  Allemand  ,  &  l'autre 
Hollandois,  qu'il  fallut  menacer  de  la 
torture  pour  leur  faire  conteffer  la  vé-  information 
rite.  Ils  avouèrent  enfin  q lie  dans  l'ef- J^jj-y^'J^-ç^^^^^* 
pace  d'environ  quinze  jours  ,  il  devoit 
arriver  dans  la  même  Ifle  trois  Cara-. 
ques  beaucoup  plus  grandes;  qu'il  en 
étoit  parti  cinq  de  Goa  ,  le  Buen  G'ufu , 
la  Madrc  de  Dio^  ,  le  Saint-Bernard  ^  le 
Saint  Chrifloplu  ^  &  la  Santa-Cru7^^  qui 
étoit  celle  que  les  Anglois  venoient  de 
forcer  :  que  cette  Flotte  avoit  reçu  l'or- 
dre exprès  de  ne  pas  toucher  à  Sainte- 
Hclene ,  oii  toutes  les  Caraques  des  In- 
des Orientales  ne  manquoient  point  de 
paflcr  pour  s'y  rafraîchir  ;  &  de  s'arrê- 
ter plutôt  à  Angola ,  mais  le  moins  qu'il 
fcroit  pofTible,  parce  qu'on  n'ignoroit 
pas  que  les  Anglois  fe  dilpoibicnt  à  pouf- 
fer leur  navigation  du  côte  de  l'Ell  :  en- 
fin que  le  dernier  rendez- vous  des  cinq 
Caraques  étoit  dans  fille  de  Flores ,  oîi 
les  mêmes  ordres  les  obligcoicnt  d'atten- 
dre uncpuillante  Flotte  qui  devoit  y  ve- 
nir d'Elpagnc  pour  les  cfcorter  jufqu'A 
Lisbonne. 
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I3JRR0UGH.      Cette  explication  fuffifoit  au  Vice- 
Amiral  Burrough  pour  régler  fes  rélo- 
^  lutions.    Les  deux    Vaiffeaux    Anglois 

Les Angiois  cjui  avoicnt  chaffé  la  Caraque ,  s'étoient 
vont  au-dc- joints  à  lui.  La  Barque  de  Briftol ,  un 
(kur:  riches' VaifTe au  de  la  Flotte  de  Kaleigh,  qui 
caraques.      arriva  le  même  jour  ,  &  deux  autres 
Bâtimens  nouvellement  arrivés  de  l'A- 
mérique fous  la  conduite  des  Capitai- 
nes Ncwport  &  Tomlon  ,  lui  formoient 
une  Elcadre  affez  bien  compolce.  Il  af- 
fembla  tous  les  Capitaines ,  pour  leur 
propoler  d'aller  fous  fes  ordres  au  de- 
vant des  Caraques.  Ils  y  confentirent. 
Sir  Robert  Crofs  ,  qui  les  joignit  le  len- 
demain avec  î'or^i^/rr ,  Vaiffeau  de  guer- 
re de  Raleigh,  applaudit  au  projet.  Ils 
partirent  enfembîe  ;  &  s'arrêtant  à  fix 
ou  fept  lieues  à  l'Ouell:  de  Flores  ,  ils  fe 
répondirent  du  Nord  au  Sud  ,  chaque 
VaiiTcau  à  deux  lieues  de  l'autre  ;  de 
forte  que  n'occupant  pas  moins  de  deux 
degrés  dans  leur  ligne  ,  ils  fe  flattèrent 
de  découvrir  tout  ce  qui  fe   préfente- 
roit  fur  la  Mer  dans  un  fi  long  cfpace. 
Us  demeurèrent  dans  cette  fituatior 
depuis  le  19  de  Juin  jufqu'au  3  d'Août, 
que  Tomj'un  ,  Capitaine  du  Daïruy  ,  ap< 
lis  rencor- perçut  la  Caraque  la  Madrc  de  Dios 
ircni  la  '^'«-iine  dcs  plus  monlhucufcs  maflcs  qu< 
le  Portugal  eut  lur  mer.  Le  L)amty ,  qui 


DES  Voyages,  I/r. //.   197 

étoit  excellent  voilier  ,  eut  bien-tôt  pris  burrough. 
Tavance  fur  le  refle  de  l'Efcadre  An-  icgi, 
gloife  ,  &  commença  l'attaque  par  quel- 
ques volées  de  canon  ,  qui  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Portugais  Bur- 
rough  arriva  pour  le  féconder ,  avec  le 
Capitaine  Ncwport.  Le  combat  conti- 
nua quelque  tems  à  la  portée  du  mouf- 
quet ,  jufqu'à  l'arrivée  de  Sir  Robert 
Crofs ,  que  Burrough  confulta  iur  le  par- 
ti qu'il  y  avoit  à  prendre.  Crofs  jugea 
que  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  point  d'il  border 
la  Caraque  ,  elle  gagneroit  infaillible- 
ment le  Rivage ,  &  s'y  brûleroit  com- 
me la  première.  Sur  cet  avis  ,  on  jetta 
aufli-tôt  le  grapin.  Mais  les  Portugais 
fe  défendant  avec  beaucoup  de  valeur  , 
le  VaifTeau  de  Burrough  reçut  un  coup 
fous  l'eau  qui  faillit  de  le  faire  couler  à 
fond.  Dans  un  danger  fi  prcflant  ,  il 
pria  Crofs  de  fe  retirer  afin  qu'il  pûtauni 
faire  fa  retraite.  Ils  tcnoicntfi  fortement 
tous  deux  A  la  Caraque  ,  qu'ils  ne  par- 
vinrent à  fe  dégager  qu'âpres  beaucoup 
d'eftbrts. 

Tandis  que  Burrough  s'occupoit  aux 
réparations  de  ion  Bâtiment,  Crofs, 
qui  voyoit  la  Caraque  s'approcher  de 
llflc,  repréfcnta  vivement  il  fes  Com- 
pagnons que  fi  l'on  ne  rctournoit  (ur  le 
champ  à  l'abordage  ,  il  falloit  renoncer 
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luRRouGK  ^  l'efpérance  de  la  prendre.  II  eut  des 
objedions  à  vaincre  &   des  craintes  à 
59^*     combattre  ;  mais  à  la  fin  les  exhortations 
rendirent  le  courage  à  ceux  qui  l'avoient 
LaCarnqi;^  pei-ju^  Il  s'approcha  le  premier  ,  lorf- 
&  priie  par  ^^^  la  Caraquc  commençoit  a  toucher 
les  A.giuis.  2iW  Rivage.  Tous  les  autres ,  animés  par 
fon  exemple  ,  fendirent  avec  la  même 
furie  fur  cette  vafle  machine.  Ils  y  en- 
trèrent de  toutes  parts  ;  &  les  Portu- 
gais perdirent  tant  de  monde  par  le  feiil 
feu  de  la  moufqueterie ,  qu'ils  fe  lalTe- 
rent  de  leur  réfirtance. 

Burrough,  qui  avoit  quitté  fon  Vaif- 
feau  pour  paiTer  fur  le  Forcjight  ^  com- 
mença par  faire  defarmer  tous  les  Pri- 
fonniers.  Enfuite  jettant  les  yeux  à  loi- 
fir  fur  fa  conquête  ,  il  admira  le  plus 
grand  Bâtiment  qu'il  eût  jamais  vu.  Son 
attention  fut  troublée  par  le  Ipedacle 
d'une  infinité  de  bleifés  &  de  mourans  , 
qui  fe  traïnoient  fur  les  ponts  ,  &  qui 
impîoroient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Il 
fît  appellcrtous  les  Chirurgiens  de  l'Ef- 
cadre  Angloife  ,  &  les  chargea  de  dif- 
tribuer  leurs  foins  entre  un  fi  grand  nom- 
bre de  malheureux. 

L'Amiral  des  Caraqucs  qui  montoit 

la  Madré  de  Dios  ,  étoit  Dom  Ferdi- 

k'^^^'I'T     ^'^^'^^  deMendoza,  defccndu  des  Men- 

cara-i-u.      dozas  d'Efpagnc ,  mais  établis  en  Por- 
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tuiral  où  il  s'étoit  marié.  Son  â^e  étoit  bj-rjuoH. 
fort  avancé,  &  fa  fortune  répondoit  icgi. 
mal  à  fon  mérite  ;  car  avec  l'avantage 
de  la  naiffance,  il  étoit  bien  fait,  d'une  ,  ?^^'"'t''* 
phifionomie  agréable  ,  &  partage  tort  .es. 
hcureufement  de  toutes  les  qualités  de 
l'efprit.  Dans  plufieurs  occafions  oii 
l'Efpagne  l'avoit  employé  contre  les 
Mores  ,  il  avoit  été  deux  fois  prifon- 
nier ,  &  racheté  deux  fois  par  le  Roi 
fon  maître.  En  revenant  des  Indes ,  dans 
un  autre  voyage,  où  il  commandoit 
encore  les  Caraques,  celle  qu'il  mon- 
toit  avoit  été  jettée  proche  de  Sofala 
fur  des  fab'es  où  elle  s'étoit  perdue  ;  & 
quoiqu'il  fe  fût  fauve  de  la  fureur  des 
flots,  il  n'a  voit  pu  éviter  les  mains  des 
Mores ,  qui  lui  avoient  fait  foriftVir  un 
long  &  pénible  cfclavage.  Le  Roid'Ef- 
pagne  le  confidéroit  beaucoup ,  &  cher- 
choit  l'occafion  de  lui  faire  rétablir  fa 
1  )rtune.  Il  le  nomma  pour  conduire  , 
a\'cc  la  qualité  d'Amiral,  la  Flotte  des 
Indes  Orientales,  qu'il  auroit  ramenée 
avec  le  même  titre,  fi  le  Vice- Roi  de 
(roa,  qui  revenoit  en  Portugal ,  &  qui 
s'étoit  embarqué  dans  leKon-Jefus, 
n'eut  pris  le  commandement  gcné- 
r  il  en  vertu  de  fi  dignité,  lîurrough 
plaignant  les  malheurs  d'un  homme  de 
ce  rang&  de  ce  mérite  ,  lui  rendit  i^ 
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ïfuRRouGH.  liberté  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens ,  &  lui  fournit  toutes  les  com- 
59  •    modités  néceffaires  pour  retourner  dans 
ia  patrie. 
D?quei!e       Toiis  les  Angloîs  de  l'Efcadre  fem- 
"aqûLVt  aux  ^^°^^"^  s'attendre  au  pillage  de  la  Cara- 
Angiois.       que  ;  mais  Burrough  qui  vouloit  rendre 
fa  conquête  plus  utile,  déclara  qu'il  en 
prenoit  poflelîion  au  nom  de  la  Reine. 
Enfuite  ,  fur  la  revue  générale  qu'il  fit 
de  ce  riche  butin,  il  affura  tout  le  mon- 
de qu'il  y  auroit  de  quoi  recompenfer 
les  Soldats ,  &  fatisfaire  aux  prétentions 
des  Marchands.  L'Auteur  obferve  ici 
que  la  prife  de  ce  Bâtiment  fit  pénétrer 
les  Anglois  dans  tous  les  fecrets  du  com- 
merce des  Indes,  que  le  Portugal  s'étoit 
toujours  efforcé  de  cacher  avec  tant  de 
foin  ;  &  que  les  conjeftures  qu'ils  avoient 
formées  fur  toutes  les  Relations  précé- 
dentes ,  furent  changées  en  véritables 
lumicres  ,  accompagnées  d'une  parfaite 
certitude. 
Etat  ie  la      L<i  Caraquc  étoit  d'environ  dix-huit 
Caraque  &  ù  ccns  tonucaux  ,  dont  neuf  cens  confif- 
<-  cription.    jqJ^j^j  q^  richeffes  de  toutes  fortes  de 
genre     Le  rcile  avoit  été  abandonne 
pour  l'artillerie  ,  qui  étoit  compoiée  de 
trente  -  deux  grofles  pièces  de  fonte; 
pour  les  Paffagers,  qui  étoientau  nom- 
bre de  fix  ou  lept  cens;  &  pour  les  vi- 
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vres,  dont  on  doit  s'imaginer  la  quantité 
par  celle  des  PafTagers  &  par  la  lon- 
gueur de  la  navigation.  La  liile  des 
marchandiles ,  qui  t\it  publiée  à  Londres 
le  i^  Septembre  1592.,  ell  un  monu- 
ment fort  curieux  de  l'infortune  des 
Portugais.  Il  n'y  a  point  de  tréfors  ni  de 
commodités  connues  dans  les  Indes 
Orientales,  qui  ne  faffent  un  article 
confidérable.  Toute  la  caroaifon  fut 
ellimée ,  fans  aucune  exagération  ,  à 
deux  cens  mille  livres  flcrling.  Après 
l'avoir  tait  diiiribuer  fur  les  dix  Bàti- 
mensdefon  Efcadre,  Burrough  envoya 
la  Caraque  à  Londres,  eu  recomman- 
dant, pour  la  fatisfaâ:ion  de  la  Pofté- 
rité  ,  qu'on  en  tiiât  foigneufement  le 
plan  &  toutes  les  dimenfions.  Sa  lon- 
gueur depuis  le  cap  jufqu'à  VaTiere 
étoit  de  cent  foixante-fix  pieds.  La  plus 
grande  largeur ,  au  (econd  des  trois 
ponts,  quarantc-fix  pieds  dix  pouces. 
En  partant  de  Cochin  ,  elle  prcnoit 
trente-un  pieds  d'eau  ;  mais  le  voyage 
l'ayant  beaucoup  atToiblie,  elle  n'en 
prenoit  plus  que  vingt- fix  à  (on  arrivée 
à  Darmouth.  La  quille  avoit  cent  pieds 
de  long;  le  grand  mat  cent  vingt  pieds, 
&  dix  de  tour  dans  i\\  principale  grof- 
fcur,&c.  Enfin  par  le  plan  qui  s'en  con- 
fervc  encore,  il  paroît  que  nous  n'avons 
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iiuKRouGii  aujourd'hui ,  ni  pour  la  guerre  ni  pour 

1592.     ^^  commerce,  aucun  Bâtiment  qui  en 

R  ,  r  t  c,u  approche.  Le  Roi  d'Efpagne  regreta  û 

cauiei'r"^^-    amèrement  la  Santa-Cru^  &   {z.  Madré 

pagne.  de  Dios ,  que  fans  écouter  les  excufes 

de  fon  Amiral  Dom  Aiphonfede  Bacan  , 

il  le  punit  de  fa  négligence  par  la  perte 

de  fon  emploi.  Les  trois  autres  Cara- 

ques  furent  redevables  de  leur  confer- 

vation  à  la  tempête  qui  difperfa  l'Efca- 

dre  Angloife  ,  &  qui  les  fît  arriver  heu- 

reufement  à  Tercere. 

Mais  le  même  hazard  fit  tomber  en- 
tre les  mains  du  Capitaine  White  ,  à 
la  hauteur  de  36  degrés,  deux  Bâti- 
mens  Efpagnols  ,  dont  la  hardieffe  à 
déployer  le  pavillon  d'Efpagne  luiavoit 
fait  craindre  d'abord  que  ce  ne  fût  deux 
VailTeaux  de  guerre.  Cependant ,  com- 
me il  fe  trouvoit  à  la  portée  du  canon  , 
la  crainte  de  ne  pouvoir  les  éviter  par 
la  fuite,  &  l'envie  de  faire  du  moins 
acheter  la  vicloire ,  lui  fit  prendre  la 
Autre  com-réfohition  de  les  attaquer.  Ils  fe  mirent 
bat  tfitf^  '"  en  ordre  de  bataille  ,  à  la  loncueur  d'un 
Eipain.is.  cable  l'un  de  l'autre.  On  fe  canonna 
pendant  cinq  heures  avec  toute  la  furie 
pofiiblc.  L'Anglois  reçut  dans  cette  ef- 
pace  trente-deux  boulets,  tant  dans  fes 
mâts  &  fes  voiles,  que  dans  le  corps 
du  Navire,  &  plus  de  cinq  cens  balles 
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de  moufquets  ou  d'arqucbufcs.  Enfin  , 
jugeant  par  leur  lenteur  à  s'approcher  , 
qu'ils  dévoient  être  moins  redoutables  '^ 
par  le  nombre  des  hommes  que  par  la 
quantité  de  l^rtillerie,  il  le  détermina 
tout  d'un  coup  à  l'abordage.  Les  gra- 
pins  furent  jettes  fur  le  plus  gros  ,  qui 
étoit  un  Valfleau  Baf'que  ;  il  fe  paila 
près  d'une  heure  avant  que  White  put 
s'ouvrir  le  pafTage  à  la  faveur  de  fa 
moufqueterie.  Mnis  une  partie  de  fes 
gens  étant  montés  à  bord ,  les  Elpa- 
gnols  demandèrent  quartier,  &  le  Ca- 
j'itaine  Anglois  fit  cefTer  le  carnage. 
L'autre  Vaiffeau  avoit  paru  s'éloigner, 
pendant  un  combat  fi  ferré  ;  mais  c'é- 
toit  pour  prendre  l'avantage  du  vent , 
&  venir  aborder  de  fon  côté  les  An- 
glois ,  qu'il  auroit  mis  entre  deux  feux. 
Il  arriva  trop  tard  ,  &  fon  deflcin  ne 
fcrvit  (|u'à  hâter  fa  prifc.  M'hite  déjà 
maître  du  Balquc  ,  fur  lequel  un  petit 
nombre  de  fes  gens  fuffifoient  pour  gar- 
der des  Ennemis  qu'il  avoit  fait  defar- 
mer,  fit  face  h  ceux  qui  rcvcnoicnt  fur 
lui  avec  le  vent,  &  leur  lâcha  une  bor- 
dée qui  les  mit  dans  le  dernier  dcfor-  Ptfe(1cs 
dre.  Ils  bailfercnt  aufiitôt  leurs  voiles  ,  Aiigi^ij. 
pour  fe  rendre  fans  réfiftancc;  &  les 
An'.;lois  furent  obligés  de  leur  prêter  la 
main  contre  Lcau   qui   commençoit  à 
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i-îuRRouGF.les  inonder  par  plufieurs  voies.  Leur 
j-  nombre,  iiir  les  deux  Vaiffeaux ,  étoit 

'^  '  fort  inférieur  à  celui  des  Anglois  ;  mais 
les  maladies  leur  ayant  enlevé  une  par- 
tie de  leurs  gens ,  ils  n'avoient  pas  laiffé 
de  conferver  toute  la  lîerîé  qui  conve- 
noit  à  leur  première  force  ;  &:  les  deux 
Capitaines  confcflerent  que  dans  l'ef- 
pérance  de  prendre  le  Vaiiîeau  Anglois  ^ 
ils  avoient  délibéré  entr'eux ,  dès  le 
commencement  du  combat ,  s'ils  le  con- 
duiroient  à  Lisbonne  ou  à  San-Lucar. 

White  les  fit  venir  tous  deux  fur  fon. 
bord  ;  &  fe  contentant  de  faire  pafler 
à  leur  place  deux  Officiers  Anglois,  avec 
quelques  Soldats,  dans  le  nombre  qu'il 
crut  fuffire  pour  affurer  fes  prifes  ,  il 
comptoitde  faire  continuer  la  manœu- 
vre aux  Matelots  Efpagnols,  jufqu'ea 
Angleterre  ,  où  il  vouloit  retourner  di- 
reftement.  Mais  il  fut  furpris  d'enten- 
dre qu'on  avoit  fait  jurer  aux  Matelots 
d'Efpagne  de  ne  pas  mettre  la  main  aux 
voiles  pour  le  fervice  des  Anglois ,  & 
que  liés  par  ce  ferment,  ils  proteftoient 
que  la  mort  même  ne  les  forccroit  pas 
de  le  violer.  D'un  autre  côté  ,  la  pru- 
dence ne  lui  permettant  point  de  taire 
paHér  tant  de  Prifonniers  dans  fon  bord , 
pour  leur  fubflituer  une  partie  de  les 
gens,  il  fut  oblige  de  recourir  aux  deux 
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Capitaines  Efpagnols  ,  &  de  fe  remettre  burrough-, 
fur  eux  du  foin  de  faire  agir  leurs  Ma-  j  ^g_2^ 
telots.  Ainfi  la  religion  de  leur  ferment 
fut  ménagée  ,  mais  à  la  faveur  néan- 
moins d'une  efpece  d'équivoque  ;  car 
en  recevant  les  ordres  de  la  bouche  de 
leurs  Capitaines,  ils  ne  travailloient 
pas  moins  pour  le  fer  vice  de  l'Angle- 
terre. 

Les  deux  prifcs  étoient  chargées  de   cargaifon 

•  rr         1  •  t-  ri    ^'^s  deux  pri» 

quatre  cens  cailles  de  vir-argent,  icel-fcs. 
lées  des  armes  de  Caflille  &  de  Léon , 
&  de  cent  mulds  de  vin.  Elles  portoient 
aulfi  une  autre  forte  de  richclTes ,  qui 
ne  pouvoit  fervir  beaucoup  à  la  fortune 
des  Anglois  ;  c'étoir  un  prodigieux  nom- 
bre de  Chapelets ,  d'Agnus  ,  de  Médail- 
les ,  &  dix  balles  de  Miffcls  &  de  Bré- 
viaires.   L'Auteur  ajoute  que  chaque 
quintal  de  vif-argent  faifoit  perdre  au 
Roi  d'Efpagne  un  quintal  d'argent  foli- 
de  »  qui  lui  en  devoir  revenir  des  Mines 
de  Pérou  ,  dont  les  Chefs  ont  apparem- 
ment avec  lui  cette  convention.  II  ell: 
fâcheux  qu'elle  ne  foit  pas  mieux  expli- 
quée. A  l'égard  des  Chapelets  &  des     Dt-rouiiie» 
Agnus  ,  &c.  on  conçoit  que  fi  le  nombre  j^'^'-'"^'"'»'^- 
ctoit  de  deux  millions  ibixante -douze  '' 
mille  ,  comme  l'Auteur  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  l'iiffurcr,  &   qu'il  les  faille 
compter  à  deux  rcaux  piccc ,  cette  pcr- 
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BuRRoucH.  te  étoit  encore  fort  confidérable  pour 
1 592.  ^^  Roi  cl'Eipagne.  Enfin  ,  fans  compter , 
dit-il ,  les  Bréviaires  &  les  Miflels ,  cette 
prife  montoit  à  plus  de  feptante  mille 
livres  fterling.  Il  nous  apprend  auflî ,  fur 
le  récit  des  deux  Capitaines Efpagnols, 
que  les  Chapelets ,  &c.  étoient  pour  les 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  de 
Jucatan,  deGuatimala  ,  de  Honduras, 
&  pour  les  Philippines.  Le  prix  de  deux 
réaux  n'ell  point  une  fuppofition ,  car  il 
étoit  taxé  fur  les  caiffes  qui  contenoient 
ces  inllrumens  de  piété. 

§.  II. 

Prïfe  de  pltijîears  Va'iffeaiix  Portus^aîs  j  &  de  la 
Caraque  Las  cinque  Llagas,  f.7  iji>j- 


clmbkr.      ^  i  Pq^  confidere  avec  l'Auteur  de 

1 1.  Voyage  v3  Cet  Ouvrage  ,  les  malheurs  de  l'Ef- 

'   ■>      pagne  &  du  Portugal  dans  la  conduite 

^"^'     de  leurs  Flottes  d'Orient ,  &  lesavanta- 

Réiicxions  oQs  que  l'Aniileterrc  tiroit  de  fes  pyra- 

lur  l'état  pre   o     ,  T  0  ^       1  y 

lent  des  An-  teries ,  comme  autant  de  ciegres  qui  de- 
giois.  voient  bien-tôt  aflTurer  aux  Anglois  l'en- 

trée des  Mers  Oiientales ,  on  ne  trou- 
vera rien  dans  ce  détail  qui  n'nppar- 
tienne  au  fujet.  La  Rchnion  de  Stephms 
&  le  voyage  de  Zi7/7tvi//tr  n'a  voient  point 
encore  produit  d'autre  effet  pour  le 
Commerce  de  l'Angleterre  aux  grandes 
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Indes ,  que  de  faire  équiper  tous  les  ans  Cumber- 
à  Londres  quantité  de  VaifTeaux  ,  q^'i  i  i/vovagc. 
avoient  pris  inutilement  cette  route  ; 
mais  les  obftables  qui  les  en  avoient  '593» 
éloignés  fe  trouvoient  compenfés  par 
les  richefles  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
Portugais.  Cet  affoiblifl'ement  du  prin- 
cipal Ennemi  qui  leur  dlCputoit  les  droits 
du  Commerce  ,  devoit  fervir  à  lui  en 
ouvrir  inlcnliblcment  les  voies  ;  fans 
compter  qu'elle  en  tiroit  aûuellement 
im  profit  fi  réel ,  que  fi  le  marché  eût  dé- 
pendu de  fon  choix  ,  elle  auroit  volon- 
tiers renoncé,  dit  un  Auteur  Anglois  , 
à  l'avantage  de  former  des  EtablifTe- 
mens  dans  les  Indes ,  pourvu  qu'elle  eût 
confervé  celui  de  prendre  les  Caraques 
&  les  riches  VaifTctiux  Portugais  ,  dont 
le  pillage  valoitbien  tous  les  profits  dvi 
Commerce. 

Dans  le  cours  de  l'année  1593  ,  le 
Comte  de  Cumberland,  ce  même  Sei- 
gneur qui  avoit  déjà  fait  gloire  du  nom 
dcCorlaire,  mit  en  mer  de  fon  propre    Flotte  du 
bien  &  de  celui  de  fes  amis ,  ti  ois  Vaif-  ^*'''"}^  f'  ^ 
icaux  de  la  même  grandeur  ,  de  la  me-  &i.;nJépatu 
me  force  ,  &  jiourvùs  de  la  même  quan- 
tité d'honuncs  &  de  vivres.  Officiers  , 
Soldats  &  Matelots,  le  nombre  d'hom- 
mes montoit  ;\  cent  quarante  lur  chaque 
Bâtiment.  Les  noms  étoicnt  le  Royal 


io8  Histoire  générale 

cuMBER-   Exchange ,  Amiral  ;  le  Mayjlower ,  com- 
1 1  "^vo^â  c  ^^"*^é  P'^^  ^^  Capitaine  Anthony  ;  &  le 
Samfon,  par  le  Capitaine  Downton^ 
*Î93'    Hiftorien  du  Voyage. 

Ils  ne  partirent  qu'au  commencement 
de  l'année  fuivante  ,  avec  tant  de  fecret 
dans  leur  deûein ,  qu'en  mettant  à  la 
voile ,  les  Chefs  feuls  en  étoient  infor- 
més. Ils  dirigèrent  leur  courfe  vers  la 
Côte  d'Efpagne  ;  mais  s'étant  avancés 
jufqu'au  43  degré ,  ils  fe  féparerent  le 
24  d'Avril ,  l'un  à  l'Eft ,  l'autre  à  l'Ouefl, 
avec  ordre  de  l'Amiral ,  qui  demeuroit 
au  centre  ,  de  retourner  vers  lui  la  nuit 
fuivante.  Cette  manœuvre  fiippofoit 
quelque  vue  d'importance.  Cependant 
le  elle  fut  continuée  pendant  trois  jours, 
fans  autre  effet  que  de  fe  rejoindre  cha- 
que nuit.  Mais,  le  27,  Anthony,  Ca- 
pitaine du  Mayflower,  parut  accompa- 
gné d'une  Pinace  de  vingt-huit  ton- 
neaux-, chargée  de  feize  perfonnes  & 
Prifes  lies    jj^  yj^s  de  Galice.  Il  s'en  étoit  rendu  maî- 

Anglois.  ^  1  o      5  '  <    \i 

tre  lans  combat  ;  &  s  étant  contente  ay 
faire  paffer  quelques  Soldats  pour  affu- 
rer  fa  prife  ,  il  avoit  remis  à  la  vifiter 
après  avoir  rejoint  l'Amiral.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  la  curiofité  du 
Comte  de  Cuniberland  rcgardoit  le  dei- 
fein  dont  il  faifoit  encore  myfterc.  Il  in- 
terrogea fuccc/rivemcnt  les  fcize  Prifan- 
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mers.  C'étoient  des  Portugais ,  partis  de  Cumber- 
Viane  en  Portugal,  pour  Angola  danSjj  voy°ge. 
l'Afrique.  Ce  qu'il  apprit  d'eux  nel'ayant 
point  latisfait,il  étoit  tenté  de  les  ren-  ^593* 
voyer  libres  ,  après  avoir  accommodé 
fes  trois  Vaiflcaux  d'une  partie  de  leurs 
vins.  Ses  gens  lui  repréfenterent  qu'it 
dcvoit  garder  du  moins  un  Portugais 
lur  chaque  Bâtiment  ;  non  que  la  plu- 
part des  Angloisn'entendiirent  afiez  cet- 
te Langue  ,  mais  pour  les  occafions  oii 
le  bcloin  qu'ils  pou  voient  avoir  de  quel- 
ques rafraîchiffemensdans  les  Colonies 
Portugaifes  ne  trouvoit  pas  toujours 
beaucoup  de  faveur  dans  la  bouche  d'un 
Anglois.  Ainfi  l'Amiral  ne  fe  rendit  à 
cette  propofuion  que  pour  entrer  dans 
des  vues  d'une  médiocre  importance» 

Cependant  à  peine  les  trois  Pôrtu-  information 
gais  ,  qui  furent  choifis  ,  fe  virent-ils  lu'''^  tirent 
condamncs  a  la   ioumiHion   pour   deSnieri. 
Maîtres  étrangers,  que  pcnfant  ù  rendre 
leur  lervitude  plus  douce  ,  ils  dccouvri-» 
rcnt  mille  chofcs  que  les  menaces  n'a- 
voient  pu  leur  arracher.  Celui  qui  étoit 
tombé  dans  l'Amiral,  apprit  au  Comte 
qu'on  attcndoit  inccfTammcnt  i\  Lisbon- 
ne une  grande  Si  riche  Caraquc  ,  nom- 
més /iis  cirupie  L/agas^  ou  /o  t/V/^  F/ayes^ 
fans  autre  cfcorte  que  deux  Vailfeaux 
de  guerre  qui   l'attcndoicnt  aux  Ifles 
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cuMCEK-    Açores.  On  jugea  ,  par  la  fatisfa^^ioti 
II.  v'oyage    ^"^  '^  Comte  fît  écUter  ,  que  i'efpéran- 
ce  de  rencontrer  ce  Bâtiment  ëtoit  le 
^593*    but  myiiérieux  de  Ton  voyage.  Il  décla- 
ra qu'ayant  reçu  le  môme  avis  à  Lon- 
dres, il  n'avoit  armé  que  dans  cette  ef- 
pérance  ;  &  que  depuis  qu'il  étoit  en 
Mer  ,  fes  recherches  n'avoient  été  que 
pour   s'en   procurer  la   confirmation. 
Trois  Caravelles  Portugaifes  ,  qu'il  prit 
encore  le  jour  fuivantjlemblerent  moins 
le  réjouir  que  l'importuner  ,  parce  que 
ces  petites  expéditions  retardoient  Tes 
defirs.  Il  arriva  le  i  de  Juin  à  la  vue  de 
S.  Michel.  Le  lendemain  il  envoya  fa 
petite  Pinace,  qui  ctoit  de  vingt-qua- 
tre tonneaux  ,  avec  une  Caravelle  Por- 
tugaife  qu'il  a  voit  confervée  pour  les 
iisarrîvein  ufagcs  de  fa  Flotte,  vers  les  Iflcs  voifi- 
auxAçorts.  pg5  ^  ^  fur-tout  vers  celle  deTercere, 
dans  la  vue  de  ne  laiffer  rien  échapcr  à 
fes  obfervations.  Il  leur  donna  ordre  de 
le  joindre  à  [2  lieues  de  Fyal ,  Oueft- 
Sud-Ouefl,  mais  leur  courfe  fut  inuti- 
le ;  elles  ne  purent  retrouver  la  Flotte 
au  tems  marqué ,  &  lorfque  leur  pré- 
fencc  auroit  été  nécefTaire. 
Ils  Aécou-      L'Amiral  difpei  fa  fes  trois  ValfTcaux, 
yrcnt  la  Ca-   fuivant  la  méthode  qu'il  avoit  obfervée 

raque  las  Lia-  ^         ,         <<-.  a  nr-r  r^     r         i 

gas.  lur  les  Cotes  d  hlpagne.  Lnhn  ,  le  ij 

on  appcrçut  la  grande  Caraquc  las  cin- 
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que  Llaguas.  Le  Mayflower  &  le  Samfon  Cjmber- 
furent  près  d'elle  avant  la  nuit ,  &  com-  H/voy°aVe. 
mencercnt  à  lui  lâcher  chacun  leur  bor- 
dée. Enfuite  tournant  pour  obferverfes  '593« 
forces,  ils  examinèrent  loigneufement 
le  côté  le  plus  favorable  pour  l'aborder 
pendant  la  nuit.  Elle  difpol'oit  pendant 
ce  tems-là  fon  artillerie.  L'Amiral  arri- 
va malheureufement  avec  trop  peu  de 
précaution  ,  &  reçut  fa  première  dé- 
charge ,  qui  l'incommoda  beaucoup. 
Tandis  qu'il  remédioit  au  defordre  ,  le 
Mayflower  &  le  Samfon  continuèrent 
de  faire  jouer  leurs  batteries,  jufqu'au  Première 
retonr  de  l'Amiral  ,  qui  ne  reparut  qu'à  '"1"** 
minuit.  Auffi  tôt  on  propola  d'aller  droit 
à  l'abordage;  mais  le  Capitaine  Cave 
repréfenta  fortement  qu'il  valoit  mieux 
attendre  le  matin ;&  qu'alors  chaque 
Vailfcau  ,  après  avoir  fait  de  concert 
fes  trois  décharges,  s'approcheroit  cha- 
cun de  fon  côté  pour  attacher  le  gra- 
pin.  Ce  conleil  fut  approuvé  ;  mais,  au 
marin,  divers  retardemens firent  enco- 
re fulpendre  l'attaque  julqu 'à  dix  heures. 
Il  paroît  par  le  détail  de  ce  combat, 
qu'en  arrivant  aux  Ides  ,  le  Comte  de 
Cumberland  s'ctoit  dérobé  foigneufe- 
meni  à  la  vue  des  Portugais  ,  fans  quoi 
l'on  ne  conccvroit  pas  que  les  6c\.\x 
VaifTcaux  de  guerre  qui  ctoient  à  Ter- 
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CuMBER.-   cere  fulTent  demeurés  dans  rinaâ:iofl. 
II  *^vo°a  e   L'Amiral  aborda  le  premier  au  centre 
de  la  Caraque.  Le  Mayflower  la  prit  à 
'593»     V arrière ,  an  côté  de  <^^5.^or^;  mais  le 
Secont'e  ar-  bravc  Anthony,  qui  en  étoit  Capitaine, 
'*'^^'^'  fut  tué  à  la  première  approche  ;  ce  qui 

jetta  tant  de  confufion  parmi  fes  gens  , 
que  le  Vaiffeau,  heurtant  contre  la  pou- 
pe de  la  Caraque  ,  fut  mis  par  cet  acci- 
dent hors  d'état  de  combattre.  Ce  fut  du 
moins  le  prétexte  qu'ils  employèrent 
pour  fe  juiiifîer.  Le  Samfon  aborda  par 
Vavant  ;  mais  n'ayant  point  aflez  de  pla- 
ce ,  fon  arrière  fe  trouva  contre  Icfianc 
de  l'Amiral ,  &  fon  avant  contre  Mavant 
de  la  Caraque. 

Dès  les  premiers  coups,  M.  Cave, 
Capitaine  de  l'Amiral  ,fut  blelTé  tout  à 
la  fois  aux  deux  jambes  ;  &  n'ayant  pu 
fe  remettre  en  état  de  faire  fes  fonc- 
tions ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  eût  la  har- 
diefle  de  prendre  fa  place»  Le  Samfon 
fe  rapprocha  à\\  flanc  de  la  Caraque  ; 
inais  il  eut  dans  le  même  inllantfix  hom- 
mes tués  ;  &  ne  voyant  point  dans  l'A- 
iniral  toute  l'ardeur  qui  devoit  leur  fer- 
vir  d'exemple ,  les  autres  jugèrent  à  pro- 
posdefe  retirer,  fans  que  rien  fut  capa- 
ble de  les  faire  retourner  ;\  l'aflaut.  Ce- 
pendant quelques  Soldats  de  l'Amiral  fe 
comportèrent  fort  bien ,  &  fembloient 


Difficulté 
du  combac 
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n"'avoir  befoin  que  d'un  Chef  pour  fuc-    cvmber- 
céder  aux  fondions  du  Capitaine  Cave,  j  i.'"voyàgc. 
L'Auteur  afTure  que  leur  Vaiffeau,  mal- 
gré l'atteinte  qu'il  avoit reçue  la  veille,       '"■'' 
ne  manquoit  de  rien  pour  le  combat. 
Mais  les  Portugais ,  remarquant  fans 
peine  que  la  vigueur  de  leurs  Ennemis 
fe  relachoit,fe  placèrent  avantageufe- 
ment ,  &  firent  des  barricades  qui  les 
mirent  à  couvert  du  feu  de  la  moufque- 
terie.  Ils  lancèrent  en  même  tems  fur  Belle  défen- 
les  Anglois  des  feux  d'artifice   fi   bien  e/iesPonu- 
compolés  ^  que  pi ufieurs  en  furent  btii-^^' * 
les,  fans  pouvoir  s'en  garantir,  &  que 
l'embarras  de  les  éteindre  fit  perdre  aux 
autres  la  viic  &  le  foin  du  combat.  Les 
balles  &  les  dards  qu'ils  faifoient  pleu- 
voir en  mcmc  tems,  achevèrent  d'ôter 
le  courage  aux  Anglois.  Ilsfe  retirèrent 
en  defordre  ;  &  leur  refi'ource  fut  de 
recommencer  à  quelque  diftance  le  jeu 
de  leur  artillerie. 

Mais  les  mêmes  feux  qui  leur  avoient 
été  fi  funcfics,  le  devinrent  bien  plus 
aux  auteurs  de  cette  terrible  inven- 
tion. Les  Artificiers  dans  le  trouble  du 
combat  négligèrent  apparemment  leur 
propre liireté.  Cette  explication cft  plus 
vraifembhible  que  celle  de  rAutcur,qui 
attribue  leur  infortune  à  l'artillerie  du 
Samfon  ;  car  on  ne  conçoit  pas  qu'un 
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CuMBER-   «leul  boulet ,  comme  il  l'afTiire  ,  pût  en- 

I  i.'^  vtyàge.  flammer  un  Bâtiment  de  la  grofTeur  qu'il 

donne  à  la  Caraque.    De  quelque  ma- 

'  '^■'      niere  qu  on  doive  expliquer  cet  evene- 

Le feu prenî  ment ,  bientôt  le  feu  devint  plus  aftif 

la  Caraque.  ^^^^  ^^^^^  j^^  folns,,  &  plus  fort  que  tous 

les.  remèdes.  Il  gagna  toutes  les  parties 
de  la  Caraque;  &  la  multitude  de  paf- 
fagers  qu'elle  avoit  à  bord  rendant  le 
defordre  plus  affreux ,  les  Anglois  qui 
étoient  témoins  d'un  (i  trille  fpeftacle  , 
furent  touchés  de  la  plus  vive  compaf- 
fion.  Ils  conçurent  que  dans  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qu'ils  voyoient 
fauter  dans  la  Mer,  en  tendant  les  bras 
vers  eux  avec  des  cris  lamentables  ,  ils 
dévoient  apporter  quelque  difcerne- 
ment  à  les  fecourir.  Ce  fat  un  malheur 
extrême  que  la  Plnace  &  la  Caravelle 
D'piorab'ene  fiifTent  point  encore  arrivées.   Les 

f<.rt  des  i'or-  Chaloupes  ne  pouvoient  fuffire  à  tant 
de  miiérables;&  l'ordre  des  Capitaines 
étant  de  faire  quelque  diilinftion  des 
perfonnes  ,  la  difficulté  même  de  ce 
choix  caufa  la  perte  d'une  infinité  d'hon- 
nêtes gens.  La  Chaloupe  du  Samfon  ti- 
ra des  flots  deux  Gentilshommes  d'une 
haute  diftindlion  ,  dont  l'un  qui  étoit 

Malheurs  de  fort  ai^é  ,  fc  pommoit  Niinno  l^elo  Pc~ 
l'cicy  a.  ^g^^^^  Il  j^yQJf  ^^^  Gouverneur  de  Mo- 

zambique  &  de  Sofala;  &  leVaiffeau  fur 


Vclo 
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lequel  il  étoit  parti  pour  retourner  en   Cl-mber- 
Portugal  ayant  fait  naufrage  près  c^'^  [  i  ^  v °vaee 
Cap  de  Bonne-FJpérance  j  il  avoit  re- 
gagné par  terre  Moza.mbique,oii  il  s'é-     ^593» 
toit  embarqué  fur  la  Caraque.  L'autre, 
nommé  Bras  Carrera  ^  avoit  été  Capi- 
taine d'une  Caraque  qui  avoit  péri  aufîi 
fur  les  Côtes  d'Afrique  ;&  la  même  for- 
tune l'attendoit  fur  celle  où  il  étoit  re- 
monté. La  Chaloupe  du  Samfon  fauva 
trois  autres  perfonnes  d'un  rang  moins 
confidérable.  L'Amiral  &  le  Mayflower 
rendirent  le  même  lervice  à  deux  fem- 
mes &  à  plufieurs  hommes  de  différen- 
tes conditions.  Mais  tandis  qu'on  s'em- 
preffoit  à  fecourir  les   autres  ,  le  feu 
ayant  gagné  les  poudres  fît  fauter  la  Ca- 
raque en  mille  pièces ,  avec  un  fracas 
cpouventable. 

Ce  malhcurarriva  le  14  de  Juin  1593  , 
à  fix  lieues  au  Sud  de  Fyal  &  de  Pico. 
Le  petit  nombre  de  Portugais  qui  furent     Ra-Tonnc- 
fauvés  racontèrent  que  la  raifon  qui  les  '"'^"^  i"','* 
avoit  empêche  de  ie  rendre  ,  ctoit  que  Caraïue. 
la  Caraque  &  toute  fa  cargailon  appar- 
tcnoit  au  Roi.    Le  Capitaine  qui  avoit 
fondé  l'cfpéranccdc  fa  fortune  fur  les 
récompcnfes  aufquelles  il  s'attcndoit, 
&  qui  afpiroit  même  à  la  Vice  Royauté 
des  Indes,  avoit  mieux  aimé  périr  que 
de  furvivrc  à  fcs  ambitieux  projets.  La 
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CuMBER-    Caraqiieétoit  d'ailleurs  en  fort  bon  état^ 
LA.>JD.      gj  capable  de  défenfe  comme  le  meilleur 

I  !•    Voyage  .  .   ' 

Vaifîeau  de  guerre.  Elle  avoit  augmenté 
'593*    fon  artillerie  à  Mozambique  ,  de  celle 
de  deux  autres  Caraques  qui  s'étoient 
brifées  fucceffivement  fur  cette  Côte. 
Cependant  les  maladies  qui  s'étoient  ré- 
pandues dans  l'Equipage  ,  à  Angola ,  où 
l'air  eft  toujours  fort  mauvais,  avoient 
réduit  le  nombre  des  Blancs  à  cent  cin- 
quante perfonnes.  Mais  celui  des  Nègres 
montoit  piefqu'au  double.  Comme  on 
ne  manque  point  dans  ces  trifles  acci- 
dens  de  groiîir  tout  ce  qui  peut  infpirer 
de  la  compafTion ,  les  Portugais  peigni- 
rent avec  les  plus  vives  couleurs  l'infor- 
Trois Dames  tune  de  troisDames,  qui  balançant  en- 
tu/Faqucts.     ^j-g  |3  néceflité  de  périr  par  le  feu  ou 
de  fe  précipiter  dans  la  Mer  ,  avoient 
imploré  par  leurs  cris  des  feeours  qu'el- 
les ne  dévoient  attendre  de  perfonne  ; 
&  furprifcs  enfin    par    les    flammes , 
avoient  été  fuffoquées  &  brûlées  à  la 
vue  d'une  infinité  de  gens  que  leur  pro- 
pre péril  rendoit  comme  infeniiblcs  au 
defaflre  d'autrui.  Tous  les  Prifonniers 
qu'on  retira  de  l'eau  furent  mis  A  terre 
dans  riflc  de  Fyal ,  à  la  réfervc  de  f^c/o 
J'ereyra  &  Bras  Carrero  ,  qui  furent  con- 
duits en  Angleterre  ,  &  de  quelques  Nè- 
gres d'une  belle  taille  que  l'Amiral  gar- 
da pour  fon  feryiçc.  Quoi- 
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Quoique  l'attaque  des  Anglois  n'eût    cumber- 
pas  blefle  les  règles  de  la  guerre,  &  ^^  ^^^f^ 
qu'eux-mêmes ,  ils  euiïent  payé  leur  en- 
treprife  alfez  cher,  l'Auteur  ajoute  qu'a-     I593» 
près  avoir  caufé  inutilement  la  perte  de 
tant  de  malheureux,  ils  ne  dévoient  pas 
s'attendre  aux  faveurs  du  Ciel  dans  le 
relie  de  leur  voyage.  Cette  réflexion  eft 
d'un  Chrétien  plus  que  d'un  homme  de 
Mer.  Mais  il  eil  vrai  qu'ayant  continué 
de  croil'er  jufqu'à  la  fin  du  mois  ,  ils  ren-    l«  Angioî» 
contrèrent  le  premier  jour  de  Juin  un  rencontrent 
autrc  Vailleau  Llpagnol  dune  n  prodi-  ta^uc 
gieufe  groHeur,  qu'ils  le  prirent  d'abord 
pour  le  Saint-Philippe  ^  Amiral  d'Efpa- 
gnc.  C'étoit  encore  une  Caraque.  Après 
l'avoir  faluée  de  quelques  volées  de  ca- 
non, ils  la  firent  prcfTcr  de  fe  rendre. 
Mais  la  voyant  diCpofée  au  combat,  & 
la  mort  ou  les  bleffures  d'une  partie  de 
leurs  Officiers  ne  leur  donnant  pas  beau- 
coup de  confiance  i\  l'abordage  ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  borner  aux  menaces. 
Le  dcfordre  de  leurs  trois  Batimens  leur    ji,  ,3  ^^^^^^ 
fit  perdre  aufTila  penfcc  d'aller  plus  loin,  initnt. 
Ils  s'arrêtèrent  quelque  tcms  aux  envi- 
rons (le  Flores  &  de  Cuervo  ,  pour  at- 
tendre les  Vaifieaux  des  Indes  Occiden- 
tales. Cette  reffource  n'eut  pas  un  llic- 
cès  plus  heureux.  Enfin  les  vivres  corn-   Leur  retout, 
iwencant  à  leur  manquer ,  &  n'en  pou- 
Tomc  m,  K 
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Cl  m-îi;r-    vant  efpérei"  des  ïfles  que  par  des  voies 

II  ''vov*'^ .  ^{'•^'i'^s  n'étoient  plus  en  état  de  tenter, 

ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  Ply- 

^593»     mouth  ,  où  ils  arrivèrent  le  iS  du  mois 

d'Août. 

CHAPITRE     XrX. 

Voyage  infortuné  du  Capitaine  Benjamin 

JVoodvers  les  Indes  Orientales 

en  I  ^çi6. 


>j;uoi. 


Algré  tant  de  pertes  que  les  An- 
icqô.  ly  ^  glois  avoient  caufées  à  l'Erpagnc 
&  au  Portugal,  il  falloit  que  ces  deux 
Puiffances  réunies  leur  paruffent  bien 
redoutables ,  puifque  s'amufant  à  les 
braver  fur  des  Mers  ouvertes  à  tous  les 
VaiiTeaux  de  l'Europe  ,  ils  ditleroicnt 
encore  à  les  chercher  dans  celle  des  In- 
des ,  c'ell-à-dirc  dans  le  lieu  même  qui 
excitoit  leur  j^'.oufie  &  leur  convoitife. 
Cependant  il  s'échappoit  par  interval- 
le quelques  Marchands  de  Londres,  qui 
s'expofoicnt  à  tous  les  rifques  d'une  li 
dangercufe  entreprife.  En  i  596  ,  trois 
plupart  (le  Vaiffcaux  ,  le  Bear ^  le  Bcarwhelp ^^  le 
feaux/^'^*  Benjamin ,  équipés  aux  frais  de  Sire  Ro- 
bert Diidley  ,  partirent  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Benjamin  ïf^ood. 
Les  deux  autres  Capitaines  étoicnt  Ri- 
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char  AUot  &  Thomas  Bromficld.  Dans  le  v^  «'.:. 
defTein  de  pénétrer  jnCqu'à  la  Chine,  n-q^, 
ils  avoient  obtenu  des  Lettres  de  la  Rei- 
ne Eliiabeth  pour  l'Empereur  de  cette 
vafte  Région  ;  mais  la  fortune  féconda 
fi  mal  leur  courage,  qu'ils  périrent  mi- 
férablcment  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation. Les  feules  lumières  qu'on  ait 
pfi  fe  procurer  fur  leur  fort ,  viennent 
d'une  lettre  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  à 
fon  Confeil  des  Indes  ,  écrite  par  le 
Licentié  Akarar  di  VdlaScnnar  ^  Audi- 
teur de  la  Cour  Royale  de  Saint-Do- 
mingue ,  Juge  de  la  Commifîion  à  Por- 
to-Ricco  ,  &  Capitaine  général  de  la 
nouvelle  Andaloufic.  Cette  lettre  da- 
tée le  2  0£lobre  ,  fut  interceptée  dans 
fon  pafl'age  en  Europe, &  trouvée  par 
Purchasç.xwxQ.  les  papiers  de  Hackluyt. 
Elle  ne  contient  aucun  éclairciflbmcnt  Ec'airaTc- 
fur  le  cours  même  du  voyage,  ni  fur  les  ^f"^  fur  leur 
accidens  qui  conduifirent  ;\  l'Oucfi:  des 
Vaiflcaux  qui  avoient  fait  voile  aux  In- 
des Orientales ,  ni  fur  la  nature  des  ma- 
ladies qui  avoient  réduit  l'Equipage  à 
quatre  Matelots.  Elle  raconte  feulement 
ce  qui  s'étoit  pafle  lorfque  ces  quatre 
hommes  avoient  abordé  au  Port  A'Utias, 

Les  trois  Vaifl'eaux  Anglois  ayant  rcn-  voi  qu'H» 
contre  ,  fans  ciu'il  paroifie  en  quel  lieu  ,  ""'-"^  *'^■- 
iin  iiatimcnt  lortugais  qui  rcvenoit  dc-.ic  )i:-:i<:  ca 
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wooD.  Goa  ,  s'en  étoient  faifis  fans  réfiftance. 
|Pn5,  Ils  y  avoient  trouvé  un  diamant  d'une 
groiTeur  extraordinaire  ,  quiétoit  defti- 
T\é  pour  le  Roi  d'Efpagne  ;  de  l'argent 
inonnoyé ,  pour  la  paye  d'une  Garnifon 
frontière  ;  une  grande  quantité  d'or  & 
d'argent  en  poudre  &  en  lingots  ;  des 
pierreries  &  d'autres  marchandifes  pré- 
cieufes  ,  qu'ils  avoient  tranfportées  foi- 
gneufement  fur  leurs  propres  bords. 
Mais  en  leur  abandonnant  leurs  richef- 
fes  ,  les  Portugais  luur  avoient  commu- 
fiiqué  une  fatale  maladie  ,  qui  les  avoit 
tous  emportés  fuccefîivement ,  à  la  ré- 
ferve  de  quatre  hommes  ;  Richard  ^Da- 
viJy  Thomas  &  Georges.  Ces  quatre  mal- 
heureux ne  fuffifant  pas  pour  la  con- 
duite du  moindre  de  leurs  Vaiffeaux, 
avoient  pris  le  parti  de  fe  mettre  dans 
nnc  Chaloupe  ,  avec  des  vivres  &  les 
plus  précieufes  dépouilles  des  Portu- 
gais. Ils  ignoroicnt  eux-mêmes  dans 
quelle  Mer  ils  avoient  exécuté  cette 
réfoliition.  Mais  après  avoir  été  long- 
tcms  le  jouet  des  flots  ,  ils  avoient  été 
jettes  dans  la  petite  111  e  dT/tias  à  trois 
lieues  de  Porto-Ricco.  Alcazar  confcfTe 
que  n'ayant  pu  tirer  d'autres  éclaircilTe- 
mens  des  Matelots  Anglois ,  il  ne  peut 
rien  ajouter  h  ce  préambule  ;  mais  il 
rend  compte  an  Roi  de  ce  qui  5'étoit 
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paffé  à  Tes  yeux  &  fous  fon  autorité,      i^^ooi. 

Les  quatre  Anglois  entrèrent  dans  la     i  cn^, 
rivière  d'Utias  ;  &  ,  fans  fçavoir  dans     Les  quatre 
quel  lieu  du  monde  ils  étoient,  le  mau-  Angiois  cn- 
vais  état  de  leur  Chaloupe  les  fit  penler  "^fj^ç  ^j,^ 
d'abord  à  décharger  leurs  richeffes  fur  "«. 
le  rivage.  Cette  précaution  étoit  fi  né- 
ceflaire,  que  la  Chaloupe  s'abîma  pref- 
qu'auffi-tôt  dans  la  Rivière.  Ils  apper- 
çurent  un  Pécheur  avec  une  petite  Bar- 
que ,  dont  ils  fe  faifirent  ;  &  comme  les 
provifions  leur  manquoient ,  ils  s'en  fer- 
virent  pour  envoyer  George  à  Porto- 
Ricco.  Dom  Rodrigue  de  Fucntes  étoit 
alors  fur  le  rivage  avec  cinq  autres  Ef- 
pagnols.  George,  qui  ne  put  éviter  leur 
rencontre  ,  fut  obligé  de  leur  appren- 
dre fon  aventure  ,  &  le  lieu  où  il  avoit 
laifle  fes  Compagnons.  Ils  s'y  rendirent 
aufTi-tôt ,  dans  une  grande  Barque,  avec 
la  précaution  de  faire  garder  George  au 
rivage,  &  de  prendre  une  Lettre  de  lui , 
par  laquelle  il  confeilloit  à  fes  Com- 
pagnons de  fe  rendre  volontairement. 
Dom  Fucntes  trouva  bientôt  les  3  An- 
glois, &  les  tréfors  qu'ils  a  voient  fauves. 

II  partagea  leur  argent  avec  les  cinq    cmciif  fri- 

Efpannolsqui  l'accompacnoicnt  ;  mais  P'"'ff'<"  '*'"" 
•I  i>  1  1        1  ■  -M       l-fpacnol. 

11  eut  1  art  de  cacher  les  pierreries ,  1  or 
&  d'autres  choies  précieules,  à  l'excep- 
tion de  quelques  balles  de  foie  ,  &  d'une 
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wooD.     certaine  quantité  de   lingots  d'argent, 
I  rg($,     qu'ils  rélblurentde  faire  paroître  ,  pour 
donner  quelque    couleur   au   récit  de 
leur  hiftoire.    Les  Efpagnols  pafferent 
quelques  jours  à  Utias  dans  une  grande 
familiarité  avec  les  Anglois  ;  mais  fou- 
haitantàla  fin  d'enfevelir  le  fecret  de 
leur  aventure,  ils  prirent  le  parti  de  les 
tuer.  Richard  &  Daniel  périrent  ainû 
par  leurs  mains.  Thomas,  plus  heu- 
reux ,  trouva  le  moyen  de  fuir  dans  les 
Montagnes.  Fuentes ,  étant  retourné  à 
Porto-Ricco  ,  empoifonna  Georges ,  & 
fit  partir  quelques  Brigands  pour  le  dé- 
livrer de  Thomas.   Ils  le  manquèrent. 
Etat  '\\m   Ce  malheureux  fugitif  fe  lalTant  bientôt 
un?me''r-d^  vivre  dans  une  Ifle  deferte,  eut  la 
fciie.  herdicffe  de  fe  livrer  aux  flots  fur  un 

fmiple  tronc  d'arbre  ,  &  vint  fe  préfen- 
ter  ainfi  devant  Porto-Ricco,  à  la  fur- 
prife  extrême  de  tous  ceux  qui  le  virent 
arriver.  S'étant  fait  connoître  pour  un 
Anglois ,  il  porta  fes  plaintes  au  Juge 
de  la  Commiffion ,  mais  il  le  trouva 
prévenu.  Fuentes  n'avoit  pas  manqué 
de  donner  un  tour  favorable  à  fon  aven- 
ture. Il  avoit  raconté  au  Gouverneur, 
«(n'ayant  découvert  dans  Vide  d'Utias 
quatre  Anglois  qui  avoient  refufé  de  fe 
rendre  ,  il  en  avoit  tué  trois  ,  &  qu'il 
leur  avoit  trouve  quelques  marchandi- 
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Tes  dont  il  s'ctoit  faifi.  Ses  complices  \vuoij. 
avoient  attCilé  Ton  récit  avec  ferment.  icq6« 
Cependant  les  acciifations  de  l'Anglois, 
&  la  naïveté  de  fes  plaintes ,  parurent 
capables  de  balancer  leur  témoignage. 
Ils  furent  arrêtés  ;  &  leurs  contradic- 
tions fervirent  encore  à  les  rendre  fuf- 
peds.  Fuentes ,  quoique  gardé  par  deux 
Soldats ,  trouva  le  moyen  de  rompre 
fes  chaînes  ;  il  fe  retira  fur  la  rivière 
de  Toa  ^  qui  n'cft  qu'à  deux  lieues  de 
Porto-Ricco  ;  &  foutenii  par  le  crédit 
de  fa  famille  ,  il  demeura  confîamment 
dans  cette  retraite,  prcfqu'à  la  vue  de 
la  Ville. 

Cependant  la  crainte  du  châtiment  T.ccnm-fTc 
délia  la  langue  à  fes  Compagnons.  Ils  f..  jetouVit.' 
confeflerent  ce  qui  leur  étoit  arrivé  des 
le  premier  moment.  La  mort  des  An- 
glois  ne  paffa  point  pour  un  crime  ; 
parce  que  la  guerre  étant  rallumée  en- 
tre l'Efpagnc  &  l'Angleterre  ,  le  crédit 
de  la  famille  de  Fuentes  les  fît  regarder 
comme  des  Ennemis  tués  dans  une  jude 
attaque.  Mais  leurs  tréfors  venant  d'un 
Vaiifcau  Portugais, dévoient  retourner 
au  Tréfor  Royal ,  &  cette  prétention 
devint  Tunique  matière  du  procès.  Fuen-  u  fe  met  a 
tes  acheva  de  fe  mettre  à  couvert,  en  *■"""•''' 
rcltituant  une  ])artie  de  1  argent  qu  il 
s'ctoit  attribué,  &  failant  ufagc  du  relte 
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vooD.  pour  corrompre  un  de  ies  principaux 
IÇQÔ  J'-'gss.  Mais  il  protefta  toujours  contre 
la  déclaration  du  Matelot,  qui  nommoit 
entre  Tes  dépouilles  le  gros  diamant  dei- 
îiné  pour  le  Roi,  plufieurs  autres  pier- 
reries ,  &  quantité  de  poudre  ou  de  lin- 
gots d'or.  Dans  cet  intervalle  ,  un  de  fes 
principaux  complices  trouva  le  moyen 
de  s'échapper  aufîi  de  fa  prifon,  &  (q 
fauva  dans  l'Eglife  Cathédrale,  d'où  la 
Juftice  féculiere  entreprit  de  le  tirer. 
Cette  difficulté  fît  la  matière  d'un  nou- 
veau procès ,  qui  traîna  fort  en  lon- 
gueur; ce  qui  n'empêcha  point  que  les 
Prifonniers  ,  pour  n*avoir  pu  reftituer, 
à  l'exemple  de  Fuentes ,  ce  qu'ils  re- 
connoiflbient  avoir  pris  au  préjudice  du 
Roi ,  ne  fuflent  condamnés  à  mort.  Mai» 
en  ignore  quel  fut  le  dénouement  des 
deux  procès. 

Alcazar  écrivit  en  Efpagne ,  pour  in- 
former de  cette  affaire  la  Cour  &  le 
Confeil  des  Indes  ;  fa  Lettre ,  comme  je 
l'ai  fait  obferver,  fut  prifc  avec  le  Vaif- 
i'eau  qui  l'apponoit.  Mais  le  Juge  de 
Porto-Ricco  ajoCitoit  à  fon  récit  quel- 
Autres  dr  ques  circonftancesqui  ne  regardent  pas 

conitai.ces     j^^q'^s  l'Aneletcrre  ,  &  qu'on  fcroit  ten- 
du mcrac  ,    ,  c»  ^ ,       1         ,     „      ,     . 

faic,  te  de  rapporter  au  Voyage  du  Capitai- 

I  ne  Lancafler  ,  fi  la  diitc  des  années  pou- 

voit  s'accorder.  Il  étoit  arrivé  depuis, 
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deux  mois  ,   dit  Alcazar  ,  un  VaifTeau     \.'oov. 
Anglois  dans  un  lieu  voifin  de  Porto-     icoô. 
Ricco  ,  qui,  après  y  avoir  paffé  quel- 
ques jours  (ans  avoir  été  découvert  par 
les  Elpagnols ,  avoit  remis  de  même  à  la 
voile.  Mais  plufieurs  Matelots  avoient 
retiifé  de  remonter  à  hovi.  Ils  étoient 
reliés  lur  le  rivage, d'où  ils  avoient  dé- 
puté deux  d'entre  eux  à  Porto-Ricco  , 
pourotfrir  leurs  fervices  aux  Elpagnols, 
en  faifant  repréfenter  qu'ils  dévoient 
être  traités  civilement ,  puilque  leurs 
ofEres  étoient  volontaires.  Il  ne  paroîc 
point  en  effet  que  le  Gouverneur  de 
Porto-Ricco  les  voulût  punir  comme 
des  Pyrates  ,  ni  qu'il  les  regardât  com- 
me des  Prifonniers  de  guerre  ;  mais  la 
plupart  étant  hérétiques,  il  n'avoit  reçu 
au  lervice  du  Roi  d'Efpagne  que  ceux: 
qui  faifoient  profcffion  de  la  Religion 
Romaine  ;  &  la  difficulté  tomboit  (ur 
les  autres,  qui  étoient  au  nombre  de 
fept.  Alcazar  demandoit  au  Conl'eil  des 
Indes  quelle  conduite  on  devoit  tenir  à 
l'égard  des   fept  Proteflans ,  qu'on  ne 
pouvoit  traiter  en  Ennemis,  &  que  leur 
Religion  néanmoins  rendoit  trop  odieux 
&  trop  ful'pcfts  pour  les  recevoir  au 
nombre  des  Sujets  de  TEipagne.  Il  n'ex- 
pliquoit  ni  les  raifons  qui  les  avoient 
portes   à   quitter  leur  Vaifleau  ,  ni  le. 

K.  V 
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wooD.  nom  &  les  vues  de  leur  Capitaine.  Mais 
-^  ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
^^  *  qu'on  a  lu  dans  la  Relation  deLancaf- 
ter.  La  RéponfeduConfeil  des  Indes  à 
cette  partie  de  la  Lettre  d'Alcazar  ,  au- 
roit  été  plus  curieufe  que  celle  qui  re- 
garde Fuentes  &  les  immunités  Ecclé- 
liaftiques. 


CHAPITRE   XX. 

Voyage  du  Pilote  Davis  aux  Indes  Orien- 
tales en  1  598  ^  fur  un  Vaijfeau 
Hollandais. 

n^vis      T    ES  Anglois  ont  regardé  la  Relation 
I  rg8.     -i— 'de  Davis  comme  une  des  principa- 
les clefs  qui  leur  ayent  ouvert  l'entrée 
des  Indes  Orientales,  par  les  nouvelles 
hunieres  qu'elle  répandit  en  Angleter- 
re, &  par  l'cfFet  qu'elles  eurent  pour  y 
réveiller  l'efpérance  &  les  defirs.  Da- 
vis avoit  accepté,  pour  fcrvir  fii  patrie, 
la  qualité  de  Pilote  furun  Vaifleau  Hol- 
landois ,  qui  partoit  pour  les  Indes  avec 
Mémoires   unc  Commilîion  du  Comte  Maurice.   A 
dtccvuy.gi,  ^^^  retour  ,  il  fe  hâta  d'envoyer  de  Mi- 

au relies  au  '  J        . 

Comte  d'Ei-  delbourg  en  Zélandc  les  Mémoires  de 

^**  fon Voyage  à  Robert,  Comte  d'Eflcx, 

avec  une  Lettre  datée  le  premier  d'Août 
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I  ?^99,qiiejP«rcZ!^5afoigneurement  con-  Davis. 
fervée.  Il  protefte  au  Comte  d'EfTex  ,  icoS^,. 
que  Tes  Mémoires  ne  contiennent  que 
ce  qu'il  a  vii  de  fes  propres  yeux;  mais 
il  lui  promet  que  dans  les  entretiens  qu'il 
fe  flatte  d'avoir  bien-tôt  avec  lui,  il  lui 
communiquera  les  informations  qu'il 
s'eft  procurées ,  non-feulement  fur  les 
forces  &  le  commerce  des  Portugais 
dans  les  Indes  Orientales,  mais  fur  le 
commerce  des  Nations  de  l'Inde  entr'el- 
les  ;  qu'à  l'égard  des  pofTeffions  du  Por- 
tugal ,  il  commenceroit  par  Sofala^  qui 
eft  le  premier  EtablilTement  des  Portu- 
gais au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  ;  qu'il  continueroit  de  fuite  par  Mo-  Dirait  <i«- 
:^ambiqiu^  Ormu:^  ,  Diu  ,  Goa^  Coulan  ,  t)avis. 
Onor  ^  Mam^alor ,  Cochïn  ,  Coiumbo ,  Ne- 
gapatan  ,  Porto  Grande  dans  le  Royau- 
me de  Bengale  ,  Malaca  ,  Macao  dans 
la  Province  de  Canton  à  la  Chine  ,  & 
les  Iflcs  Moluqucs.  Il  obfervc,  pour  le 
Commerce,  qu'ils  trafiquent  à  Mono- 
motapa  ,  à  Mclindc  ,  à  Adcn ,  à  Cambayt  y 
fur  les  Côtes  de  CoromanJd ^  de  Bala- 
griaia  &  d'Orixa  ;  que  le  Commerce  de 
Cu^aratc  cft  fort  confidcrable  :  que  tou- 
tes ces  Nations  ont^  des  Ncgocians  \ 
Achin  ,  Ville  de  l'Ide  de  Sumatra  :  qu'il 
y  a  aulu  des  Arabes  ,  &:  une  Nation 

K  vj 
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Davis,  nomméc  Rumos  (a)  ,  venue  ,  dit-il ,  de 
jr^g^  la  Mer  rouge,  qui  exerce  le  Commerce 
à  Achin  depuis  plufieurs  fiecles  :  qu'il  y 
vient  même  des  Chinois ,  qui  l'ont  trai- 
té fort  civilement.  Pour  conclufion  ,  il 
fait  remarquer  que  les  Portugais  s'é- 
toient  efforcés  jufqu'alors  de  dérober 
toutes  ces  connoiffances  aux  autres  Na- 
tions de  l'Europe. 
Ja  hnsiie'  ^  Davis  avoit  fait  entrer  dans  fa  Lettre 
W'Achin.  ^m  alphabet  de  la  Langue  d'Achin  ,  avec 
dilTérens  mots  de  la  même  Langue  ,  en 
obfervant  qu'elle  s'écrit  de  gauche  à 
droite,  fuivant  l'ufage  des  Hébreux.  Il 
y  parle  auffi  des  Monnoies  du  Pays  > 
dont  il  envoyoit  quelques  pièces  au 
Comte  d'Effex  ;entr 'autres,  une  pièce 
d'or,  nommée  iVf^5,  qui  valoit  environ 
neuf  fols  &  demi  d'Angleterre.  Les  au- 
tres étoient  de  plomb.  Celle  qu'il  nom- 
me Kamas ,  devoit  être  d'une  valeur 
bien  mince,  puifqu'il  en  falloit  feize- 
cens  pour  faire  un  mas. 

{a)  Il  faut  entendre  fous  pas  ,   comme   Purchas    l'a 

ce  nom  les  Habitans  i)el'E  cru,  de  ce  qu'ils  font  en 

1                         Byp'c  1  M"'  ^"^  ^'''^  partie  pofleirion  de  Conftantino» 

de  l'Empire  Romain  ,  com-  pie    jiii  a   été   nomm(?e  la 

nie  l'Afie  Mineure  &  d'au-  nouv'clle  Rome  ;  car  le  nom 

^                          ires  Provinces,  eft  appelléc  de    Rum   leur  étoit  donné 

i/î«m  par  icî  Orientaux.  De-  comme  à   toutes  ces   Pro- 

Jà  vient  aufil  que  les  Turcs  vinces  avant  qu'ils  fuflcnt 

(ont  nommés  Riuns  ;  &  non  inaiucs  de  Conltaniinople. 
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La  Relation  de  Davis  eft  quelque-    u.wis. 
fois  obfcure  ;  mais  elle  doit  être  confi-     j  cnSi 
dcrée  comme  l'extrait  d'un  long  Jour- 
nal y  qui  n'exifle  plus  ,  &  qui  avoit  été 
compote  fans  doute  à  la  hâte.  On  n'ofe 
louer  les  latitudes  ;  car  il  femble  que  la 
plupart  ayant  été  priles  à  bord,  il  y  a 
peu  de  fond  à  faire  fur  leur  juflefTe  ,  à 
la  referve  néanmoins  de  deux  ou  trois  , 
oii  l'on  remarque  qu'il  n'a  rien  négligé. 
Il   doit   paroître   tort  étrange  qu'il  ne 
donne  aucune  obfervation  iur  Achin  , 
quoique  ce  fut  le  principal  objet  de  fou 
Voyage  ,  &  qu'il  y  eût  demeuré  fi  long- 
tems. 

Le  Lion  &  la  Lionne  ,  deux  VailTeaux  D.^part  d» 
Hollandois  ,  le  premier  de  quatre  cens  çH^^^  ^hoU 
tonneaux  avec  cent  vingt-trois  hom-  lanAois. 
mes  à  bord  ,  l'autre  de  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  avec  cent  hommes  , 
partirent  de  FlefTingue  le  1 5  de  Mars 
1  ^98.  On  doute  fi  les  Chefs  de  l'entre- 
prile  avoient  quelque  vue  déterminée 
pour  le  terme  de  leur  navigation  ;  mais 
c'étoicnt  trois  riches  Marchands  de  Mid- 
delbouig  ,  Alui/irom  ,  Clark  &  Monafs  , 
qui  s'étoient  propolés  d'augmenter  leur 
fortune  par  un  nouveau  Commerce  ,  & 
qui  avoient  confié  le  principal  Cora- 
mandcn'cnt  de  leur  Flotte  au  Capitaine 
Corne/ius  Houtcman ,  après  l'avoir  mu- 
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Davis,    ni,  contrc  toutes  fortes  de  hazards  , 
1598.    d'une  Commiiîion  du  Comte  Maurice 
de  NaiTau. 


Rou 
Flotte 


&  dès  le  20  ils  arrivèrent  à  la  vue  de 
Porto-Santo.  Le  13  ils  fe  trouvèrent  à 
la  hauteur  de  Palma  :,  &  le  30  à  celle  des 
Ifles  du  Cap-Verd.  Le  premier  de  Mai 
ils  relâchèrent  à  Saint  Nicolas  ,  une  de 
cesliles,  au  16  degré  16  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Ils  s'y  arrêtèrent  juf- 
qu'au  fept ,  pour  renouveller  leurs  pro- 
viiions.  Delà  ie  livrant  à  la  fortune  , 
qui  les  conduifoit ,  ils  s'avancèrent  Juf- 
qu'au  7^  degré  de  latitude  du  Sud ,  pref- 
qu'à  la  vue  des  Côtes  du  Bréfil.  Mais 
les  vents  étant  devenus  fi  variables  qu'il 
leur  fut  impoïîîble  de  doubler  le  Cap 
Saint  Auguilin ,  ils  prirent  au  Nord  vers 
la  petite  Ifle  Ftmando  Laronha  ,  au  qua- 
trième degré  de  latitude  du  Sud.  Ils  y 
arrivèrent  le  quinze  de  Juin  ;  &  l'ancre 
fut  jcttce  au  Nord  de  l'Hle  ,  fur  un  fond 
de  dix-huit  braffes. 
inedeFcr-      Ccttc  Iflc  cd:  d'unc  fertilité  extrême. 
L'TdSeiïxIls'y  trouve  de  l'eau  excellente,  avec 
k'jour.  une  [grande  abondance  de  Vaches,  de 

Chèvres ,  de  Porcs ,  de  Poules ,  de  l^lcd 
de  Guinée,  de  Melons  ;,  d'Oifcaux  de 


A  VIS, 
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mer  &  de  PoiiTon  de  toute  efpcce.  Il  n'y  "5" 
avoit  pour  Habitans  que  douze  Nègres,  jeag^ 
huit  hommes  &  quatre  femmes  ,  que  les  ^  '^  " 
Portugais  y  avoientlaifTés  pour  cultiver 
la  terre.  Depuis  trois  ans,  aucun  Vaif- 
feau  n'y  avoit  abordé.  Davis  reprëfen- 
tc  le  fort  de  ces  douze  Solitaires ,  au 
milieu  de  la  paix  &  de  l'abondance  , 
comme  un  état  digne  d'envie  ,  s'ils 
avoient  été  capables  d'en  connoître  & 
d'en  fentir  les  avantages  Les  Matelots 
Hollandois  n'y  furent  pas  infenfibles , 
puifqu'ils  ne  s'ennuyèrent  point  de  les 
goûter  pendant  près  d'un  mois  &  demi. 
Ils  partirent  le  16  d'Août  avec  un  vent 
Nord-Elî  ,  &  le  dernier  jour  du  mois  ils 
doublèrent  le  Cap  S.  Auguflin.  Le  10 
de  Septembre  ,  ils  paffercnt  des  lieux 
dont  ils  avoient  fort  appréhendé  le  dan- 
ger. Ce  font  les  bancs  (.V  A  b  roi  lus  ,  qui 
font  fort  loin  dans  la  mer  ,  vis-à-vis  les 
Côfcs  du  Bréfil,  à  2 1  degrés  de  latitude 
du  Sud. 

Ils  n'eurent  point  de  plaintes  à  faire  j^^y'^'^<=s*^- 
du  tcms,  jufqu'i"i  la  Baye  do  Saldanna  , 
où  ils  tombèrent  le  i  i  de  Décembre. 
Cette  Baye  eildix  lieues  au-dclfous  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  n'y  avoit 
point  alors  de  lieu  fur  la  même  Côte 
où  les  rafraîchiflemens  s'offriffent  avec 
plus  de  facilité  &  d'abondance.  Il  s'y 
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'  Davi  s.    trouve  trois  bonnes  Rivières.  Le  Corn- 
o     merce  y  étoit  fi  avantageux  avec  les 
^"   *    Habitans,  que  pour  quelques  clous  ,  & 
animiux  de  pour  un  morceau  de  ter  ,  qui  ne  valoit 
cette  Baye,    pas  deux  fols ,  OU  obtenoit  d'eux  un 
Mouton  gras  ou  même  un  Bœuf.  Da- 
vis remarque  que  les  Bœufs  y  ont  entre 
les  épaules  une  maffe  de  chair,  comme 
les  Chameaux  l'ont  fur  le  dos.  Au  lieu 
de  laine ,  les  Moutons  ont  une  efpece 
de  crin  ;  &  leur  queue  eu.  fi  épaifle  &^ 
û  grafle ,  qu'elle  pefe  jufqu'à  douze  ou 
quatorze  livres. 

La  couleur  des  Habitans  eft  olivâtre  , 
mais  plus  foncée  que  celle  des  Brési- 
liens. Ils  ont  les  cheveux  noirs  &  frilés  , 
comme  les  Nègres  d'Angola;  mais  ils 
ne  font  pas  circoncis.  Leur  vifage  eft 
pemt  de  diverfes  couleurs.  Ils  font  nuds , 
excepté  vers  la  ceinture ,  où  ils  fe  cou- 
vrent d'une  peau  fort  courte.  Leur 
chauffure  eft  une  forte  de  fandales  , 
qui  ne  s'élèvent  point  au-deffusdu  pied-, 
La  plupart  font  robuftcs  ,  aftlfs  &  ex- 
trêmement prompts  à  la  courfe.  Leur 
langage  ci\  mal  articulé.  Pour  armes , 
ils  ne  connoifTent  que  les  d;irds.  Ils  font 
fujcts  du  grand  Empereur  de  Monomo- 
tapa  ;  mais,  dans  l'éloigncment  où  ils 
font  de  fa  Cour,  avec  fi  peu  de  liaifon 
4ai>s  Ià  forme  du  Gouvernement,  leur 


à 
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déperuJance  n'eft  pas  fort  gênante.  Leur    d  a  v  i  s. 
fenlibilité  eft  extrême  pour  les  injures,     icag. 
Quelques-uns  d'cntr'eux  ayant  été  mal-    d6iui  de» 
traités  par  les  Hollandols ,  ils  s'ablen-^"^^.;i^;^fi^^, 
terent  tous  pendant  trois  jours,  qu'ils grcs. 
employèrent  à  répandre  Tallarme,  par 
des  teux  allumés  dans  toutes  leurs  Mon- 
tagnes. Le  quatrième  jour,  ils  revinrent 
avec  quantité  de  bcdiaux;  mais  tandis 
que  les  HoIIandois  étoient  occupés  à  les 
marchander ,  ils  fondirent  iur  eux  avec 
tant  de  furie  ,  qu'ils  en  tuèrent  treize. 
Le  Capitaine  Houteman  ne  fe  crut  point 
obligé  de  rifquer  l'a  vie  pour  vanger  feï 
Matelots.  Il  leur  envoya  du  Vaiffeau  , 
des  épées  ,  des  piques  &  des  moulqucts, 
dont  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  difpo- 
fésà  faire  ufagc.  Un  grand  Dogue  qu'ils 
avoient  avec  eux  ,  &  qu'ils  voulurent 
lâcher  fur  les  Sauvages ,  fit  le  rétif  à  foa 
tour,  comme  s'il  eût  craint  de  faire  hon- 
te à  fes  Maîtres ,  en  marquant  plus  de 
coirage.  Il  ne  refloit  qu'à  lever  l'ancre 
après  cette  fâcheufe  aventure. 

On  partit  le  17  ;  &  le  dernier  jour 
du  mois  ,  on  doubla  le  Cap  de  Bonne- 
Elpérance.  Le  6  de  Décembre,  on  dou- 
bla celui  dus  Agullias  ^i^\\'\  forme  la  poin- 
te la  plus  Méridionale  d'Africjue.  Il  efE 
à  35  degrés  de  latitude  du  Sud,  &  l'Ai- 
giiille  aimantée  n'y  reçoit  aucune  vi*.- 
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Davis,    riatlon.  Le  6  de  Janvier  i  599  ,  on  de- 
1598.     couvrit  rifle  de  Madagafcar,  au-deflbus 
incdcMa-du  Cap  Romaiio-^   mais  n'ayant  pu  le 
dagaicar,       doiibler  ,  OU  employa  tout  le  refte  du 
mois  à  gagner  la  Baye  de  Saint-Auguf- 
tin ,  vers  le  Sud-Ouelî  de  l'Ifle  ;  &  l'on 
•  y.  jeîta  l'ancre  le  3  de  Février  ,333  de- 
grés 50  minutes. 
On  y  reiâ-      A  l'arrivée  des  Vaiffeaux  Hollandois, 
quantité  d'Infulaires  fe  firent  voir  fur 
le  rivage  ;  mais  ils  difparurent  au  pre- 
mier mouvement  qu'on  fît  pour  débar- 
quer. Leur  effroi  venoit  de  quelques  in- 
fultes  qu'ils  avoient  reçues  peu  de  mois 
auparavant  d'un  Capitaine  de  Vaifîeau  , 
qui  avoit  fait  lier  un  Nègre  à  un  poteau  , 
&  qui  l'avoit  tué  à  coups  de  fufil  dans 
cette  fituation.  Cependant  après  avoir 
refufé  de  s'approcher  pendant  fept  jours, 
les  careffes  qu'on  employa  pour  les  ga- 
gner commencèrent  à  faire  plus  d'im- 
prefTion  fureuv.  Ils  amenèrent  quelques 
Vaches ,  que  les  Hollandois  achetèrent  ; 
Caraft.-re    mais  ils  fe  retirèrent  aufTi-tôt.  Ces  Peu- 

a«  habitans  pj^^  ^^^  y^^  ^^^.^3  j^-^,,^  f.^j^  ^  robufle.  Ils 

font  nuds.  Leur  couleur  efl  celle  du 
charbon  le  plus  noir.  Leur  langage  a 
des  fons  fort  doux  &  fort  agréables.  Ils 
ont  pour  armes  des  demi-piques,  gar- 
nies de  fer ,  qu'ils  entretiennent  fort  lui- 
fant.  Le  Pays  cft  fertile.  Il  produit  par- 
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tlculieremcnt  beaucoup  de  tamarins ,  &    d  \  v  j  s. 
une  forte  de  pois  qui  croît  fur  de  grands     1 508. 
arbres ,  &  dont  les  cofles  ont  deux  pieds 
de  long.  C'ell:  une  nourriture  faine  &  de 
fort  bon  goût.  L'ific  a  des  Caméléons  en 
grand  nombre. 

Pendant  plus  d'un  mois  qu'on  paffa 
dans  cette  Baye ,  il  fut  fi  difficile  de  s'y 
procurer  de  la  viande,  foit  par  le  com- 
merce des  Habitans  ou  par  la  chafTe  , 
quedes  Hollandois  en  partirent  affamés, 
après  l'avoir  nommé  la  Baye  des  Fa- 
méliques. Ils  mirent  à  la  voile  le  14  de 
Mars.  Le  19 ,  ils  arrivèrent  aux  Ifles  de     O"  a^îre 

C-    r      ^  u         I        •  2UX   Ifles  de 

omorre,qiu  lont  au  nombre  de  cmq;  comorrc,  ic 

MiJyotta  i  Aufuanu  ^  Mag/iaf;/io  ,  i'^/z- l  on  y  eil  biea 

Chrijlophoro  &  Spirito-Sûnw.  Leur  poiî- ^^''"' 

tion  cil  entre  douze  &  treize  degrés  de 

latitude  du  Sud.  Houtcman  choifit  celle 

de  Mayotta,  pour  y  aborder  le  30, près 

d'une  Ville  dont  les  Habitans  s'emprcf- 

fcrent  beaucoup  de  venir  au-devant  de 

lui  &L  de  lui  apporter  des  provilions.  Ils 

l'invitèrent  à   dcfcendre  fur  le  rivage. 

Le  Roi  de  ride  vint  l'y  recevoir  ,  avec 

un  cortège  fort  galant ,  &  trois  timbales 

[ui  marchoicnt  devant  lui.  Il  étoit  vêtu 

Tune  longue  robbe  de  foie  brodée  ;  & 

toute  fa  fuite  ne  portoit  pas  des  habits 

moins  riches ,  de  la  forme  h  peu  près  de 

ceux  des  Turcs.  Après  avoir  fait  une 
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Datis.    î"eception  fort  gracieufe  au  Capitaine 
1598.    Ho'landois  ,  Ce  Prince  lui  donna  une 
Lettre  de  recommandation  pour  la  Rei- 
ne d'Aufuame  ;  car  cette  Ifle  étoit  alors 
fans  Roi. 
fu^ame'&fôn   ,  L^^iotte  mouilla  le  19  au  Port  (^) 
liie.  d'Audiame  ,  devant  la  Ville  de  Demos  , 

dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne 
force  &  fon  ancienne  grandeur.  Ce  qui 
refte, forme  encore  une  fort  belle  Ville, 
Toutes  les  maifons  font  bâties  de  belles 
pierres,  liées  avec  du  ciment.  La  plus 
grandepartie  desmurs eflabbatue;  mais 
les  endroits  qui  fubfiftent  font  d'une 
épaifleur  extraordinaire.  La  Reine  ne 
fit  point  l'honneur  aux  Hollandois  de 
les  admettre  à  l'Audience,  quoiqu'elle 
la  donne  publiquement  à  fes  Sujets.  Ils 
ne  purent  même  trouver  T'occafion  de 
la  voir;  mais  elle  les  fît  traiter  avec 
j''l"?"^    beaucoup  de  politefTe  &  d'amitié.  Les 

des  habitans    ..,.  ^     x  tn  1/-  r 

des  ifits  de  Habitans  des  Illes  de  Comorre  lont 
Comone,  noirs  ;  leurs  cheveux  font  doux  comme 
ceux  des  Indiens.  Leur  Religion  eft  le 
Mahomctifme.  Il  n'y  a  point  de  Nation 
voifinc  qui  foit  aufîi  guerrière ,  ni  mieux 
armée.  Ils  ont  l'épée,  le  poignard  ,des 
arcs  ,  des  flèches ,  des  lances  ,  des  dards 
&  des  boucliers.  Leurs  Iflcs  font  agréa- 

(.1)  D'autres  écrivent  ^u-     LcsAn)îl)is  par  corruption 
fiiame,  Anipane,  SLAnjuan.     appellent  cttlf  lile  Jojnnut 
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blés  &  fertiles.  Elles  produifent  du  riz  ,  Dav  is. 
des  vaches,  des  moutons  &.  des  chèvres;  1599. 
beaucoup  de  volaille,  des  cocos,  des 
oranges,  des  citrons,  &  d'autres  iortes 
de  fruits.  L'Auteur  ne  put  être  informé 
des  autres  richeffes  du  Pays,  quoiqu'il 
y  trouvât  des  Marchands  de  l'Arabie  & 
de  l'Inde.  Mais  il  remarqua  que  le  Peu- 
ple etoit  paffjonné  pour  le  fer,  les  ar- 
mes &  le  papier. 

Houtcman  fît  lever   l'ancre  le  18, 
On  traverfa  les  Ifles  de  Mafcarcnhas  , 
fans  craindre  le  danger  des  iables  de 
ALmïranu  ;   &   la    navigation   n'ayant 
pas  ceffé  d'être  favorable ,  on  tomba 
le  23  de  de  Mai  à  la  vue  des  Ifles  Mald'i-  iflesdcMai- 
ves.  Ces  liles  font  fi  baflcs  &  fi  couver- ^'^"* 
tes  de  cocos  ,  que  la  pcrfpedlive  n'offre 
que  de  la  verdure.  Ayant  jette  l'ancre 
à  quelque  dillancc,on  vit  paflcr  quan- 
tiré  de  Barques  Indiennes  ,  que  rien  ne 
put  engager  à  s'approcher.   Le  Capi- 
taine prit  enfin  le  parti  d'en  faire  arrê- 
ter une.  Elle  ctoit  fermée  comme  nos 
Bateaux  couverts  ,  &  l'on  y  trouva  un    uommcdc 
Gentilhomme  Indien  avec  fa  femme.  II  9"aiiu^  de 
ctoit  vêtu  d'une  toile  très-fine ,  à  la  ma-  ""  Horàn^ 
nicre  des  Turcs.  Il  portoit  aux  doi£;ts  f*«''i'r<T'itfnt 
plulicurs  bagues  prccieules.  ba  phylio- 
nomie  ctoit  douce,  fa  contenance  mo- 
dcllc,  &  fon  langage  gracieux.  Le  Ca 


avec  la  ici»» 
me. 
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Davis,  phaîne  ne  pouvant  douter,  fur  cette 
j.Q  peinture,  que  ce  ne  fût  un  homme  de 
qualité,  paffa  dans  fa  Barque,  pour  faire 
quelques  civilités  à  fon  époufe.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu'il  obtint  la  liber- 
té de  la  voir.  Elle  fe  découvrit  enfin  le 
.  vifage  ,  fans  fe  lever ,  &  fans  pronon- 
cer une  parole.  Houteman  moins  ref- 
peftueux  pour  fes  bijoux ,  ouvrit  une 
caiife  ,  dans  laquelle  il  trouva  quelques 
diamans  &  de  l'ambre  gris.  L'Auteur 
ignore  ce  qui  fut  enlevé  à  la  Dame  In- 
dienne ;  mais  elle  parut  peu  fenfible  à 
cette  perte  ;  &  fon  mari  laiffa  voir  en- 
core moins  d'altération  fur  fon  vifage. 
Il  étoit  noir  &  d'une  taille  médiocre. 
Davis  ne  put'  diflinguer  le  nombre  des 
Ifles ,  mais  il  apprit  qu'on  en  compte 
onze  {a)  mille. 

Le  27 ,  les  Hollandois  virent  arri- 
ver à  bord  un  Vieillard  qui  parloit  un 
peu  la  Langue  Portugaife.  Il  fembloit 
que  la  feule  curiofité  l'amenât  ;  mais 
après  avoir  reçu  quelques  préfens ,  dont 
Tefpérance  avoit  été  fon  premier  mo- 
tif, il  offrit  fes  fervices  au  Capitaine 
pour  lui  fervirde  Pilote  au-travcrs  des 
•   Ifles.  Il  conduifit  la  Flotte  par  le  véri- 

{a)  C'tft   fair;  doute  imc     brc  des  pctiics  Ifles  ill  fort 
erreur  ou  une  c.x.ivt'ratirn  ;     grand, 
mais  il  c'it  vrai  i^uc  ic  num-  , 


â 
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table  Canal ,  qui  fe  nomme  proprement    n  a  v  i  s, 
Maldivia ,  à  4  degrés  1 5  minutes  de  la-     i  kqo, 
titude  du  Nord.  Là,  Davis  reconnut    cai.a  des 
que  l'Aiguille  avoit  17  degrés  Oueft  de  Maldives, 
variation.   Il  étoit  fort  dangereux  de 
manquer  ce  Canal ,  &  fans  cefle  il  y 
pafTe  un  grand  nombre  de  Vaifleaux 
Indiens. 

La  Flotte  Hollandoife  tomba  le  3  de 
Juin  fur  la  Côte  de  l'Inde,  au  8.;  degré 
40  minutes  de  latitude  du  Nord.  Après 
avoir  range  quelque  tems  le  rivage,  elle 
doubla  le  Cap  de  Comorin,  d'où  elle 
tourna  droit  vers  Sumatra.  Le  13  ,  elle 
en  découvrit  les  Côtes  ,  au  5e  degré  48 
minutes  de  latitude  ;  &  ,  le  21  ,  elle 
mouilla  l'ancre  au  Poit  d'Achin,lur un 
fond  de  douze  braffes. 

Les  Hollandois  trou\'erent  dans  le    i-csHoiran- 
Pcrt  d'Achin  quelques  Barques  d'Ara- il'^if/;'^'^"' 
bie  &  de  Pegu  ,  qui  venoient  chercher 
du  poivre  ;  mais  ils  y  virent  avec  moins 
de  iatisfadion  trois  ou  quatre  petits  Ha- 
timcns  Portugais,  dont  l'arrivée  récen- 
te leur  parut  de  fort  mauvais  augure. 
Cette  petite  Flotte  étoit  commandée 
par  Dom  Alphonfe.  Vincent  ,  qui  étoit 
parti  de  Malaca  fur  le   bruit  de  leur 
Voyage  ,  pour  s'ctforccr  d'interrompre 
leur  Commerce.  Cependant  les  Habi- 
tans  du  lieu  s'cmprelVerent  de  les  rcce- 
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Di_yis.   voir  civilement.  Les  Officiers  du  Roî 
-  vinrent  mefurer  leurs  VaifTeaux  ,  & 

^^^'    prendre  le  compte  des  hommes  &  de 
l'artîHerie.  Houteman  fît  partir  avec 
eux  deux  de  fes  gens ,  avec  les  préfens 
qu'il  deflinoit  pour  le  Roi.  C'étoit  un 
miroir,  un  verre  à  boire,  &  un  brace- 
let de  corail.  Ce  Prince  renvoya  les 
deux.  Députés  ,  vêtus  à  la  mode  du 
Pays ,  avec  des  afliirances  de  paix  & 
d'amitié. 
Première        Cependant  le  lendemain,  à  minuit^ 
î«  Hoiian-'ïe  Roi  ût   demander   aux  Hollandois 
dois  ont  du  leur  Capitaine,  en  leur  envoyant  un 
^°^'  de  les  Officiers  pour  otage.  Houteman 

ne  rélida  point  à  cette  propofition.  Il 
fe  préfenta  au  Roi ,  qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  douceur  ,  &  qui  lui  pro- 
mit une  liberté  entière  pour  Ton  Com- 
merce. Il  joignit  à  cette  promelTe  une 
faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour. 
C'efl:  le  préfent  d'une  forte  de  Poignard 
qui  n'a  ni  garde  ,  ni  pommeau  ;  mais 
dont  la  poignée  eft  d'un  métal  précieux, 
orné  de  pierreries.  La  Loi  condamne  à 
mort  ceux  qui  ofent  le  porter  fans  l'a- 
voir reçu  du  Roi.  Celui  qui  cil:  honoré 
de  ce  noble  préfent ,  a  le  droit  de  pren- 
dre toutes  fortes  de  vivres  &  de  provi- 
fions  fans  rien  payer  ,&  de  traiter  tout 
le  monde  en  Èlciavc,  Houteman  rap- 
porta 
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porta  de  la  Ville  un  eflai  de  poivre  ,  &  Da  .  is. 
fe  loua  beaucoup  des  bontés  du  Roi,  1599. 
Mais  il  apprit  au  petit  nombre  d'An- 
glois  qu'il  avoit  à  bord,  que  ce  Prince 
lui  avoit  demandé  s'ilétoit  de  leur  Na- 
tion ,  &  qu'apprenant  qu'il  n'en  étoit 
point,  il  s'étoit  emporté  à  quelques  dif- 
cours  peu  favorables  pour  l'Angleter- 
re, jufqu'à  dire  qu'il  auroit  voulu  pour 
mille  pièces  d'or  que  le  Capitaine  n'eût 
point  amené  un  feul  Anglois.  Qaelques 
jours  après,  les  Facteurs  de  la  Flotte 
defcendirent  à  terre  avec  leurs  mar- 
chandifcs ,  &  fe  rendirent  dans  une 
maifon  que  le  Roi  leur  avoit  fait  pré- 
parer. 

Pendant  que  le  Commerce  s'cxer-  Excrc'cedu 
çoit  mutuellement  avec  beaucoup  de  '^«-""aiergc. 
tranquillité  &  de  bonne  foi ,  le  Capitai- 
ne continua  de  paroître  aiîidument  à  la 
Cour  ,  &  d'y  recevoir  du  Roi  les  mê- 
mes carefTcs.  Un  jour  ce  Prince  lui  dé- 
clara que  les  Portugais  n'épargnoient 
rien  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  ; 
mais  lui  promettant  de  ne  pas  lui  ôter 
fon  amitié ,  il  lui  donna  pour  gage  de 
fa  parole  une  bourfe  remplie  d'or.  Dans 
cette  occafion,  il  lui  demanda  encore 
s'il  ctoit  vrai  qu'il  fût  Anglois  ,  comme 
les  Portugais  l'en  avoient  aflTuré.  Hou- 
tcman  nrotcrta  qu'il  ne  l'étoit  point  : 
Tome  JIJ,  L 
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Davis,     mais étant  preffé  d'avouer  du  moins  s'il 
'*5y9'     "'^voitpas  quelques  Anglois  fur  fa  Flot- 
Mauvaie   ^^ ■> ^^  répondit,  pour  éluder  cette  que- 
opinion  (jk.  ilion ,  quc  s'îl  Ctt  avolt  quelques-uns , 
ihin°avoh  '    c'étoicnt  dcs  Anglois  qui  avoient  reçu 
desAngiois.  leur  éducation  en  Hollande.  Le  Roi  lui 
<ltî  qu'il  avoit  entendu  parler  de  l'An- 
-gleterre  ,  mais  qu'il  ne  connoifToit  point 
la  Holbnde  ;  &  pour  comble  de  morti- 
fication, raconte  l'Auteur,  il  ajouta  que 
inalgré  la  haine  qu'on  lui  avoit  inlpi- 
rée  contre  les  Anglois,  il  fouhaitoit  de 
voir  quelqu'un  de  cetteNation.  Cet  en- 
tretien finit  par  une   propofition  fort 
étrange,  que  le  Roi  fît  au  Capitaine  ; 
il  lui  demanda  fon  afîiftance  contre  le 
Roi  de  Jahor  y  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre,  en  lui  promettant  pour  ce  fer- 
vice  fbn  entière  cargaifon  de  poivre. 
Houteman  ,  incertain  de  ce  qu'il  devoit 
répondre,  fe  réduifit  à   des  protefîa- 
tions   générales  de  zèle  &  d'attache- 
ment. 

Il  fe  palTa  quelques  jours  ,  au  bout 
defquels  le  Roi  parut  mécontent  qu'a- 
près la  déclaration  qu'il  avoit  faite  au 
Capitaine,  aucun  Anglois  ne  fe  fut  en- 
core préfenté  devant  lui.  En  effet ,  Da- 
vis &  Tomkins  ,  les  deux  fèuls  Anglois 
qui  tiiffent  fur  la  Flotte,  y  avoient  été 
retenus  jufqu'alors ,  fous  prétexte  que 
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les  premiers  difcours  du  Roi  dévoient  i)  .1- 
donner  quelque  défiance  pour  leur  su-  1-599. 
reté.  Mais  Houteman  s'étant  apperçu 
que  la  Cour  fe  refroidiiToit  pour  lui , 
julqu'à  le  foupçonner  de  vouloir  partir 
fecrettemcnt ,  pour  Te  délivrer  de  l'en- 
gagement où  il  étolt  entré  avec  le  Roi, 
le  hâta  de  conduire  Davis  au  Palais. 

A  la  vérité,  ce  Prince  mit  beaucoup  ,  Dnv^scft 
de  réferve  &  de  froideur  dans  Ton  pre-  l'aol.^^  ^ 
micr  accueil.  Il  parloit  aflez  bien  la 
Langue  Portugaise  ,  qui  étoit  familière 
h  Davis.  La  converfation  dura  quelque 
tems  fans  s'échauffer  beaucoup  ;  mais 
Davis  ayant  rappelle  toutes  les  forces 
de  fby  clprit  poiir  la  rendre  agréable  & 
intéreA'ante ,  elle  fît  tant  dïmprefTion 
fur  le  Roi ,  qu'après  l'avoir  prolongée 
plus  d'une  heure,  il  fit  appellcr fon Sclia  Fa-ei-re 
Bandur,  qui  revêtit  Davis  par  fon  or-  3c'cc'prii!cc. 
dre  d'une  robs  de  toile  des  Indes ,  lui 
ceignit  la  tcte  d'un  linge  roulé  ,  &  lui 
mit  une  écharpc  brodée  d'or.  On  lui  of- 
frit enfuite  des  ratraîchiflemens  ,  &  le 
Roi  lui  fit  l'honneur  de  boire  un  verre 
d'cau-de-vie  à  fa  fanté.  La  vaiffelle  étoit 
d'or  ou  de  porcelaine  ;  mais  il  fallut 
manger  à  terre  &  fans  fcrvicttes ,  fui- 
vant  l'ulage  du  Pays.  La  converfation 
continua  lur  l'Angleterre  ,  fur  la  Reine 
&  fon  Minillrc,  &  particulièrement  fur 
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Davis,     la  gucrrc  clcs  Angloîs  contre  TEfpagne  > 

1^99.  ^^^■'^  ^^  ^^^  marqua  d'autant  plus  de 
furprife  &  d'admiration  ,  que  jufqu'a- 
lors  il  avoit  regardé  le  Roi  d'Efpagne 
comme  le  Monarque  abfolu  de  toute 
l'Europe. 

Le  lendemain  Davis  reçut  une  nou- 
velle invitation  pour   retourner   à  la 
Cour.  On  le  fit  monter  fur  un  éléphant  ; 
&   quelques  Officiers    nommés  par  le 
Roi ,  lui  firent  voir  la  Ville  &  les  cours 
du  Palais  fur  cette  monture.  Cette  Dro- 
menade  fut  fuivie  d'un  feflin  où  l'on 
but  &  l'on  mangea  exceflivement.   Le 
même  jour,  il  rencontra  un  Marchand 
Chinois  qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Efpagnole  ,  &  de  qui  il  tira  diverfes  in- 
formations d'importance.  La  Ville  eft 
Marchands  remplie  de  Négocians  étrangers ,  de  la 
et  angcrs  é>  Chine  ,  dc  l'AVabic  ,  de  Guzarate  ,  de 
duu.  Bengale  ,  de  Pcgu  ,  &  d'un  grand  nom- 

bre de  Portugais.  Chaque  Nation  a  fon 
quartier.  Mais  le  Capitaine  Hollandois 
ne  goûta  point  cette  liaifon  de  Davis 
avec  un  Chinois, &  lui  ordonna  de  re- 
tourner à  bord. 

Houtcman  s'étoit  déterminé,  de  l'a- 
vis de  ion  Confcil ,  à  donner  au  Roi  le 
fccours  qu'il  avoit  demandé  contre  fcs 
Ennemis  ;  avec  la  réfolution  néan- 
moins de  ne  pas  trop  s'engager  dans  une 
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guerre  qui  touchoit  û  peu  les  HoUan-     Davis. 
clois ,  &  d'attendre  môme  que  ce  Prince     i  ccg, 
rcnouvellât  fes  inftances.   Le  premier 
de  Septembre  ,  il  vit  arriver  à  bord  un 
Officier  qui  le  prefTa  de   dilpofer  fe$ 
gens  &  fon  artillerie  ,  pour  aller  battre 
la  Ville  de  Jahor.  Mais  on  ne  s'imagi- 
neroit  pas  que  ce  projet  n'étoit  qu'un 
artifice  ;  &  qu'après  avoir  traité  (i  fa-    -Artifice  d« 
vorablcmentles  HoUandois,  le  Roi  d'A    ^^   ^^ 
chin  ne  penfoit  qu'à  les  faire  égorger. 
L'Auteur  n'explique  point  ce  qui  avoit 
été  capable  d'altérer    fubitement    les 
difpofitions  de  la  Cour  ;  mais  il  laiffe 
entrevoir  que  la  Flotte  de  Hollande , 
s'étant  bornée  au  commerce,  fans  avoir 
donné  le  moindre  fujet  de  mécontente- 
ment aux  Indiens, on  ne  peut  attribuer 
ce  changement  qu'aux  pratiques  fecret- 
tcs  des  Portugais. 

Les  Officiers  du  Roi ,  pour  mieux  dé- 
guifer  leur  trahilon  ,  firent  fortir  de  la 
rivière  tous  les  Batimcns  &  les  Pares  du 
Pays,  chargés  de  Soldats  armés,  qui 
dévoient  fcrvir  comme  de  guides  aux 
deux  Vaifi'caux  de  Hollande.  Dans  le 
mouvement  de  ces  préparatifs  ,  le  Se- 
crétaire du  Roi  &  le  Scha  Bandar  fe 
rendirent  fur  les  deux  bords  HoUandois 
avec  un  cortège  de  Soldats  bien  armés  , 
fous  prétexte   d'y   traiter    l'Equipage 

L  iij 
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"davis.     avant  que  de  partir  pour  la  guerre.  Ils 

y  avoient  tait  porter  en  effet  toutes  for- 

'•^^*    tes  de  rafraîchiffemens  ;  mais  fur-tout 

TahiCcn    une  liqueur  du  Pays ,  qui ,  par  le  mé- 

Hoiiaiidois.  ^srige  d  une  certaine  lemence, a  la  rorce 
de  troubler  prefque  tout  d'un  coup  l'i- 
maginaîion  ,  jufqu'à  faire  voir  les  objets 
tout  diiférens  de  ce  qu'ils  font  en  eux- 
mcmes  ,  &  qui  devient  un  poifon  mor- 
tel lorfqu'elie  ellprife  avec  excès.  Mal- 
gré la  confiance  établie  fur  tant  de  té- 
moignages de  paix&  d'amitié,  une  jufte 
prudence  fit  prendre  aux  Kollandois  la 
précaution  de  s'armer.  Cependant  leurs 
îbupçons  ne  tombant  point  fur  la  li- 
queur, ils  en  burent  avidement.  Lorf- 
qu'elie eut  commencé  à  produire  fbn 
efFet ,  les  Indiens  ,  fur  un  fignal  qu'ils  le 
donnèrent  des  deux  VailTeaux  ,  tirèrent 
leurs  armes ,  &  firent  main-baffe  fur 
tout  ce  qui  étoit  autour  d'eux.  Le  Ca- 
MafTacre    pitainc  Hollandois ,  &  plufieurs  autres 

il..;,  HulJan-    r  ^         .       1  *  •  / 

éois.  turent  tues  dans  cette  attaque  impré- 

vue. Tout  le  refle  auroit  eu  le  même 
fort,  fi  la  grandeur  du  péril  n'eût  diffi- 
pé  les  vapeurs  de  l'yvrelfe  ,  dans  ceux 
du  moins  qui  avoient  bu  avec  plus  de 
ménagement;  Davis  &  Tomkins  furent 
du  nombre,  avec  un  François  qui  étoit 
auffi  de  la  Flotte.  Ils  excitèrent  les  au- 
tres par  les  reproches  de  l'honneur ,  Se 
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par  la  confidération  du  danger.  Les  In-  DavTTT* 
diens  furpris  de  leur  voir  reprendre  leur  j 
fang  froid  ii  leurs  forces,  n'entreprirent 
pomt  de  réfifter,  &  firent  voir  au  con- 
traire par  leur  fi;i:e  ,  que  la  lâcheté  ac- 
compagne toujours  la  trahiion.  Ceux 
qui  ne  purent  gagner  leurs  Barques  fu- 
rent tués  fur  les  ponts ,  ou  précipités 
dans  l'eau.  Le  Secrétaire  &  leScha  Ban- 
dar  périrent  des  premiers.  Davis  ayant  ^'^  ^^  ^^'^:, 
fait  couper  auiii-tot  les  cables  de  Ion 
Vaiffeau  ,  s'approcha  de  l'autre  ,  où  les 
Hollandois  avoient  été  beaucoup  plus 
maltraités;  &  faifant  jouer  au/H-tôr  (on 
artillerie,  il  jetta  tant  de  conilernation 
parmi  les  Indiensqui  ofoient  encore  at- 
taquer ou  fe  défendre,  qu'ils  fe  jette- 
rcnt  tous  dans  Ls  flots  ,  fans  que  les 
Soldats  armés  qu'ils  avoient  dans  leurs 
Parcs,  cuQcnt  la  hardieile  de  s'avancer 
pour  les  fecourir.  Ce  fut  une  confola- 
tion  pour  les  Hollandois  de  voir  leurs 
ennemis  fuir  A  la  nage  ,  &  la  plupart 
périr  en  fuyant  ,  des  coups  de  mouf- 
qucts  qu'on  leur  tiroit  des  deux  bords. 
Un  Indien  ,  qui  s'étoit  caché  dans  le  tu- 
multe, fortit  tout  d'un  coup  de  fa  re- 
traite, pour  fe  jettcr  apparemment  dans 
les  flots  ;  &  rencontrant  Tomîcins  ,  il  le 
bleffa  dangcreufemcnt  :  mais  tandis 
qu'ils  lutioient  cnfcmbic  ,  Davis  ,  qui 
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Davis,     furviiit ,  tua  le  perfide  d'un  coup  d'é- 

pée. 
^599'  Le  Roi  d'Achin  s'étoit  cru  û  sûr  du 
fiiccès  de  fa  trahilbn ,  qu'il  étoit  venu 
fur  le  rivage  pour  jouir  du  fpedacle.  Sa 
fureur  fut  égale  à  fa  honte  en  voyant 
fuir  fes  gens ,  &  fes  efpérances  renver- 
LeRoi  d'A-  fées.  Il  fit  couper  la  tête  fur  le  champ  à 

ehm  fait  COL-  .  1       ttmj*  •'       •       ..\ 

per  la  tête  à  ^'^"S  Ics  Hollandois  qui  ctoient  a  terre, 
piiifieurs  n'en  exceptant  que  huit ,  qui  furent  ré- 
lerves  pour  1  eiclavage  en  taveur  de 
leur  jeuneffe  &  de  leur  taille.  Toutes 
les  marchandifes  qui  avoientété  tranf- 
portées  à  terre  ;  celles  que  les  Fafteurs 
avoient  achetées  des  Habitans  ,  &  qu'on 
n'a  voit  point  encore  eu  le  tems  de  char- 
ger fur  les  deux  Vaifleaux  ;  la  Pinace  & 
une  Chaloupe ,  qui  étoient  au  rivage 
fans  Matelots  pour  les  garder ,  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Ennemis.  Il 
périt  dans  cette  occafion  foixante  huit 
Hollandois,  en  y  comprenant  le  Capi- 
taine &  ceux  qui  reçurent  la  mort  à  ter- 
re par  l'ordre  du  Roi.  Les  deux  Vaif- 
feaux  fortirent  aufii-tôt  du  Port ,  moins 
par  la  crainte  des  Indiens,  qui  n'olcrent 
s'en  approcher,  que  par  celle  des  Por- 
tugais ,  qui  avoient  obfcrvé  tranquille- 
ment julqu'alors  quel  feroit  le  iucccs 
de  leurs  intrigues.  Ils  ne  firent  aucun 
mouvement  pour  tioublcr  la  retraite 
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des  Hollandois  ;  afTcz  contons  fans  don-     Davis. 
te  de  leur  avoir  caulé  tant  d'inquiétude,     i  enç, 
&  de  leur  avoir  ôté  l'efpérance  de  pou- 
voir retourner  dans  cette  Cour. 

Houteman  ,  pendant  le  fcjour  qu'il  y     Cargaifon 
avoit  tait ,  n'avoit  pas  laifTé  de  chars^er  '!"  HoUan- 
Cent  quarante  tonneaux  de  poivre  ;  ce 
qui  confirme  encore  que  les  difpofitions 
du  Roi  avoient  d'abord  été  favorables, 
&:  qu'elles  n'avoient  changé  que  par  les 
mauvaifes  imprefiions  dont  on  l'avoit 
rempli.  Dans  le  peu  de  jours  que  Davis 
avoit  pafle  parmi  les  Indiens  ,  il  s'ctoit 
attaché  à  connoître  le  Pays.  L'Iilc  de    Produaions 
Sumatra  efl  riche  &  fertile.  Elle  pro-  i'  ''"'^  '*« 
duit  quantité  d  evcellens  rruits,  &  du 
bois  excellent  pour  la  conllrudion  des 
Vaiffcaux  ;  mais  elle   n'a  pas  d'autre 
grain  que  le  riz  ,  dont  les  Habitans  font 
leur  pain.  Il  s'y  trouve  des  mines  d'or 
&  de  cuivre, des  baumes  précieux,  des 
gommes ,  des  rubis ,  des  {aphirs  ,  quan- 
tité d'indigo  ,  &    d'autres   biens  d'un 
grand  prix.  Le  poivre  y  cil  en  fi  gran- 
de abondance,  qu'il  fournit  tous  les 
ans  à  la  cargaifon  de  vingt  \  aifieaux  , 
&  qu'on  en  tireroit  beaucoup  davanta- 
ge ,  fi  l'mdulirie  des  Habitans  répon- 
doit  à  la  fertilité  du  Pays.  U  croît, com- 
me le  houblon ,  d'une  racine  qui  (e  plan- 
te, &  qui  s'élcvc  à  l'appui  d'une  longue 
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"dvvis.     perche  ,  autour  de  laquelle  il  s'entor- 
ç  tille.  Le  fruit  pend  en  grappes  de  trois 

'^ ''*    pouces  de  longueur,  &  d'un  pouce  de 
groiTeur.  Chaque  grappe  porte  environ 
quarante  grains.  Outre  les  minéraux  & 
les  végétaux,  l'Ifle  de  Sumatra  efl:  rem- 
plie d'animairx  utiles,  tels  que  le  che- 
val ,  le  bœuf,  la  chèvre  ,  le  pbrc  ,  l'é- 
lephant ,  &  le  bufle  ,  qui  efl  employé  à 
labourer  la  terre.  L'air  d'ailleurs  y  eft 
fain  &  tempéré.  Une  douce  rofée  &  des 
pluies  fécondes  y  font  des  préfens  régu- 
liers de  la  nature. 
Etat  c"c  cet-      L'Ifle  cft  diviféc  en  quatre  Royau- 
té me  &  fa     mes  .Achin  .Pidor  .Manankabo  ,^  Aru, 
divilion.  ,  •        t         •  r  •\  -  i»  * 

Les  trois  derniers  lont  tributaires  d  A- 
chin  ;  mais  le  Roi  d'Aru  ,  foutenu  de 
celui  dç  Jahor ,  avoit  fecoué  le  joug  de 
la  foumifîion.  Davis  n'entendit  parler 
que  de  cinq  Villes  principales,  Achin  , 
Pidor ,  Piifcm  ou  rifam  ,  Daja ,  &  Ma- 
SitHatkn  na.nka.bo.  La  iituation  d'Achin  eft  dans 
d'Athin.       ^^^  j^Q-jg  ^  j^P^  j,^  Ville  cil  fi  couverte  , 

qu'on  ne  Tapperçoit  qu'en  y  entrant. 
Elle  efl:  fort  grande  ,  mais  fans  ordre  & 
fans  uniformité.  Les  maifons  y  font  bâ- 
ties fur  des  piliers  de  huit  ou  neuf  pieds 
de  haut  ;  les  murs  &  les  toits  ne  font 
que  de  bois ,  revêtu  de  nattes.  Le  nom- 
bre dos  Flabitans  cft  fi  grand  ,  que  les 
principales  rues  &  les  marchés  paroif- 
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fent  tous  les  jours  autant  de  foires.  On  d^vis. 
le  plaint  du  Port  ,  dont  l'entrée  n'a  1^99, 
pas  plus  de  fix  braffes  de  fond  ;  quoi- 
qu'on trouve  enfuite  vis-à-vis  du  Châ- 
teau un  fort  beau  ballin ,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  être  à  l'ancre  fur  dix- 
huit  brafl'es.  Ce  Château  eft  une  des 
plus  étranges  Fortcrefles  du  monde.  Il 
confifte  dans  une  terre-plain  flanqué  de 
murs  ,  fans  aucune  autre  fortifica- 
tion. 

Le  Roi  d'Achin  fe  nommoit  Sultan 
Aladin.  On  ne  lui  donnoit  pas  moins 
de  cent  ans.  Sa  fanté  paroiflbit  encore 
admirable  ,  mais  il  étoit  d'une  groffeur 
exce/Tive.  Dans  fon  origine  il  avoir 
exercé  le  métier  de  J'écheur.  Sa  valeur  Fortune  Hu 
&  fa  conduite  l'avoicnt  élevé  par  de-  ^'"'  ^l'Achin. 
grés,  fous  le  règne  précédent ,  à  la  di- 
gnité d'Amiral  ;ii:  fcsfcrvices,dans  une 
guerre  importante  ,  le  rendirent  fi  cher 
au  Roi ,  que  ce  Prince  lui  fit  époufer 
une  de  fes  plus  proches  parentes.  L'hé- 
ritage de  la  Couronne  devoir  tomber 
fur  une  Princcfîe  ,  fille  unique  du  Roi. 
Elle  fut  nicirice  au  Roi  dcTahor,  de  qui 
clic  eut  \v\  I  ils  ,  qui  fut  envoyé  à  Achin 
pour  y  être  élevé  par  Ion  grand-jîcrc 
maternel.  Après  la  mort  de  ce  vieux 
Monarque  ,  l'Amiral  qui  comm;mdoit 
alors  toutes  les  forces  de  l'Etat  par  mer 
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Davis.     &  par  terre  ,  prit  le  jeune  Prince  fous 
I ÇQQ      ^^  protçûion.  La  nobleffe  ayant  entre- 
^^^*     prisdes'yoppofer,  il  fît  donner  la  mort 
à  mille  des  principaux  Seigneurs  ,  à  la 
place  defquels  il  lubftitua  des  gens  de 
la  plus  baffe  extradion.  Alors  Ion  am- 
bition ne  connut  plus  de  bornes.  Il  maf- 
facra  l'Héritier  du  Trône ,  &  fe  fît  pro- 
clamer Roi  par  le  droit  de  fa  femme.  De- 
puis plus  de  vingt  ans,  il  étoit  en  guer- 
re contre  le  Roi  de  Jahor ,  pour  foutenir 
fon  ufurpation. 
Son  Palais      Son  Palais  efl:  fitué  à  un  demi-mille 
&fonfaftc.  ^g  j^  Ville,  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
Il  eft  bâti  comme  les  autres  maifons, 
mais  il  s'élève  beaucoup  plus.  On  tra- 
verfe  trois  grandes  cours  :,  pour  arriver 
à  l'appartement  du  Roi.  Ce  Prince  re- 
çoit fes  fujets  fans  en  être  vu.  Il  les  voit, 
leur  parle ,  &  reçoit  leurs  plaintes  ou 
leurs  prières  ;  mais  il  leur  accorde  rare- 
ment la  faveur  de  le  voir  à  découvert. 
Les   murs  du  Palais  font  couverts  de 
nattes.  Cependant  on  les  tend  quelque- 
fois de  drap  d'or ,  ou  de  velours ,  ou  dC' 
damas.  Le  Roi,  &  tous  ceux  qui  paroif- 
fcnt  devant  lui,  font  afTis  à  terre  les 
ï-imbes  croifées,  comme  nos  Tailleurs. 
Il  porte  quatre  poignards  enrichis  de 
d  am  ins  ,  deux  par-devant  &;  deux  par- 
dcrriere^  &  un  cimetere  appuyé  fur  le 
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genou.  Environ  quarante  femmes ,  qui  d  . .  is. 
font  continuellement  derrière  lui ,  s'oc-  j  ^gg^ 
cupent ,  les  unes  A  le  rafraîchir  avec  des 
éventails,  d'autres  à  lui  e/Tuycr  le  vi- 
fagc  avec  des  mouchoirs ,  d'autres  à  lui 
préfentcr  de  l'eau-de-vie  ou  d'autres  li- 
queurs ,  d'autres  à  chanter  des  chanfons 
fort  agréables. 

La  pafîion  dominante  du  Roi  étoit    P'^orude 
de  boire  &  de  manger.  Il  paflbit  à  table  " 
les  jours  &  les  nuits  ;  &  lorfqu'il  avoit 
l'ellomac  rempli ,  il  prenoit  du  bctel. 
(^)  Cette  drogue  qui  efl:  fort  en  uiage 
dans  les  Indes  Orientales  ,  excite  beau- 
coup à  cracher  &  renouvelle  vivement 
l'appétit.  Dans  la  même  vue,  il  alloit 
fe  baigner  fouvent  dans  la  Rivière  ,  où 
il  avoit  fait  préparer  un  lieu  particu- 
lier pour  fon  ufage.  Le  bétel  fcrt  auffià     Bctei&fon 
rendre  les   dents  noires,  &  c'efl  une"'^^*" 
beauté  parmi  les  Indiens. 

Une  marque  de  refjîed  à  Inquelle  on 
eft  obligé  en  s'approchant  du  Roi  ,  c'eft 
de  fe  mettre  les  jambes  &  les  pieds  nuds, 
en  ôtant  fcs  bas  &  fes  fandales  à  la  por- 
te de  ia  chambre.  On  s'avance  cnfuitc  '-t^r^monî» 
les  bras  levés,  &.  les  mains  jointes  au-'iAchùv 

{a)  La  msn'TC  d'accom-  l'ayant    fa'ipoiMri.-  aupara- 

moftcr  cct'i-  droi;ue  c(l  de  vaut  de  poudre  de  cIjjiix  de 

prrnirc'is  ffiules  ilc  Uc-  cotjuillc ,    èi  oa  le  niâdic 

ttl  dunt  on  (nvclloppcun  enluuc, 
jDurccau  de  nuix  d'Atcka  i 
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^ Davis,    dcflus  de  la  tête ,  en  baiffant  le  corps ^ 

ç  &    prononçant    le  mot  doutât  \  après 

''^^*    quoi  l'on  s'afîied  ,  les  jambes  croifées  , 

fans  aucune  autre  cérémonie.  Les  plai- 

firs  du  Roi  confident ,  avec  ceux  de  la 

table,  à  vivre  au  milieu  de  fes  femmes 

&  à  voir  des  combats  de  cocqs.  A  fon 

exemple ,  fes  fujets  font  leurs  délices 

des  mêmes  amulemens. 

Gouverne-       L'Etat  eft  gouvcrné  par  cinq  princi- 

awnt.  paux  Minières ,  avec  leurs  Officiers  in- 

férieurs ,  aufquels  font  joints  le  Secré- 
taire &  quatre  i'cA^  Bandars.V^uton^ 
té  du  Roi  eft  fi  defpotique  ,  qu'il  eft  le 
maître  abfolu  de  la  vie  &  des  biens  de 
fes  Sujets.  Les  châtimens  ordinaires  de 
fa  juftice ,  font  de  faire  couper  les  pieds 
&  les  mains  aux  Criminels,  ou  de  les 
bannir  dans  une  ïile  nommée  Polouay. 
Ceux  qu'il  condamne  à  mort  font  em- 
palés ,  ou  déchirés  par  les  éléphans.  Ou- 
tre les  Prifonniers  qui  font  enfermés 
dans  des  cachots,  il  y  en  a  toujours  un 
grand  nombre  qui  jouiftcnt  de  la  liberté 
de  marcher  dans  la  Ville  avec  les  fers 
aux  mains. 
Femmes  du      Lcs  femmes  du  Roi  font  prefque  l'u- 

'^^V'  nique  Confsil  de  ce  Prince.  D'un  grand 

nombre  de  belles  Indiennes  qui  j)ortcnt 
ce  titic  ,  il  y  en  a  trois  aufqucllcs  il  ell: 
lié  par  des  cérémonies  de  Religion,  & 
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toutes  les  autres  ne  font  que  des  Con-  Da  vis. 
cubines.  Elles  Ibnt  gardées  dans  des  1599. 
lieux  oii  les  yeux  des  hommes  ne  pénè- 
trent jamais.  Outre  celles  qu'il  a  le  pou- 
voir de  choifir  dans  fes  propres  Etats  , 
les  Marchands  Araires  lui  amènent  des 
Efclaves  de  tous  les  Pays  où  s'étend 
leur  commerce.  Ainfi  toutes  les  Nations 
de  l'Orient  fervent  à  l'entretien  de  fon 
incontinence ,  &  les  fommes  qu'il  y  em- 
ploie ne  font  pas  une  des  moindres  dé- 
penfesde  l'Etat.  La  modelHe  &  la  fou- 
miflion  font  des  vertus  fi  nécelfaires 
pour  celles  qui  ont  une  fois  l'honneur 
de  lui  plaire  ,  qu'une  faute  légère  eft 
quelquefois  punie  de  mort  ;  ainfi  ce  qui 
fembleroit  devoir  iervir  à  les  rendre 
plus  libres  &  plus  indépendantes  ,  ne 
fait  qu'augmenter  leur  Icrvitude.  Une  Efciaves 
Efclave  ne  peut  être  reçue  parmi  les  ""^■'^'""' 
Concubines  du  Roi ,  fi  elle  a  été  expo- 
fée  en  vente  à  d'autres  yeux  que  les 
ficns,  &  le  Marchand  qui  oleroit  la  pré- 
fcnter  feroit  puni  de  mort.  Bien  moins 
peut-elle  afpirer  à  la  qualité  de  Reine , 
ou  de  femme  avec  les  cérémonies  delà 
Loi.  On  comptoit  entre  les  adions  ty- 
ranniqucs  du  Sultan  Aladin  ,  de  s'être 
fait  amener  par  un  Seigneur  de  fa  Cour 
une  belle  Eiclave  dont  on  lui  avoit  van- 
té les  charmes.  11  prit  pour  elle  un  vi- 
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Daxis.  ve  paflîon ,  quoiqu'elle  eut  fervi  pen- 
dant quelques  années  aux  plaifirs  d'un 
''^^*  autre  ;  &  le  regret  de  ne  l'avoir  pas  eu 
dans  fa  fleur  alluma  û  furleufement  fa 
jaloufie  ,  qu'il  fit  donner  la  mort  à  celui 
qui  s'en  étoit  privé  pour  lui  plaire.  En- 
•fuite  le  dégoût  ayant  fuivi  de  près  cette 
brutale  pafîion  ,  il  fit  mourir  auiîi  l'Ef- 
clave,  pour  la  punir  de  l'afcendant  qu  'el- 
le avoit  pris  fur  lui. 
Leurs occu  L'occupation  des  femmes ,  dans  leur 
fort' de'k^ri^^^*"^^^^»  eft  d'apprendre  le  chant ,  la 
enfdns.  danfe ,  &  d'autres  exercices  qui  peuvent 
les  rendre  agréables  à  leurTyran.  Leurs 
enfans  font  élevés  loin  d'elles  ,  fans 
avoir  jamais  l'occafion  de  revoir  leur 
mère  ;  &  le  feul  avantage  qu'ils  tirent 
de  leur  naiffance  ,  eft  d'être  employés 
dans  les  occafions  les  plus  périlleufes 
de  la  guerre  ,  parce  qu'on  leur  fuppofe 
plus  de  zèle  &  de  fidélité  pour  la  gloire 
ou  l'intérêt  du  Roi.  Les  filles  font  mariées 
aux  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
Ces  deux  ufdges  ne  regardent  néan- 
moins que  les  enfans  des  Concubines  ; 
car  ceux  qui  naifTcnt  des  trois  femmes 
du  Roi  étant  deflinées  fuivant  l'ordre 
de  leur  nailTnnce  à  l'héritage  de  la  Cou- 
ronne, font  élevés  avec  plus  de  dlftin- 
ôion  ;  &  les  filles  de  ces  trois  mariages 
époufent  ordinairement  les  Rois  ou  les 
Princes  voifms. 
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Le  Sultan  Aladin  ,  dans  les  remors  ,    d  \  v  i  s. 
ou  du  moins  dans  les  allarmes  de  fon     icog, 
ulurpation  ,  entretenoit  dans  ies  Ports    r^^^^.^  ,,^, 
cent  Galères ,  dont  quelques-unes  pou-  Roi  d'A.hin, 
voient  porter  jufqu'à  quatre  cens  hom- 
mes ;  mais  fans  pont ,  ians  artillerie  , 
&  peu  différentes  de  nos  Barques  pla- 
tes. Leurs  rames  ont  la  forme  d'une  pel- 
le ,  d'environ  quatre  pieds  de  longueur  ; 
elles  font  fi  légères ,  qu'on  ne  s'en  fert 
qu'avec  la  main ,  fans  les  appuyer  fur 
le  bord  de  la  Galère.  C'ctoit  avec  cette 
Flotte  que  le  Roi  d'Achin  tenoit  Tes  Voi- 
fins  &  lés  Tributaires  dans  la  crainte  & 
la  (oumifTion.  Son  Amiral  étoit  une  fem- 
me, parce  qu'il  ne  trouvoit  pas  d'hom- 
me i\  qui  il  ofât  donner  fa  confiance. 
Ses  principales  forces  de  terre  confif- 
toicnt  dans  fes  éléphans.  Les  armes  du 
Pays  font  l'arc  ,  les  tleches  ,  les  javeli- 
nes ,  l'cpce  &  le  bouclier.  L'artillerie 
du  Roi  étoit  nombreufe ,  &  la  plupart 
des  pièces  ctoicnt  de  fonte  ;  mais  elles 
étoient  fans  affût  ;  de  forte  que  fe  tirant 
à  terre ,  elles  produifent  peu  d'effet  lorf- 
qu'ellcs  ne  font  pas  lur  quelque  endroit 
élevé,  tel  que  j'ai  repréfenté  le  Châ- 
teau ,  ou  la  Plate-forme  du  Port- 
La  Religion  (\\\  Royaume  d'Achin  eft   Rt-ïiç^on  «le 
le  Mahomét'fmc.  On  y  élevé  les  enfans ''"^'■'  '^^  *"■ 
avec  loin ,  ik  les  Ecoles  y  font  en  grand 
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Davis,    nombre.   Davis  afliire  qu'Achin  a  fou 
I  jQo.     Archevêque  &  d'autres  dignités  Ecclé- 
fiaftiques.  Maisc'eftun  nom  qu'il  em- 
prunte  apparemment   de    la  Religion 
Chrétienne,  pour  fignifier  le  Chef  des 
Prêtres  Mufulmans.  Il  parle  auffi  d'un 
Prophète  ,  qui  jouiflbit  alors  d'une  gloi- 
re &  d'une  diiîinclion  extraordinaire  , 
parce  qu'on  lui  attribuoit  tous  les  dons 
du  Ciel. 
RîchefTes        Daus  le  Heu  deftiné  à  la  fepulture  des 
ies  Tom-     Rois ,  chaoue  tombeau  eftorné  de  deux 

beaux  des  /--        d     ^    \      u  \    i         a  h 

Roij.  malles  d  or  (aj  ,  1  une  a  la  tête  ,  1  autre 

aux  pieds ,  qui  doivent  pefer  enfemble 
au  moins  cinq  cens  livres.  Elles  font  tra- 
vaillées aiTez  curieufement.  Davis  fe 
procura  la  vue  de  deux  de  ces  mafles  , 
qu'on  préparoit  d'avance  pour  le  tom- 
beau du  Roi  régnant.  Elles  pefoicnt  le 
double  des  autres,  c'eft-à- dire  mille 
livres ,  &  les  diamans  y  ëtoient  prodt- 

(a)  Ce  fait  fe  trouve  con-  Tombeaux  des  Rois  du 
firme  dans  l'Ouvraguiacitu  Pays.  Après  avoir  fini  quel- 
lé  ,  tj^/ie  Portugaifc.  UAa-  qiies  affaires,  Britto  cher- 
teur  raconte  qu'en  1511,  cha  querelle  au  Roi ,  &  dc- 
Gcorges  de  Uritto  ayant  barqua  deux  cens  hmimes 
abordé  fur  la  Cô.ed'Achin  ,  pour  piller  les  Tombeaux  ; 
avec  un  Flotte  de  fix  Vaif-  mais  le  Roi  venant  au  fe- 
feaux  &  de  trois  cens  hom-  cours  avec  mille  liomin.-s  Se 
mes,  fut  informé  par  un  fix  éléphans,  tua  une  par- 
Portuj^a'S  inj;rat  ,  que  le  tic  des  Portugais  ,  &  forya 
Roi  d'Achin  avttit  reçu  fa-  le  reflc  Jerem^  tcrc  Ma  voi- 
voiablcmcnt  aprùs  un  nau-  le.  l^ojci  Faria  y  Soufa  t 
fragc  ,  qu'il  y  avoir  imc  Afie  l'onu.^ailV  ,  Tomcpre- 
giande   quantité  d^or  aux  mier,  page  144. 
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^né«;.  Davis  n'épargna  rien  pour  fe  faire    d  a  v  i  s. 
conduire  au  lieu  des  fépultures  ;  mais     1599. 
il  ne  put  obtenir  que  fa  curiofité  fut  fa- 
tisfaite. 

Le  peuple  d'Achin  efl:  entièrement 
livré  au  commerce.  Il  entend  fort  bien 
les  affaires  ,  &  les  enfans  s'y  forment 
dès  leurs  premières  années.  La  Ville  ne  Artsconmi* 
manque  point  d'Artiians.  Il  s'y  trouve  Achin,^ 
un  grand  nombre  d'Orfèvres,  de  Fon- 
deurs ,  de  Tiiîerands,  de  Tailleurs,  de 
Chapeliers ,  de  Potiers ,  de  Diiliilateurs 
d'Arrak  ,  c'eft-  à-  dire  d'une  forte  d'eau- 
de-vie  qui  efl  faite  de  riz  ;  de  Couteliers 
&  de  Serruriers.  Chaque  famille  a  (a  fé- 
pulture  particulière.  L'ufage  cil  dépla- 
cer la  tête  du  Mort  vers  la  Mecque, 
Deux  pierres,  qui  font  aux  deux  extré- 
mités du  tombeau ,  contiennent  des  inf- 
criptions  ,  en  forme  d'épitaphes  ,  &  des 
figures  d'un  travail  curieux. 

Achin  eft  fans  cefTe  rempli  de  Mar-   Onrroitque 
chands  étrangers  ,  de  la  Chine  ,  de  Ben-  pop'Sracs^! 
gale  ,  de  Pegu  ,  de  Java  ,  deCoroman-  icmon. 
dcl  ,  de  Gu/arate  ,  d'Arabie,  &c.  Les 
Habitans  prétendent  que  c'cft  dans  cet- 
te Ville  que. Salomon  onvoyoit  fes  Flot- 
tes,  &  que  le  nom  d'Ophir  s'cft  chan- 
gé ,  par  la  longueur  du  tems  ,  en  celui 
d'Achin.  Ils  donnent  celui  de  Rums  aux 
Egyptiens  qui  viennent  commercer  chez 
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Davis.    ^^^^  ;  &  depuîs  le  tcms  de  Salomon  ,  ils 
j-Q_      affurent  quec'efi:  ce  Peuple  qui  a  tou- 
jours continué  la  même  navigation. 
Mefurts  &      Les  Marchands  d'Achin  vendent  leur 
«hin!  '^^^'    poivre  avec  une  mefure  qu'ils  appellent 
Ça)  Bahar ,  &  qui  contient  trois  cens 
'ibixante  de  nos  livres.  Cette  mefure  fe 
vend  trois  livres  fterling  quatre  fchel-' 
lins.  Leur  poids  s'appelle  Catt  ;  il  re- 
vient à  vingt  &  une  de  nos  onces.  Leur 
once  efl  plus  forte  que  la  nôtre,  dans 
la  proportion  de  feize  à  dix.  Le  poids 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  pierres  pré- 
eieufes  s'appelle  Mafs.  Il  en  faut  dix  & 
trois  quarts  pour  faire  une  once. 

Quoique  le  Royaume  d'Achin  fafTe 
profeffion  du  Mahométifme  ,  la  Reli- 
gion de  ces  Peuples  ell  melce  d'un  refle 
d'opinions  Judaïques  ,  qui  les  rendent 
efclaves  d'un  grand  nombre  de  fupenli- 
tions.  Une  fois  l'année  ,  le  Roi  accom- 
pagné de  fa  Nobleffe,  fe  rend  à  la  Mof- 
quée,  pour  voir  fi  le  Mefîie  n'cft  point 
cér<?monies  arrivé.  Cette  cérémonie  s'obferva  pen- 
Kiigieuks.  Jant  le  féjour  de  Davis  à  la  Cour.  Le 
cortège  Royal  étoit  compofé  de  qua- 
rante éléphans,  parcs  d'étoffes  d'or& 


(  tf  )  M.  Dumas  ,  ancien  rc  ,  m'a  dit  que  le  BaV  ar  de 

Coin/crneurdfFondichtry ,  la  Côte  He  Ciirom.in.kl  pc- 

a  fli   lilimable   par   les    lu-  fc  quatre  cens  quaitc-vingt 

micrcs  que  pai  i'gn  caïadie»  livics  Fiasçoiics. 
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de  foie.  Chaque  Seigneur  montoit  le  Da»is. 
fien.  Mais  il  y  en  avoit  un  beaucoup  1599. 
plus  richement  orné  que  tous  les  autres, 
&  chargé  d'un  petit  Château  d'or  maf- 
iif ,  dans  lequel  on  devoit  ramener  le 
MefTie,  s'il  ctoit  arrive.  Le  Roi  étoit 
aufli  dans  un  Château.  Une  partie  des 
Seigneurs  avoient  des  boucliers  d'or; 
d'autres  de  grands  croiflans  d'argent  , 
des  enfeignes  ,  des  timbales  ,  des  trom- 
pettes &  d'autres  inftrumens  de  mufi- 
(]ue  ;  c'efl-àdire,  qu'avec  le  Maître  il  y 
avoit  fur  chaque  éléphant  des  Officiers 
fubalterncs  qui  fervoient  à  cette  pom- 
pe. La  Proccflion  prit  une  marche  grave 
&  fort  lente.  Entin  lorfqu'j'le  fut  à  la 
Mofquée ,  on  y  fit  de  grandes  recher- 
ches pourtrouverleMelfie,  avec  quan- 
tité decéremonicsfupcrllitieufes;  après 
quoi  le  Roi  dcfccndantdeion  éléphant, 
retourna  au  Palais  fur  celui  qui  étoit 
deftiné  pour  le  Mcffie.  Le  reftc  du  jour 
fut  employé  à  toutes  fortes  d'amufe- 
mcns. 

C'étoit  le  premier  de  Septembre  que    LfsHoiuw. 
les  Holiandois  avoient  cfTuyé  l'attaque  d'»s  (ont 
des  Troupes  d'Achin.  Apres  s'être  ar-^';;";';;;,^ 
rêtcs  un  jour  entier  à  l'embouchure  de '«  d'Achin. 
la  Rivière  ,  ils  allèrent  mouiller  l'ancre 
devant  la  Ville  de  Pu/or ^  pour  y  atten- 
tlre  une  Pinacc ,  qu'ils  y  avoient  en- 
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£)^,.  15  voyée  prendre  du  riz.  Elle  ne  reparut 
point  ;  mais  ils  fe  virent  pourfuivis  le 
599*  lendemain  par  onze  Galères  d'Achm  , 
fur  lefquelles  ils  foupçonnerent  les  Por- 
tugais de  s'être  joints  aux  Indiens,  Ils 
en  coulèrent  deux  à  fond,  &  le  rede 
prit  la  fuite.  Le  même  jour  ils  virent 
arriver  un  François  nommé  le  Fort  ^  qui 
étoit  au  nombre  des  huit  Prifonniers 
que  le  Roi  d'Achin  avoit  retenus.  Il  étoit 
chargé  ,  par  l'ordre  de  ce  Prince  ,  de 
reprocher  aux  HoUandois  l'imprudence 
qu'ils  avoient  eue  de  s'enyvrer,  &  la 
fureur  qui  les  avoit  portés  dans  leur 
yvrefle  à  maffacrer  un  grand  nombre 
de  fes  Sujets.  Le  Roi  d'Achin  deman- 
doit  une  fatîsfadion  proportionnée  à 
l'offenfe;  &  réglant  lui-même  les  arti- 
cles ,  il  vouloit  que  les  Hollandois  lui 
donnaient  le  meilleur  de  leurs  deux 
Vaifl'eaux.  A  cette  condition  il  promet- 
toit  de  rendre  les  Prisonniers, &  de  ne  pas 
poufler  plus  loin  fa  vengeance.  En  tai- 
fant  partir  le  Fort ,  il  s'étoit  engagé  à 
le  combler  de  biens  &  d'honneurs  s'il 
réuflifibit  dans  fa  commifTion.  Les  Hol- 
landois étoient  fort  éloignés  d'un  tel  ac- 
commodement, puifqu'ils  le  croyoient 
€n  droit  d'exiger  eux-mêmes  des  fatis- 
iaOions  &  des  excnfes.  Mais  comme  ils 
^nanquoicnt  d'eau ,  ils  gagnèrent  les  Ifles 
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de  Botum,  vers  la  Côte  de  Gucda  ,  où    u  a  v  1  s. 
ils  renouvellerent  leurs  provifions.  La     irQo 
latitude  de  ces  Isles  ell  de  6  degrés  50     h  is  icHo- 
minutes.  ^  m. 

La  Flotte  avoit  apporté  de  Hollande  J^^f/'^^'^***^ 
trois  Lettres  qui  portoient  pour  luper-p-ur  le  choi- 
fcrlption  ,  A.  B.  C.  L'ordre  de  la  Com-"^'^"  Chtf5. 
pagnie  de  Fleiîingue  étoit  de  les  ouvrir 
par  degrés ,  à  melure  que  les  circondan- 
/Ces  en  feroicnt  une  loi.  La  Lettre  A, 
nommoit  pour  {"ucccfTeur  du  Capitaine 
Cornélius  HouUtjtan  ,  Thomas  Quymans  , 
qui  avoit  été  tué  dans  l'aclion  d'Achin. 
On  ouvrit  enfuite  la  Lettre  B.  qui  nom- 
moit après  celui-ci ,  ce  même  le  Fort , 
que  le  Roi  d'Achin  avoit  chargé  de  fa 
commi/îion  ;  il  fut  reçu  pour  comman- 
der la  Flotte:  &  latroiiiéme  Lettre  ne 
fut  point  ouverte. 

Malgré  l'abbatement  de  l'Equipage  , 
ce  nouveau  Chef  refolut  de  retourner 
au  Port  d'y\chin  ,  dans  l'efpérance  de 
fauvcr  les  fcpt  autres  Prifonniers  ,  d'un 
efclavage  dont  il  avoit  commencé  à 
(entir  la  rigueur.  Il  arriva  le  6  d'Oclo- 
bre  à  la  vue  de  la  Ville.  Pendant  cinq 
ou  fix  jours qu'ildemcura  furfcs  ancres, 
'il  ne  vit  fortir  aucun  Bâtiment  de  la 
Baye.  Enlin  ,  ronij^ant  toutes  me(urcs  , 
il  y  entra  le  12,  fans  être  arrêté  par 
l'approche  de  douze  Galères  qui  for- 
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^Dj^yis.    toient  pour  le  chercher.  Il  fondit  fur  la 

première ,   en  la  faluant  d'une  volée 

^■^^*    d'artillerie  ;  mais  le  tems  devint  (i  cal- 

Us  bâtent  n'ayant  pu  l'aborder,  il  eutle 

lesCja'.etes         ,1        ,      ,•'  •       /    i  k    r  i 

û'Achin.  chagrm  de  la  voir  echaper  a  force  de 
rames.  Les  autres  encore  plus  effrayées 
'  cherchèrent  auffi  leur  faiut  dans  la  fui-  | 
te.  Cependant  le  rivage  paroiffoitfi  cou- 
vert de  Troupes,  que,  dans  le  petit 
nombre  auquel  fes  gens  étoient  réduits  , 
le  Fort  ne  jugea  pas  à  propos  de  rifquer 
ville  de  Ta- inutilement  le   refte  de  fes  forces.   II 

nafiarin.  tourna  fcs  voiles  le  i8,  vers  Tanajfa- 
rin  ^  Ville  fort  marchande;  &z:  le  25  il 
jetta  l'ancre  entre  les  Isles ,  qui  remplif- 
fent  la  Baye,  onze  degrés  20  minu- 
tes du  Nord.  Le  vent  devint  fi  contraire 
que  n'ayant  pu  s'approcher  de  la  Ville, 
qui  étoit  encore  à  plus  de  vingt  lieues 
vers  le  fond  de  la  Baye ,  &  manquant 
d'eau  &  de  vivres  ,  il  tourna  vers  les^^ 
Isles  Nicobar  au  quatre -vingtième  de- 
gré de  latitude  du  Nord.  Il  y  arriva  le 
12  de  Novembre,  dans  un  état  qui  lui 
fit  regarder  la  vue  du  rivage  comme  un 
bienfait  du  Ciel, 
ifics  Nîco-      Ces  Isles  produifant  en  abondance 

bar  &  leurs    |to„tes  fortcs  de  fruits  &  de  volaille, 
la  Flotte  n  y  manqua  point  de  ratrai- 
chiflTemens.  Elle  y  trouva  même  quel- 
ques amas  d'ambre  gris,  qu'elle  fe  pro- 
cura 
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cura  par  des  échanges  fort  avantageux.  Dams. 
Le  féjour  des  Ifles  Nicobar  parut  û  ji-gg^ 
agréable  aux  Hollandois  ,  &  la  Rade  fi 
commode  pour  leurs  Vaiffeaux,  qu'ils 
y  pafTerentprès  d'un  mois  dans  un  pro- 
fond repos.  Les  Habitans  font  pauvres  , 
&  ne  vivent  guercs  que  de  poiffon  ,  de 
volaille  &  de  fruits,  fans  prendre  la  pei- 
ne de  cultiver  la  terre  pour  en  tirer  d'au- 
tres biens  qui  leur  manquent.  Aufîi 
n'ont-ils  point  de  riz.  Les  Hollandois 
qui  ne  purent  fe  paffer  long-tems  de 
pain  ,  partirent  le  6  de  Décembre ,  pour 
en  aller  chercher  dans  l'Iile  de  Ccylnn. 
Mais  la  fortune  leur  en  offrit  prefqu'en 
fortant  du  Port.  Ils  prirent  un  VaifTeau  r.esHdbn. 
dèNégapatan,  Ville  de  la  Côte  de  Co-''"'^  f""^"-., 
romandel ,  lur  lequel  ils  trouvèrent  au-  a-au  indien, 
tant  de  riz  qu'il  en  falloit  pour  leur  pro- 
vifion.  Ce  Bâtiment ,  qui  étoit  chargé 
pour  Achin,  portoit  plus  de  foixante 
paffagers  de  divers  Pays  de  l'Inde.  Le 
Fort  apprit  d'eux  qu'à  Mategalou  & 
Trinquanamale ,  Villes  d'un  grand  com- 
merce dans  rifle  de  Ceylan ,  il  pourroit 
charger  fcs  Vaiflcaux  de  cancUc  ,  de 
poivre  &  de  girofle  ;  que  cette  lilc  j)or- 
toit  d'ailleurs  quantité  de  perles  &  de 
pierres  précieufcs  avec  toutes  fortes  de 
provifions,  &  que  le  RoihaïlToit  mor- 
tellement les  Portugais.  Les  Indiens 
Tome  IIL  M 
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Davis,     ajoùrercnt  qu'au  mois  de  Janvier  ,  il 
j^çQ      pafi'oit  parl'ifledeCeylan  plus  de  cent 
VaifTeaux  chargés  d'épices ,  d'étoffes  Sl 
de  porcelaine  de  la  Chine,  de  toiles, 
de  pierres  précieufes  &  d'autres  richef- 
fes.  Le  Fort  animé  par  de  û  belles  efpé- 
rances ,  n'épargna  rien  pour  gagner  cet- 
te Ifie  fortunée  :  mais  il  fut  arrêté  par 
les  vents  contraires  :  &  n'ayant  point 
de  penchant  à  faire  le  métier  de  Pyra- 
te,  il' réfolut  de  retourner  en  Europe. 
T%rrf-nnem  Après  avoir  gardé  pendant  feize  jours 
loîm^'eT'  ^^  VaiiTeau  de  Négapatan  ,  il  fe  fit  payer 
ELioje.        par  le  Capitaine  une  forte  rançon  pour 
îbn  Bâtiment  &  pour  le  refte  de  la  car- 
gailon  qu'il  lui  lanibit  ;  ce  qui  n'empê- 
cha point  que  les  Matelots  ,  fans  difci- 
pline  ,  &  fans  refpccl  pour  fes  ordres , 
ne  pillafTent  enfuite  tout  ce  qui  reftoit 
d'argent  &  de  marchandifes   aux  In- 
diens. Le  Fort  avoit  retenu  douze  Pri- 
fonniers  de  divers  Pays ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  conduire  en  Europe,  dans  le 
defTein  d'en  tirer  de  nouvelles  lumières 
fur  le  commerce.  Ils  affurerent  Davis, 
qui  commerçoit  à  parler  leur  Langue, 
que  leur  Vaifleauportoit  un  grand  nom- 
bre de  pierres  précieufes  ,  &  qu'elles 
avoicnt  été  cachées  fous  le  bois  de  la 
charpente.  Mais  il  étoir  alors  trop  tar4 
pour  profiter  de  cet  avis. 
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La  Flotte  eut  toujours  le  vent  favo-  '  tv,.,  „. 
rable  en  repayant  les  Mers  de  Tlnde  &      i6oo. 
d'Afrique.  Cependant  une  (i  belle  na-     a^ci  cnc 
vigation  fut  ttoublée  par  un  accident    ui  leur  airi- 
plus  terrible  que  la  tempête.  Le  i^'  de  ''^' 
Mars ,  leb  alimens  qui  avoient  été  pré- 
parés pour  les  Officiers  &  pour  la  plus 
grande  partie  de  l'Equipage ,  fe  trouve-   t  g  m^i-cns 
rent  empoilbnnés.  Un  Mateiot  qui  en  '"    '^■'■"^ 
avoit  goûte  par  hazard ,  tut  inrcctc  h 
fubitement,  qu'il  mourut  fans   pouvoir 
être  fauve  par  aucun  fecours.  La  dofe 
du  poilon  devoit  être  extrêmement  for- 
te ,  puifquc  le  Chirurgien  du  Vaifleau 
en  tira  une  cuillerée  d'un  feul  poiflba 
qui  avoit  été  mis  à  part  pour  les  princi- 
paux Officiers.  Davis  obfervc  que  cette 
perfidie  cil  familière  aux  Indiens  ,  &  les 
Hiftoricns  Portugais  ont  fait  plulieurs 
fois  la  même  remarque.  Cependant  la 
iource  du  crime  demeura  inconnue  ;  &i 
parmi  pluficurs  Prifonniers  qui  étoient 
à  bord,  le  foupçon  ne  put  tomber  fur 
pcrfonne.  Un  .Matelot  HoUandois  ayant 
accufé  fans  preuve  deux  Indiens  de  Pe- 
gu,  qu'il  avoit  vCi  s'entretenir  fouvcnt 
a  l'écart ,  ces  malheureux  s'en  plaigni- 
rent avec  tant  de  larmes,  que  le  Capi- 
taine (c  crut  obligé  pour  leur  confola- 
tion  de  déclarer  qu'il  les  croyoltinno- 
ccns.  Cette  jurtification  ne  Ictir  partit 
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Datis.     pas  fufHfante.  Ils  demandèrent  que  leur 
î6oo.     scciifateur  fût  puni  ;  &  ne  trouvant  pas 
le  Capitaine  diipofé à  les  écouter,  leurs 
menaces  firent  craindre  qu'ils  ne  fiiffent 
capables  de  fe  v  anger  par  leurs  propres 
•mains.  On  ne  les  avoit  pas  traités  juf- 
qu'alors  en  Enclaves  ;  &  n'étant  que  cinq 
ou  fix  fur  chaque  Vaifleau ,  ils  y  avoient 
vécu  fi  librement ,  que  dans  le  commer- 
ce continuel  qu'ils  avoient  avec  l'équi- 
page ,  la  plupart  fe  faifoient  déjà  fort 
bien  entendre.  Mais  le  Fort  appréhen- 
dant quelque  tranfport  furieux  de  la 
part  des  deux  accufés  ,  prit  le  parti  de 
leur  faire  lier  les  mains  ,  fans  leur  ôter 
la  liberté  de  fe  promener  dans  le  Vaif- 
feau.  La  rage  qu'ils  conçurent  de  cette 
ignominie  les  porta  tous  deux  à  fe  pré- 
cipiter dans  les  flots. 
Les  Hoiian-      On  arriva  le  i  2  de  Mars  vers  le  Cap 
iiois  rdà-     (Je  Bonne-Efpérance  ,  oii  l'on  elfuya 
tc-Heiene.     uns  runeulc  tempête ,  qui  hit  la  pre- 
mière dans  un  fi  long  voyage.  Cepen- 
dant le  26 ,  on  doubla  heureufement  le 
Cap;&:le  13  d'Avril  on  mouilla  dans 
rillc  de  Sainte-Helcne.  Les  rochers  & 
les  montagnes  que  cette  Ille  préfente  à 
mefure  qu'on  s'en  approche,  ne  pro- 
mettent pas  l'abondance  des  provifions 
qu'on  y  trouve.  Elle  eft  au  i6«  degré  , 
(iu  Sud.  L'eau,  les  fruits  &  le  poillbn 
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n'y  manquent  jamais.  Elle  porte  aufii  uavis. 
quantité  de  chèvres  &  d'autres  animaux  j  ^qq^ 
utiles  à  la  vie  ;  mais  il  efl:  extrêmement 
difficile  d'en  approcher.  Tandis  que  les 
HoUandois  cherchoient  dans  la  douceur 
de  l'air  &  dans  l'excellence  des  rafraî- 
chiiTemens  un  remède  contre  les  mala- 
dies dont  ils  avoient  commencé  à  fe 
reflentir ,  ils  virent  aborder  à  deux  por- 
tées de  fufil  de  leur  Flotte  une  Cara-  ns  comhat- 
velle  Portugaife  qui  paroiffoit  fort  en '^"^""e  Ca- 
dcfordre  ,  &  qui  n'avoit  pas  une  feule  ^aife. 
pièce  montée.  Ils  l'attaquèrent  à  coups 
de  canon  ;&  pendant  la  nuit  fuivante 
ils  lui  envoyèrent  plus  de  deux  cens 
boulets.  Elle  fut  environ  fept  ou  huit 
heures  à  s'appareiller  :  mais  vers  minuit 
elle  fît  jouer  (on  artillerie  à  fon  tour  ;  & 
cette  repréfaille  fut  fi  brufque ,  que  les 
deux  V.iifTeaux  HoUandois  ,  percés  cha- 
cun de  plufieurs  coups  ,  prirent  le  par- 
^  ti  de  lever  l'ancre  au  matin.  Ils  gagnè- 
rent riile  de  l'Afcenfion  à  8  degrés  du 
Sud.  Cette  Ifle  n'a  ni  eau  ,  ni  bois  ,  ni 
la  moindre  apparence  de  commodité 
pour  les  vivres.  C'eft  un  rocher  ftcrile 
(le  5  ou  6  lieues  de  largeur  ,  que  la  Flot- 
te, dans  le  trifle  état  oii  le  fcorbut  ré- 
duifoit  la  plupart  des  Matelots,  fut  obli- 
gée d'abandonner  le  jour  même  de  (ou 
arrivée ,  pour  fc  rendre  à  l'Ide  FcrnuK' 
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Dvvis.     doLoronha^  011  elle  étoit  fùre  de  trou- 

1600.     ver  l'abondance.  Elley  palTa  deux  mois 

irsî.'eiA-^  demi.  Les  Hollandois  en  partirent  le 

cenfion  6»  d;.  6  de  iMaî  ,  pour  retourner  en  Europe  ; 

&  fans  avoir  prefque  rien  à  fouffrir  des 

vents,  ils  arrivèrent  le  29  de  Juillet  à 

Midelbourg. 

Latitudes, 


di^.     rr'f. 

Ifle  Saint-Nicolas     . 

1(5 

16  N. 

Ifle  Fernando  Loronha     . 

4 

00  S» 

Baye  de  Saldanna 

34 

00 

Cap  das  Agulias    . 

35 

00 

Baye  de  Saint-Auguftin    . 

^3 

50 

Canal  de  Maldivia 

4 

M 

Variât.  17  Oueft. 

IsleouPuloBotum     .     . 

6 

50 

Tanafl'arin     .... 

1 1 

20 

Isle  Nicobar     .... 

8 

00 

Isle  Saintc-Helene     .     . 

16 

00  S^ 

Isle  derAfcenfion     . 

8 

00 

«^éW* 

HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  XV.  SucU,- 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE  TROISIE'ME, 

PREMIERS  VOYAGES 
DES     ANGLOIS 

Aux  Indes  Orientales ,  entrepris  par 
une  Compagnie  de  Marchands. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Foya^e  du  Capitaîn  c  James  Lancafur  en 
1601. 

L  ctoittcms  pour  les  Anglois  ^ 

(le  recueillir  le  trr.it  de  tant ''--^^'^'ter.. 

de  dcpenfes  extraordinaires     1601. 

&  de  pcrllleufes  entreprises.  No.uciks 
La  Relation  de  Davis  ,  qui  tiit  publiée  ^i-c^-f"  An- 
iiunicdiatcment  après  Ion  retour,  ne pi'î^'araiifî',' 
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lancaster  laifTant  plus  de  lumières  à  defirer ,  & 
1601.     tlsvenant  un  nouveau  motif  pour  les 
mettre  en  ufage  ,  il  fe  forma  auffi-tôt 
une  puiflante  Société  de  Marchands  fous 
Je  nom  de  Compagnie  des  Indes  Orienta- 
Us  ,   avec  tous  les  avantages  qu'elle 
pouvoir  efpérer  de  la  proteûion  de  la 
Cour,  &  de  l'expérience  de  (es  pro- 
pres Chefs.  Elle  donna  ce  titre  à  Lan- 
cafter  &   à  Davis.  Le   premier  ,  qui 
avoit  fait  le  voyage  de  l'Inde  en  1591, 
avec  les  circonftances   qu'on   a  vues 
dans  fa  propre  Relation  ,  fut  choifi  pour 
premier  Capitaine  ,  ou  pour  Amiral  de 
la  Flotte  qu'on  fe  hâta  de  faire  équiper. 
Davis  encore  rempli  des  idées  qu'il  ve- 
noit  de  publier  ,  &  fur  lefquelles  on 
fondoit  les  principales  efpérances  de 
l'entreprife ,  fut  nommé  premier  Pilo- 
LettresPa-  te.  La  Reine  accorda  des  Lettres  Pa- 
!'L"^"),T*^'^^  "  ^^"^^^  ^"^  ouvroient  fans  exception  le 
Compagnie    commercc  des  Indes  Orientales  à  la 
des  iiKies      Compagnie  ;  &  les  Négocians  dont  elle 

Oiicntales.        ,       .^*     o         ri        r  r        i    i 

etoitcompolee,nrent  un  rond  de 70000 
livres  fterling  ,  pour  l'équipement  des 
Vaiffeaux  &  pour  l'achat  des  marchan- 
difes. 

La  Flotte  confiftoit  en  quatre  gros 
Bâtimens  ,  U  Dragon  de  fix  cens  ton- 
neaux &  de  deux  cens  deux  hommes, 
commandés  immédiatement  par  Lan- 
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cajler\  \H<.clor  de  trois  cens  tonneaux  lIscTstlT. 
&  cent  huit  hommes ,  par  le  Capitaine     j^qj 
Jian  MiddUton  ;  XAfanfion  de  deux  cens 
foixante  tonneaux  &  trente-deux  hom-    piottccîe 
mes  ,  par  William  Brand  :  la  Sufanm  de  i'^*"^  ^^^' 

^  ^  '  ^   ^  ùaux. 

cicux  cens  cmquante  tonneaux  &  qua- 
tre-vingt quatre  hommes,  ^zxJean  Hay- 
ward.  Chaque  VaifTeau  eut  trois  Fac- 
teurs ,  qui  dévoient  remplacer  fucceffi- 
vcment  chaque  Capitaine  en  cas  de 
mort.  On  joignit  à  cette  Flotte  un  Bâti- 
m.cnt  de  cent  trente  tonneaux  ,  nommé 
le  Gucjl ,  pour  le  tranfport  des  vivres. 
Toute  la  cargailbn ,  en  y  comprenant 
des  provifions  pour  vingt  mois  ,  ne  mon- 
toii  qu'à  la  valeur  de  17000  livres  fter- 
ling  ;  mais  le  refle  du  fonds  avoit  été 
employé  à  l'armement  des  Vaifleaux  Se 
àc^  Soldats.  Comme  les  grandes  actions 
demandent  une  autorité  ablblne  dans 
les  Chefs ,  la  Reine  revêtit  Lancafter  de 
toute  la  fienne ,  fans  en  excepter  le  droit 
de  vie  &  de  mort. 

IlpartitdeWoolwichlc  i  3  de  Février 
1601.  Mais  faute  de  vent  il  fut  arrêté  fi 
longtcms  dans  la  Tamife&  aux  Dunes, 
qu'il  ne  i)ut  arriver  que  vers  Pâques  à 
Darmouih,  où  il  employa  cinq  ou  fix 
jours  à  prendre  du  bifcuit  &  d'autres 
provifions.  Il  remit  à  la  voile  le  18  d'A- 
vril jufqu'àToIbay,  oùl'on  convint  d'u» 
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L/.NCAsixF.  ne^  méthode  de  navigation ,  &  de  divers 

^  rendez-vous  ,  dans  la  ruppofition  des 

tempêtesquipoiivoientleparerles  Vaif- 

Projetde    feaiix.  Lcs  principaux  lieux  furent  les 

navigation,  (^^jj^g^  jg  Canane  ,  la  Baye  de  Saldan- 
na  ,  û  l'on  ne  parvenoit  point  à  doubler 
le  Cap  de  Bonne-Efpërance ,  le  Cap 
S.  Roman  dans  l'Ifle  de  Madagafcar, 
riile  de  Cime  ou  Diego  Rodrigues  ,  & 
Sumatra^  qui  étoit  le  terme. 

Le  22  d'Avril,  on  partit  d'un  fort 

bon  vent  pour  les  îfles  Canaries  ;  &  le 

5  de  Mai  au  matin  on  eut  la  vue  de  celle 

d' Allegran^^a ,  qui  ell  la  plus  Septentf io- 

Rri'ted.ii  nale.  Mais  ayant  pris  entre  Forte-Ven- 

FJocK,  ^^;-^  ^  jjj  grande  Canarie ,  on  fut  arrêté 
au  Sud  de  celle-ci  par  un  calme,  qui 
vient  ordinairement  de  la  hauteur  des 
terres  au  long  de  cette  Côte.  Le  7  de 
Mai  un  vent  Nord-  Eit  vint  lever  cet  ob- 
Ifacle,  &  l'on  avança  Sud-Oueft  par 
Sud  &  Sud-Sud-Oueil ,  jufqu'au  vingt- 
iinicme  degré  &  dciîii.  Depuis  le  ving- 
tième jufqu'à  l'onzième,  on  porta  pref- 
que  toujours  au  Sud,  &  l'on  changea 
peu  jufqu'au  huitième, parccquelç  vent 
foulïla  toujours  du  Nord  ou  du  Nord  Eft. 
A  cette  latitude  ,  les  calmes  &  les 
vents  contraires  devinrent  fucceffive- 
ment  tort  incommodes.  C'eft  le  propre 
des  Côtes  de  Guinée  dans  cette  faifon. 
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I  es  tonneres ,  les  éclairs  ,  les  ouragans ,  la.v  stcr. 
y  caufent  des  révolutions  effrayantes.  ^ 
Auffi-tôt  que  ces  accidens  fe  font  pref- 
fentir  par  quelque  altération  dans  l'air 
ou  dans  le  Ciel ,  on  fe  hâte  de  baiffer 
toutes  les  voiles;  mais  il  arrive  fouvent, 
malgré  la  vigilance  des  Pilotes ,  que  le 
mal  eil  plus  prompt  que  tous  les  foins. 
Depuis  le  lodeMiijufqu'au  21  de  Juin, 
la  Flotte  fut  arrêtée  par  un  calme  fi  pro- 
fond, ou  repouffée  par  des  vents  fi  con- 
traires ,  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine 
à  parvenir  au  fécond  degré  du  Nord. 
Elle  y  découvrit  un  Vaiffeau  ,  dont  elle 
le  falfit,  après  lui  avoir  donné  long-  Ei'eprend 
tems  la  chaffe.  Il  appartenoit  à  quelques  p  '  ^'^^'J'^^ 
Particuliers  de  Viane  en  Portugal.  Etant 
parti  de  Lisbonne  avec  deux  Caraques 
&  trois  Gallions  ,  il  en  avoit  été  fcparé 
par  la  tempête.  Sa  cargaifon  confiltoit 
en  146  muids  de  vin,  150  barils  d'huile, 
&  5  5  de  pluficurs  fortes  de  liqueurs.  Ce 
fecours  imprévu  futdiftribuéfurla  Flot- 
te avec  une  partaitc  égalité. 

Elle  paffa  la  Ligne  le  dernier  jour  de 
Juin  avec  un  vent  Sud-Eft  ,  &  Davis 
obferva  comment  on  pcrdoit  par  de- 
grés la  vue  de  l'Etoile  du  Nord.  Enfuite 
portant  au  Sud-Sud-Oucll  avec  un  vent 
.Sud-Etl,  il  doubla  le  Cap  Saint-Augu- 
iXin  à  la  diltanccde  vingt-fix  heures  en 
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las-caster.  mer.  Le  20  de  Juillet,  il  fe  trouva  pouf- 
1601.  ^^  ^  19  degré  40  minutes  de  latitude  du 
Sud  ;  &  de  jour  en  jour  le  vent  s'élar- 
giffoitvers  l'Elh  Ce  fut-là  qu'il  rélblut 
de  décharger  le  Bâtiment  de  tranfport , 
fur  lequel  on  avoit  embarqué  toutes  les 
.  provifions  qui  n'avoient  pu  trouver  pla- 
ce dans  les  quatre  VaifTeaux  ;  après 
quoi  l'ayant  dépouillé  de  les  voiles  & 
de  fes  mâts ,  &  s'étant  accommodé  de 
tout  le  bois  propre  au  chauffage  ,  il  Ta- 
badonna  aux  vents  &  aux  flots.  Le  24 
il  pafTa  le  tropique  du  Capricorne  avec 
un  vent  Nord-Ell:  par  Nord  ;  &  la  na- 
vigation fut  continuée  Eft-Sud-Efl. 
Pour  être  parti  d'Angleterre  cinq  ou 
fix  femaines  trop  tard,  on  avoit  été  il 
Maladies  long-tems  fous  la  Ligne  ,  que  les  mala- 
^^-^^^j-'^ff  ""  dies  avoient  commencé  à  fe  répandre 
Fioae.  dans  chaque  bord.  Lancafter,  à  qui  fon 
ancienne  expérience  failoit  redourer  ce- 
terrible  obfiacle  ,  donna  ordre  à  fes 
trois  Capitaines  de  relâcher  à  la  Baye 
de  Saldanna  ,  ou  dans  l'Ifle  de  Sainte- 
Helene  ,  pour  y  prendre  le  tems  de  fe 
rafraîchir. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  le  pre- 
mier d'Août ,  qu'à  30  degrés  du  Sud  ; 
mais  ils  eurent  le  bonheur  d'y  voir  le- 
ver un  vent  Sud-Oucll  qui  loulagca 
beaucoup  les  Equipages.  Le   fcorbii 
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commençoit  à  faire  un  ravage  û  af- lvscaster. 
freux,  qu'à  peine  fe  trou  voit-il  aiïez  de  i5oi» 
Matelots  en  bonne  fanté  pour  fournir  à 
la  manœuvre.  Le  même  vent  dura  juf- 
qu'à  deux  cens  cinquante  lieues  du  Cap 
de  Bonne -Efpérance.  Enkiite  chan- 
geant à  l'Eft,  il  y  demeura  conftam- 
ment  pendant  ii  ou  15  jours;  de  forte 
que  ceux  qui  avoient  commencé  à  fe 
rétablir ,  devinrent  beaucoup  plus  ma- 
lades ;  fans  parler  de  la  difette  d'eau 
qui  augmenta  de  jour  en  jour  jufqu'à 
forcer  les  Fa£leurs ,  dans  l'épuifement 
abfolu  de  tous  les  Matelots,  de  mettre 
la  main  à  la  voile ,  &  de  faire  les  plus 
vils  exercices  du  Vaiil'eau.  Enfin  le  vent 
étant  devenu  moins  contraire,  toute  la 
Flotte  arriva  le  9  de  Septembre  à  la  eiîc  arrive 
Baye  de  Saldanna.  Lancaller-  y  ]^i^'\2^S:^ 
l'ancre  le  premier,  pour  le  hâter  d'en- 
voyer fa  Chaloupe  avec  une  partie  de 
fcs  gens  au-devant  des  trois  autres Vaif- 
feaux  dont  les  Matelots  n'étoient  plus 
capables  de  fe  remuer.  Ceux  de  l'A- 
miral avoient  confervé  plus  de  force, 
&  dévoient  leur  fanté  au  jus  de  limon, 
dont  il  avoit  apporté  d'Angleterre  un 
grand  nombre  de  bouteilles.  Il  leur  en  Régime 
avoit  fait  avallcr  tous  les  matins  une*^"^''"^  '^ 
cuillerée  à  jeun  ,  en  leur  détendant  de 
prendre  la  moindre  nourriture  jufqu  a 
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Lancaster,  midi.  Ce  régime  les  avoit  garantis  pref^ 
1601,  ^^^^  ^^"S  ^^^  ^^^  '  quoique  Ion  Equipa- 
ge {ùî  plus  nombreux  du  double  que 
tous  les  autres  ;  &  l'on  efl  perfuadé 
qu'avec  un  préfervatif  û  (impie  il  y  aii- 
roit  peu  de  Matelots  attaqués  du  fcor- 
but ,  s'ils  pouYoient  fe  réduire  au  bif- 
cuit ,  &  fe  priver  de  chair  falée. 

L'induflrie  de  Lancalîer  fit  bientôt 
régner  fur  la  Flotte  toutes  fortes  de  ra- 
fraichiffemens.  Il  defcendit  lui-même  à 
terre  pour  chercher  les  Sauvages.  Avec 
des  doux  ,  des  couteaux  &  de  petits 
morceaux  de  fer,il  fe  procura  des  bœufs 
&  des  moutons  en  abondance.  Sans  en- 
tendre le  langage  des  Nègres  ,  il  trouva 
le  moyen  de  leur  faire  comprendre  fes 
bcfoins,en  imitant  le  cri  des  animaux 
Les  Angioisqu'il  demandoiî.  Mais  étant  réfolu  de 
fgjecai^.ii-  j^g  Çq  remettre  en  mor,  qu'après  avoir 
rétabli  la  fanté  de  i;)us  fes  gens,  il  rit 
apporter  les  voiles  à  terre  pour  en  faire 
des  tentes  ,  qui  devinrent  comme  l'Hô- 
pital de  la  Flotte.  Il  les  fit  environner 
d'un  retranchement  contre  les  attaques 
imprévues  des  Nègres  ;  &  tandis  que 
ceux  qui  fe  portoient  bien ,  s'occupè- 
rent à  la  chafTe  ,  ou  à  commercer  avec 
les  Sauvages  ,  il  prit  un  foin  paternel 
de  fes  malades. 
Leurs  pré-      Scs  précuutions  s'étendirent  partlcu- 
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Hércment  fur  la  méthode  du  Commer- lancaster. 
ce.  IMçavoit  par  le  récit  de  Davis  avec     i^oi. 
combien  de  facilité  les  Nègres  fe   li-caitionscon- 
vroicnt  à  leurs   défiances ,  &  ce  qu'il  te  les  Ne- 
en  avoit  coûté  aux  HoUandois  dans  le  ^^'^^' 
Voyage  précèdent ,  pour  les  avoir  al- 
larmés  mal-à-propos.  Le  remède  qu'il 
y  apporta  tut  de  donner  à  cinq  ou  ïix 
de  les  gens  la   cbmmilTion  de  traiter 
pour  les  beftiaux  ,  &  de  détendre  à  tous 
les  autres ,  tous  de  rigourcules  peines ,. 
d'approcher  des  Nègres  dans    le  tems 
du  marché.  Cependant ,  pour  tenir  aufîi     Reniement 

Bi  /■      a.     •  I    1  1       de  Lancailer. 

arbares  en  reipect,  il  donna  ordre 

que  pendant  la  vente,  &  dans  toutes 
les  occafions  oii  l'on  iouffriroit  qu'ils 
s'approcha{rent,il  n'y  eCit  jamais  moins 
de  trente  Anglois  fous  les  armes.  Ces 
deux  Réglemens  furent  obfervés  avec 
tant  de  (bin ,  que  pendant  tout  le  fé- 
jour  qu'il  fît  dnns  In  Bnyc  ,  fes  gens  n'o- 
Icrent  attaquer  un  Nègre  fans  fa  per- 
million  ,  ni  les  Nègres  s'approcher  des 
Tentes  &  des  Chaloupes  fans  y  être 
appelles  par  ion  ordre.  Auffi  conferva- 
t-on  la  paix  avec  eux  jufqu'au  dernier 
moment.  Douze  jours  après  l'arrivée 
de  la  Flotte,  on  s'étoit  dcja  procuré 
mille  moutons  &  quarante-deux  bœufs. 
Il  n'auroit  pas  été  plus  dilHcile  i^cn  ob- 
tenir davantage ,  fi  Ton  en  avoit  eu  bc- 
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Lancastrr.  foin  dans  le  même  tems.  Lancafter  n'en 
1601      ^y3"t  acheté  un  fi  grand  nombre  que 
pour  les  engraiffer  dans  un  Parc,  au- 
tour de  lui ,  il  fe  paffa  quelques  lemai- 
nes  Tans  qu'il  parût  en  defirer  d'autres. 
Mais  lorfqu'il   recommença  les  lignes 
pour  {q  faire  amener  quelques  bœufs  de 
plus ,  les  Nègres  lui  montrèrent  de  la 
main  ceux  qu'il  avoit  encore  dans  le 
Parc  ,  en  lui  faifant  entendre  qu'ils  pé- 
nétroient   fon  deffein  ,   qui  étoit  fans 
Dé/iance    doute  de  s'établir  dans  leur  Pays.  Telle 
ëes Nègres,    f^^^  ^^^  moins  l'explication  qu'il  crut  de- 
voir donner  à  ce  figne  ,  &  à  l'obftina- 
tion  qui  les  empêcha  de  revenir.  Leurs 
bœufs  font  aufTi  gros  que  ceuxd'Angle- 
t-erre.  Les  moutons  font  beaucoup  plus 
gras  ,  &  d'un  goût  plus  fin  que  ceux  des 
Dunes  d'Efiex  ,  dont  on  vante  la  bonté. 
La  couleur  des  Habitans  de  cette  Côte 
eft  fort  bazannée ,  fans  être  noire.  Ils 
font  communément  de  fort  belle  taille , 
agilles  dans  tous  leurs  mouvemens  ,  & 
trèi-légcrs  à  la  courfe.  Leur  langage  eft 
û  guttural  &  fi  mai  articulé,  que  pen- 
dant fept  femaines  que  la  Flotte  pafla 
dans  leur  Baye,  aucun  Anglols  ne  put 
Leurianga  en  dllllnguer  unc  feule  fy  Ihibc.  Cepen- 
**•  dant   ils    répètent  affez  facilement  les 

mots  (les  Langues  de  l'Europe. 

L'air  6c  les  alimens  du  Pays  furent  fi 
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falutaires  aux  Malades  ,  qu'à  la  réferve  lascs>ter. 

de  quatre  ou  cinq,  ils  recouvrèrent  tous     i^qi, 

leurs  forces.  On  en  comptoit  néanmoins, 

à  leur  arrivée,  cent  cinquante-quatre 

qui  étoient  à  peine  en  état  de  fe  remuer. 

La  joie  qu'ils  rcfi'entirent  de  leur  guéri- 

fon ,  &  la  nouvelle  vigueur  qu'ils  re- 

prcnoicnt  dans  un  climat  fi  chaud,  les 

fît  tomber  dans   un    dérèglement  qui 

faillit  de  ruiner  toutes  les  précautions 

de  l'Amiral.  Les  Convalefccns,  moins 

anujettis  à  fes  loix ,  avoient  la  liberté 

de  fe  promener  &  de  fe  faire  des  amufe- 

mcns  convenables  à  leur  fituation.  Ils  T^'"»'"^  «'es 

.  .  c  't- mines   lau- 

en  abulercnt  pour  attirer  quelques  rem-  .âges, 
mes  Sauvages  ,  qui  ne  firent  pas  payer 
trop  cher  la  complailance  qu'elles  eu- 
rent pour  eux.  Mais  les  Nègres  s'en  ap- 
perçurent  ;  &  les  marques  de  leur  mé- 
contentement firent  jugera  l'Amiral  que 
fcs  gens  les  avoient  otfcnlés  dans  quel- 
que occafion  qu'il  ignoroit.  Il  n'en  fut 
informé  qu'après  avoir  levé  l'ancre. 
Quoique  cette  railon  n'eût  pas  contri- 
bué à  fon  départ ,  il  ne  fut  pas  fâché 
que  fcs  réfolutions  le  fulfent  accordées 
avec  un  fi  jufte  lujet  d'abandonner  leur 
Côte. 

Le  14  d'06Vobre  ,  après  avoir  renou- 
velle la  provilron  d'eau  (S:  de  bois  ,  il  \\t 
publier  Tordre  de  retourner  à  bord^ 
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La>  ca  Thi .  pour  mettre  a  la  voile  au  premier  vent^ 
^  Dès  la  nuit  iiiivante  il  ibrtit  de  la  Baye, 

en  côtoyant  une  petite  lue  qui  eft  l'en- 
trée ,  &  qui  fourniroit  feule  des  rafraî- 
chifTemens  à  la  Flotte  la  plus  nombreu- 
fe,  tant  il  s'y  trouve  de  veaux  marins 
.&  de  Fcngouins.  Au-defllis  de  la  Baye^. 
on  trouve  une  montagne  fort  haute, 
dont  le  fommet  eft  fi  plat  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  Table,  H  n'y  a  point 
d'endroit  fur  toute  cette  Côte  qui  puif- 
fe  être  fi  facilement  diftingué  ,  car  on 
l'apperçoitde  dix-fept  ou  dix-huit  lieues 
en  mer. 

Le  Dimanche  i"  de  Novembre  ,  la 
Flotte  doubla  le  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance  avec  un  bon  vent  Oueft-Nord- 
Oueil.  Le  26  ,  elle  tomba  vers  la  poin- 
te de  rifte  de  Madagafcar,  un  peu  à 
Obfeivation  l'Ed  du  Cap  S.  Sebaftien.  Elle  ne  trouva 

importante.  .       ',        •       ^  u      /r       i'  ^      • 

,  pas  moins  de  vingt  Dralles  d  eau  a  cmq 

ou  lix  milles  du  Rivage.  La  variation  de 
l'Aiguille  ctoit  d'environ  16  degrés. 
Cette  obfcrvation  eft  d'un  grand  ulage 
dans  les  Voyages  à  l'Eft  &  à  l'Ouell , 
mais  fur-tout  dans  celui  des  Indes  Orien- 
tales. 

Depuis  le  26  de  Novembre  jufqu'au 
I  5  de  Décembre,  on  s'efforça  toujours 
de  porter  à  l'Eft  ,  pour  gagner  Tlile  de 
Cime ,  qui  porte  dans  quelques  cartes  le 
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nom  de  Diego  Rodrigues.  Mais  depuis  l\scasti.r. 
qu'on  fut  arrive  à  la  vue  de  Madagaf-     i^qi» 
car,  le  vent  ne  ceiTa  point  d'être  Elt, 
ou  Ell-Sud-Eft  ,  ou  Eft  Nord-Eft  ;  de 
forte  qu'il  fut  impolTible  de  tenir  celte 
route.  D'un  autre  côté  ,  comme  il  au- 
roitété  dangereux  de  lutter  perpétuel- 
lement contre  le  vent,  dans  l'efpéran- 
cc  de  le  voir  changer  ,  parce  que  le 
fcorbut  recommcnçoit  iés  ravages  ,  on 
prit  la  réfolution  de  relâcher  dans  la    Baved'An- 
Baye  d'Antongile,  pour  fe  délivrer  de*''"'S''«;' 
cette  fâcheufe  maladie  avec  le  fecours 
des  oranç^es  &  des  limons. 

On  découvrit  le  17  la  partie  méri- 
dionale de  rille  de  Sainte  Marie,  &  le 
jourfuivant  on  jetta  l'ancre  entre  cette 
Ifle  &  celle  de  Madagafcar.  Les  Cha- 
loupes qui  furent  envoyées  à  Sainte- 
Marie  en  rapportèrent  une  fort  bonne 
provlfion  de  limons  &  d'oranges  ;  mais 
à  peine  furent-elles  revenues,  qu'une 
furieufe  tempête  enlevant  les  quatre 
Vaifl'eaux  de  defl'us  leurs  ancres,  les 
agita  pendant  fcize  heures  avec  la  der- 
nière violence.  Cependant  ils  n'eurent 
pas  de  pciîic  :\  fe  rejoindre  lorfquc  le 
vent  fut  appaifé.  L'flle  deSainte-Marie  in.-.ieSafn- 
eft  une  terre  haute  &  couverte  de  bois,  te- -m .rie;  fc« 
bes  Habitans  lont  no;rs  ;  mais  us  ont  le  r  s  proJuc- 
vilage  agréable  &  la  taille  fort  haute,  "^"=* 
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lanc/, ST. r. Leurs  cheveux  font  frifés  ,  &  le  foin 
1601  ^'^''i^s  prennent  de  leurs  toupets  leur 
rend  le  front  femblableà  celui  des  fem- 
mes de  l'Europe.  Ils  font  nuds ,  excepté 
vers  le  milieu  du  corps.  Leur  caraûere 
eft  fort  humain  ,  quoiqu'ils  paroiffent 
vifs  &  courageux.  lis  fe  nourrifTent  de 
riz  &  de  poiffon  ;  mais  comme  ils  étoient 
à  la  veille  de  leur  moiffon  ,  &  que  leurs 
provifions  étoient  épuifées,  on  ne  put 
obtenir  du  riz  d'eux,  qu'en  fort  petite 
quantité.  Ils  ont  de  l'eau  fraîche  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l'ifle.  Les  chèvres  y 
font  en  abondance,  &  les  Habitans  en 
aiment  le  lait  ;  mais  à  la  vue  de  la  Flot- 
te, ils  eurent  foin  d'écarter  leurs  chè- 
vres &  leurs  autres  beftiaux ,  fans  que 
les  offres  des  Anglois  fuffent  capables 
de  les  faire  confentir  aux  échanges  or- 
dinaires. Il  auroit  été  dangereux  d'y  em- 
ployer la  force.  Ainfi  voyant  peu  d'a- 
vantage à  tirer  d'eux ,  l'Amiral  fe  hâta 
Les  Angioi'  de  gagner  la  Baye  (S! Anton^ïU  ;  d'autant 
L'^BaJe  d'An-  P^"^  qu'étant  à  la  fin  de  la  bonne  faifon  , 
tongiic.  les  vents  d'Efl:  &  les  maladies  de  fes 
gens  lui  faifoient  craindre  beaucoup 
d'embarras. 

Il  entra  dans  la  Baye  le  i")  de  Dé- 
cembre. Les  quatre  VaifTeaux  y  jctte- 
rcnt  l'ancre  fur  huit  braffes  de  fond  , 
entre  une  petite  llle  &  la  Côte  ,  qui 
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forme  en  cet  endroit  une  Rade  fùre  &l  scaster. 
commode.  Ouelques  An^lois  étant  del-     .^^, 
cendus  dans  1  Kle  y  trouvèrent  lur  les 
rocs  une  inlcription  en  langage  Hollan-    irfcription 

1     •  •  1  •  1  •  ou'iis  trou- 

clois ,  qui  leur  apprit  que  deux  mois  au-  '^^.  ç^^  ^^^ 
para vant,  quelques  Bâtimens  de  cette^ocs. 
Nation  avoient  perdu  dans  la  Baye ,  en- 
viron deux  cens  hommes  ,  par  diverfes 
maladies.  Cet  avis  portoit  encore  que 
les  Hollandois  avoient  trouvé  beau- 
doup  de  fecours  dans  l'humanité  des 
Habitans. 

Il  ne  fc  pafla  pas  deux  jours  fans 
qu'on  vit  paroitre  pluficurs  Nègres;  & 
lur  la  toi  de  l'Inlcription  ,  l'Amiral  fit 
avancer  quelques-uns  de  les  gens  pour 
les  recevoir.  On  comprit  par  leurs 
fignc'.  que  les  Vaifl'caux  Hollandois 
étoicnt  au  nombre  de  cinq ,  &  qu'ils 
avoie  "!t  acheté  la  plus  grande  partie  des 
provilîons  du  Pays.  Cependant  ils  ap-  Commerce 
portèrent  du  riz,  des  poules ,  des  oran-^.^'^^  '"  ^^' 
ges  ,  des  limons,  &  d'autres  truits  ,  mais 
en  petite  quantité  ;  &:  paroifTant   fort  ' 

exercés  au  commerce,  ils  les  mirent  à 
fort  haut  prix.  Le  marché  étoit  fur  les 
bords  d'une  grande  Rivière  :  les  Anglois 
y  étoicnt  venus  dans  leurs  Chaloupes  ; 
mais  ils  n'avoient  tait  defcendre  que 
leurs  Marchands  ,  &  les  autres  étoicnt 
demeurés  à  vingt  ou  trente  pas  du  ri- 
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Lancaster  vage ,  armes  &  prêts  a  recevoir  ou  a. 
^  défendre  leurs  Compagnons  dans  lebe- 

foin.  Il  fe  paffa  plufieurs  jours,  fans 
qu'on  pût  s'accorder  pour  le  prix  des 
marchandifes.  L'adrefTe  des  Sauvages 
•confifte  à  faire  avanîageufement  leur 
premier  marché,  parce  qu'enfuite  ils  ne 
donnent  jamais  la  même  chofe  à  plus 
bas  prix, quoique  fous  divers  prétextes 
ils  trouvent  fouvent  l'occafion  de  le 
hauffer  ;  &  s'il  arrive  que  plufieurs  Eu- 
ropéens achettent  à  la  fois, c'eft  toujours 
celui  qui  offre  le  plus  ,  qui  devient  la 
règle  de  tous  les  autres.  L'Amiral  ayant 
pénétré  l'artifice  des  Nègres ,  trouva  le 
moyen  de  s'en  défendre,  en  faifant  fai- 
re une  mefure  pour  le  riz ,  qui  étoit  fon 
principal  befoin  ,  &  réglant  combien  de 
gr-ains  de  verre  on  donneroit  pour  cette 
quantité.  Il  fît  de  même  un  règlement 
pour  les  oranges  &  les  limons  ;  &  ,  d\m 
air  ferme  ,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit 
point  de  trafic  autrement.  Après  quel- 
ques marques  d'incertitude,  les  Nègres 
y  confcntirent ,  &  le  commerce  fe  fit 
de  bonne-foi  dans  ces  termes.  Les  An- 
glois  achetèrent  ainfi  quinze  tonneaux 
de  riz  ,  cinquante  boifTeaux  de  pois,  un 
grand  nombre  d'oranges  &  de  limons, 
huit  bœufs  &  quantité  de  poules. 
Pendant  le  Icjour  qu'ils  firent  dans 
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cette  Baye, ils  conftruifirentune  Pinace  lITTITTIZ 
de  dix  huit  tonneaux ,  dont  ils  avoient       f 
apporté  tous  les  matériaux  d'Angleter-     ^"°^* 
re.  Les  arbres  du  Pays  leur  fournirent   L-sAngiois 
encore  des   planches   pour  la  revêtir 'J,\^;i"^i;; 
d'un  double   fond.    Elle  devoit  fervir 
dans  l'Inde  ,  à  précéder  la  Flotte  lorf- 
qu'elie   approcheroit  de  quelque  Port. 
Mais  tous  ces  avantages  n'approchèrent  AcaVeptR- 
point  des  pertes  que  les  Anglois  effuyc-  '^'•'"•^  ^^'^^  '* 
rcnt  datis^  la  Baye  d'Antongile.  Soit  que  Sugi!^"' 
l'air  y  fût  pernicieux  à  leur  tempéra- 
ment ;  foit  qu'ils  ne  s'y  fuffent  point 
afîlz  niénagés  dansl'ufage  Aqs  alimcns  , 
■qi'.'ils  trou  voient  en  abondance,  ou  que 
l'eau  ne  fût  pas  auffi  faine  qu'ils  fe  l'é- 
toient  figuré  ,  la  plupart  furent  atta- 
qués d'un  flux  qui  devint  mortel  pour 
un    grand  nombre.   Le  Chirurgien,  le 
Minilîrc,  le  Contre-Maîrrc  &:  dix  Ma- 
telots ,  moururent  en  peu  de  jours  dans 
le  Vaidcau  de  l'Amiral.  Les  trois  autres 
Batimcns  ne   perdirent  pas  moins  de 
monde.  Un  accident  encore  plus  trifte 
fir  périr  le  Capitaine  &:  le  Contre-Maî- 
tre de  rAfccnlion.  Ils  s'étoicnt  mis  dans 
leur  Chaloupe  pour  accompagner  quel- 
ques morts  .\  la  fépulture  ;  &  comme 
c'cii  rufagc  on   mer  de  tirer  quelques 
pièces  d'artillerie  à  Penterrement  des 
Oiîiciers,  un  Canonnier  mit  le  feu  aux 
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Tiennes  <"ans  avoir  fait  attention  qu'elles 

^^'''''"'étoient  chargées  à  boulet.  Le  Capitaine 

ï  ^°  ^  •  eut  la  tête  emportée ,  &  le  Contre-Mai- 
tte  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps  :  étrange  coup  du  hazard  ,  qui  les 
fît  defcendre  au  tombeau  en  y  condui- 
'  fant  les  autres.  La  maladie  qui  attaqua 
la  Flotte  ,  venoit  apparemment  de  la 
mauvaife  qualité  des  eaux  du  Pays.  On 
étoit  en  hyver.  Les  pluies  continuelles 
avoient  grofTi  les  Rivières  &  chargé  l'eau 
d'un  limon  fort  mal  fain.  On  remarqua 
auiTi  qu'il  étoit  dangereux  fur  cette  Cô- 
te de  fe  tenir  l'eftomac  nud ,  commeil  ar- 
rive aux  Matelots  lorfqu'ils  font  échauf- 
fés par  le  travail. 

L'Amiral  ayant  quitté  la  Baye  d  An- 
tonoile  le  fix  de  Mars ,  fe  trouva  le  i6  à 
ifledeRc-la  vue  de  l'Ifle  Roqucpii,  vers  le  lo^ 
qucpiz&ts  jjgp^.^  ^o  minutes  du  Sud.  Il  y  envoya 
'  -g-^—     fa  Chaloupe  pour  chercher  une  Rade 
commode  ;  mais  la  profondeur  extraor- 
dinaire de  l'eau  lui  faifant  trouver  peu 
deiûrctéfur  fes  ancres,  il  côtoya Tlfle 
fans  s'y  arrêter.  En  obfervant  la  terre, 
il  trouva   la  perfpcaive  fi  agréable  , 
qu'il  regretta  que  la  difficulté  d  y  jetter 
l'ancre  ,  ne  permit  point  d'en  faire  un 
lieu  de  rafraîchiflcment.  Il  s'en  exha- 
loit  une  odeur  auffi  douce  que  fi  l  Ible 
entière  n'eut  été  qu'un  jardin  de  fleurs. 
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chaînes  de 
rocj. 


Les  cocotiers  &  quantité  d'autres  arbres  lanc^ster. 
couvroient  la  campagne  jufqu'au  bord  ^ 
du  rivage.  Les  oifeaux  de  toute  efpece 
y  étoient  en  fi  grand  nombre  ,  que  ve- 
nant voltiger  au-dcffus  des  Vaifleaux , 
les  Matelots  en  tuèrent  plufieurs  avec 
leurs  crocs  &  leurs  rames.  Pendant  tout 
le  voyage  ils  n'en  avoient  point  enco- 
re trouve  de  11  gras  ni  d'un  goût  fi  dé- 
licieux. 

Le  30  de  Mars ,  ils  tombèrent  vers  le  pang  -pm-cs 
6^  ricgrc  du  Sud ,  lur  une  chaîne  de  rocs 
qu'ils  découvroient  clairement  à  moins 
de  cinq  brades.  Ce  danger  leur  caufa 
d'autant  plus  d'efFroi  qu'il  n'avoit  pas 
été  prévu  ;  mais  s'étant  avancés  avec 
beaucoup  de  précaution ,  ils  trouvèrent 
bien-tôt  huit  braffes  ,  &  la  crainte  s'é- 
vanouit à  mclure  qu'ils  s'avançoient  à 
l'Eft.  Un  Matelot  appcrçut  du  haut  de 
fon  mat  une  Isle  vers  le  Sud-Eli  à  cinq 
ou  (ix  lieues  de  dlilance.  La  diipofition 
de  la  terre  qui  étoit  tort  balle ,  la  fit 
prendre  pour  Candu  ,  quoique  par  efti- 
matlon  les  Pilotes  ne  le  cruflent  point 
fi  avancés  à  l'Elh  Treize  ou  quatorze 
lieues  plus  loin  ,on  tomba  fur  une  nou- 
velle chaîne  de  rocs.  On  en  trouva  d'au- 
tres encore  à  douze  lieues  de-lù  vers  le 
Sud  ;  de  forte  qu'en  cxamirant  bien 
tous  les  rapports  de  cette  ch.nne  ,  on 
TomcLl,  N 
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i-ANcvsTER.  ne  douta  point  que  la  Flotte  n'en  fût 
1601,  environnée  dans  un  efpace  qui  n'a- 
voit  pas  moins  de  cinquante  brafles  de 
fond.  Le  danger  parut  d'autant  plus 
grand  qu'on  ne  voyoit  aucune  voie 
pour  l'éviter.  Cependant  ,  après  deux 
jours  d'inquiétude  ,  pendant  lefquels  la 
Pinace  alloit  en  fondant  fans  ceffe  à  la 
tcte  des  quatre  Vailleaux ,  on  trouva 
une  fortie  vers  le  Nord  fur  fix  brades 
d'eau  à  fix  degrés  3  minutes.  Lancafîer 
fe  crut  fi  heureux  d'être  délivré  de  ce 
péril ,  qu'il  fit  éclater  fa  joie  par  une  fê- 
te publique. 

La  navigation  fut  lente  .&  les  vents 
fort  variables  jufqu'au  9  de  Mai, qu'on 
eut  à  quatre  heures  après  midi  la  vue 
On'e  rifMï- des  Isles  Nkohar,  On  porta  droit  au 
toLar.  ^'^''  Nord  du  Canal ,  où  l'on  mouilla  dès  le 
même  jour.  Mais  le  vent  ayant  changé 
au  Sud-Oueft ,  on  fut  forcé  de  lever  l'an- 
cre ,  &  de  gagner  le  côté  du  Sud ,  011 
Ton  fe  mit  à  couvert  fous  une  petite  Is- 
le  qui  cfl  contre  le  rivage.  On  trouva 
dans  ce  lieu  moins  de  rafraîchiflcmens 
qu'on  ne  s'en  étoit  pi  omis.  Cependant 
les  Infulaires  s'approchèrent  de  la  Flot- 
te dans  de  long  canots,  dont  chacun 
pouvoit  contenir  plus  de  20  hommes. 
Ils  apportèrent  des  gommes  qu'ils  vcn- 
tlircni  aux  Anglois  pour  de  l'ambre  ^  car 
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tous  ces  Peuples  du  Levant  ne  cher-  lavcxster. 
chent  qu'à  tromper.  Ils  avoientauflî  des  , 
poules  &  des  noix  de  cocos  ;  mais  ils  les 
firent  fi  cher ,  qu'on  en  prit  fort  peu. 
Comme  Ton  ne  le  croyoit  plus  fort  éloi- 
gnés du  terme5rinquiétude  étolt  médio- 
cre pour  les  provifions.  L'Amiral  ne 
penfa  qu'à  reparer  un  peufesVaifTeauY, 
&  qu'à  diipofer  fon  artillerie  à  tout  évé- 
nement. 

Après  y  avoir  employé  dix  jours  ,  il 
partit  le  20  de  Mai  pour  faire  voile  droit 
à  Sumatra.  Mais  la  force  des  courans  & 
le  vent  Sud-Sud-Oucft  lui  préparoient 
de  nouveaux  ohftacles.  Pendant  que 
tout  l'art  de  fes  Matelots  s'empîoyoit  à 
les  vaincre,  un  de  fes  VaifTcaux  cou- 
rut le  dernier  danger  par  deux  voies 
d'eau  qui  s'y  firent  iubitement.  Il  fe  vit 
forcé  de  relâcher  dans  l'Isle  de  Sombre-  j^c  de  Som- 
ro  ,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  'Y"  •  ^^  '" 
Nicobar.  En  mouillant  fur  la  Côte  qui  *  "'''"* 
eft  parfemée  de  rochers  ,  il  perdit  une 
de  fes  ancres.  Cependant  il  fut  confolé 
de  toutes  ces  dllgraces  par  les  fecours 
qu'il  tira  des  Hahitans  de  ITsle.  Ils  font 
fi  doux  &:  fi  timides,  qu'ils  furent  quel- 
que tcras  fans  ofcr  prendre  confiance 
aux  fignes  qu'on  leur  fit  pour  les  rafl'u- 
rcr.  Mais  lorfque  cette  première  crain- 
te fut  dilfipéc  ,  'û%  ne  rclufcrcnt  aucun 
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lancasteî  .  fervice  à  la  Flotte.  Ils  font  nuds ,  à  l'ex- 
1602.     ception  d'une  pièce  de  toile  qui  leur 
{en  de  ceinture,  &  de  laquelle  il  fe  dé- 
tache une  autre  pièce  qui  leur  paffe  en- 
tre les  jambes.  Leur  couleur  eft  fort 
noire  ;  mais  ils  la  relèvent  par  diverfes 
peintures  dont  ils  ont  le  vifage  bigar- 
ré. L'Amiral  n'ayant  pas  fait  difficul- 
té de  pénétrer  dans  leur  Isle  avec  une 
Affreufe  f-  bonne  efcorte ,  vit  quelques-uns  de  leurs 
pïètreï^'"'' Prêtres  qui  étoient  couverts  d'habits, 
-  liiais  fî  ferrés  fur  leur  corps  ,  qu'il  y 
paroifibient  coufus.   Ils   avoient  deux 
cornes  fur  la  tête  ,  le  vifage  peint  de 
verd  &  de  jaune ,  &  par-derriere  une 
queue  qui  pendoit  jufqu'à  terre;  ce  qui 
les  rendoit  fort  femblables  à  nos  ima- 
ges du  Diable.  L'Isle  eft  remplie  d'ar-  ' 
bres  qui  par  leur  hauteur  &  leurs  au- 
tres proportions  pourroient  fervir  de 
mâts  aux  plus  grands  VaifTeaux.  Les 
Anglois  découvrirent  fur  le  fable  du  ri- 
pjantc  fiiv  vage  une  petite  plante  qui  croît  affez 
luhete.        pour  devenir  un  arbre,  mais  qui  fe  re- 
tire dans  la  terre  lorfqu'on  y  touche  , 
&  qui  s'y  enfonce  affcz  pour  n'en  être 
arrachée  qu'avec  effort.  Lorfqu'on  l'en 
a  tirée  ,  on  trouve  avec  admiration  que 
fa  racine  eu  un  ver  qui  diminiîe  à  me- 
fure  que  la  plante  s'élcvc ,  &  qui  prend 
par  degrés  la  confidence  du  bois.  L'Au- 
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teur  ajoute  que  cette  transformation  eft  Lamcaste». 
un  des  plus  étranges  phénomènes  qu'il  1602. 
ait  vus  dans  tous  les  voyages  ;  &  le  re- 
fte  n'eft  pas  moins  merveilleux,  car  li 
l'on  arrache  la  plante  dans  fa  jeuneiTe  , 
clic  acquiert  en  féchant  la  dureté  d'une 
pierre  julqu'à  devenir  tout-à-fait  fem- 
blable  au  corail  blanc  ;  de  forte  que  le 
ver  fe  change  fucccefTivement  en  deux 
natures  efTentielIement  différentes.  Il 
ne  paroît  pas  que  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation  puifi'e  être  fufpede ,  puifque 
les  Anglois  de  la  Flotte  prirent  plu- 
fieurs  de  ces  plantes ,  &  les  rapportè- 
rent en  Angleterre. 

A  la  diflance  où  la  Flotte  Angloife 
étoit  de  Sumatra,  elle  n'avoit  befoiu 
que  d'un  vent  favorable  ,  pour  gagner 
en  peu  de  tems  le  Port  d'Achin.  Elle  Arrivée  de» 
remit  à  la  voile  le  zode  Mai:  &  décou-  ^"j^i'^'isau 
vrant  les  Cotes  de  1  Ifle  le  2  de  Juin, 
elle  mouilla  le  6  ,  dans  la  Rade  ,  à  deux 
millesde  la  Capitale.  Il  s'y  trouvoit  dix- 
huit  ou  vingt  Bâtimcns  de  divers  Pays, 
tels  que  Bengale  ,  Calccut  ,  Gu:^aruu  , 
l'egn  &  Piitam.  A  la  vue  de  quatre 
Vaiffeaux  Européens  ,  deux  Hollan- 
dois  qui  a  voient  été  retenus  Tannée  pré- 
cédente, &  qui  avoient  appris  dans  cet 
intervalle  la  Langue  &  les  ufages  du 
Pays,  fe  hâtèrent  de  venir  à  bord,  & 
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n'y  apportèrent  que  d'heureufes  nott- 
velles.  Ils  avoient  été  traités  par  le  Roi 
beaucoup  plus  favorablement  qu'ils  ne 
l'avoient  eipéré.  Ce  Prince  fouhaitoit 
de  voir  des  Etrangers  dans  fes  Ports.  La 
réputation  de  l'Angleterre  s'y  étoit  ré- 
pandue ,  depuis  les  grandes  viûoires 
que  cette  Couronne  avoit  remportées 
fur  l'Erpagne  ,  &  les  Anglois  dévoient 
s'attendre  à  toutes  fortes  d'avantages 
pour  leur  EtabliiTement  &  pour  leur 
Commerce. 

Dès  le  même  jour,  l'Amiral  fit  def- 
cendre  le  Capitaine  Middleton  ,  accom- 
pagné de  cinq  ou  fix  Officiers  de  la  Flot- 
te, pour  informer  le  Roi  que  l'Amiral 
d'Angleterre  ,  charge  d'une  Lettre  de  fa 
giorieufe  Reine  au  puiffant  Roi  d'Achin 
&  de  Sumatra  ,  demandoit  la  liberté 
d'entrer  dans  fa  Ville,  &  Thonneur  de 
faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Mid- 
dleton  devoit  obtenir  un  fauf-conduit 
pour  tous  les  Anglois  de  la  Flotte ,  ou 
convenir  de  recevoir  &  de  donner  des 
otages  ,  fuivant  les  Loix  établies  dans 
toutes  les  Nations. 
Thfontnicn  II  fut  rcçu  clu  Roi  avcc  de  grands  té- 
leçi.sauRoj.  moignagcs  de  joie  &  d'amitié.  Non-feu- 
lement fes  demandes  furent  accordées; 
n-.nis  après  lui  avoir  t^lt  quantité  de 
qucftions  ,  ce  Prince  ordonna  qu'on  lui 
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fcr\ît  des  rafraîchiffemens ,  &  lui  fît  Lan-astek. 
prcfent ,  à  Ton  départ ,  d'une  robbe  &  j^^j 
d'un  turban  brochés  d'or.  Il  le  chargea 
de  dire  à  l'Amiral  qu'après  les  fatigues 
d'un  fi  long  voyage  ,  il  devoit  prendre 
un  jour  pour  fe  repofer  à  bord  ;  mais 
que  le  jour  Aiivant  il  étoit  libre  de  ve- 
nir à  l'Audience ,  &  qu^il  pouvoit  comp- 
ter d'être  au^ïi  tranquille  dans  fes  Etats 
qu'au  centre  de  l'Angleterre  :  que  s'il 
doutoit  ncamoins  de  l'a  parole  royale, 
on  lui  donneroit  des  otages,  &  toutes 
les  sûretés  qu'il  pourroit  dcfu'er. 

L'Amiral  attendit  trois  jours  pour  Te 
rendre  au  rivage.  Il  y  defcendit  avec 
une  efcorte   de   trente  hommes.    Les 
Hollandois  s'y  trouvèrent  pour  le  re- 
cevoir, &  le  conduifirent  à  la  mairon 
qu'ils  avoient  dans  la  Ville  ,  parce  qii'iî 
n'en  voulut  point  accepter  d'autre  avant 
que  d'avoir  vu  le  Roi.  Il  lui  vint  aulîî- 
tôt  un  Seigneur  de  la  Cour,   pour  le 
faiuer  de  la  part  de  ce  Prince,  &  lui 
demander  la  Lettre  de  la  Reine.  Mais    ni/ïï.-irfttfs 
l'Amiral  rcfula  de  la  remettre  ,en  s'ev-  r'";^'-;  '^">-« 
cufant  fur  l'ufage  de  l'Europe  ,  qui  obli-  i'ÀnJ.te.ic. 
ge  un  AmbafTcideur  de  rendre  fes  Let- 
tres au   Prince  même  à  qui  elles  font 
adrcfTées.  Le  Seigneur  Indien  demand.i 
l;\-dcniis  à  voir  la  fufcription  ,  qu'il  lut 
i  haute  voix  ,  &.  dont  il  tira  une  copie. 
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LancasTTr'.  li  prit  auffi  par  écrit  le  nom  de  la  Rei- 
j^^j  ne  ,  &  fa  ciiriofité  s'attacha  particuliè- 
rement à  obferver  le  Sceau.  Enfuite, 
renouveîlant  fes  civilités  à  l'Amiral,  il 
rafTuraqueleRoi  Ton  Maître  recevroit 
avec  joie  les  éclairciffemens  qu'il  alloit 
lui  porter. 
Accueil  fa.'t      En  cfFct ,  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  reçu 

kui  Angiuis.  1^  léponfe  qu'il  attendoit ,  que  donnant 
divers  ordres  à  fes  Officiers ,  il  fit  par- 
tir ûx  grands  éléphans,  avec  quantité 
de  trompettes  &  de  tymbales  ,  &  un 
cortège  fort  nombreux  ,  pour  aller  au- 
devant  de  l'Amiral.  Le  moindre  des  élé- 
phans avoit  treize  ou  quatorze  pieds  de 
hauteur,  &  portoit  fur  le  dos  un  petit 
château ,  de  la  forme  d'un  caroffc,  cou- 
vert de  velours  cramoifi.  Au  milieu  du 
château  ,  on  avoit  placé  un  grand  baf- 
fm  d'or ,  couvert  d'un  drap  de  foie  fort 
richement  travaillé,  fous  lequel  on  mit 
la  Lettre  de  la  Reine.  L'Amiral  monta 
fi;r  un  autre  éléphant.  Une  partie  de  fa 
fuite  fut  invitée  à  monter  auffi  fur  les 
autres ,  &  le  relie  le  fuivit  ù  pied.  Mais 
lorfquc  le  cortège  fut  arrivé  à  la  Cour  , 
im  Seigneur  pria  l'Amiral  d'arrêter , 
pour  fe  donner  le  tems  de  prendre  les 
ordres  du  Roi.  Il  revint  prefqu'aufîi-tôt, 
en  apportant  la  pe^miffion  d'entrer. 
L'Amiral  fe  préfcnta  devant  le  Roi 
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d'un  air  ferme  &  modeûc.  Il  lui  décla-  Lascaste3.. 
ra  qu'il  étoit  envoyé  par  la  très-puifTan-     1602. 
te  Reine  d'Angleterre,  pour  le  féliciter  ccre-monk. 
de  fa  grandeur ,  &  lui  propofer  un  Trai-  tia'audicncc. 
té  de  paix  &  d'amitié.  Sa  harangue  de- 
volt  être  plus  longue  ;  mais  le  Roi  l'in- 
terrompit ,  pour  lui  dire  qu'il  le  croyoit 
fatigué  du  long  voyage  qu'il  venoit  de 
finir  hcureufcment ,  &  qu'il  le  prioit 
d'accepter  des  ralTaîchiATemens.  Il  r.jou- 
ta  qu'il  pou  voit  compter  d*étre  traité 
favorablement  à  fa  Cour,  par  conf dé- 
ration pour  la  Reine  fa  MaîtrelTe  ,  dont 
le  mérite  &  la  gloire  s'étoient  répan- 
dus jurqu'aux  Indes.  L'Amiral  comprit 
que   le  Roi  s'ennuyoit  de  lui  entendre 
parler  une  Langue  étrangère.  Il  lui  pré- 
fenta  la  Lettre  de  la  Reine  ,  que   ce 
Prince  reçut  avidement ,  &  qu'il  remit  à 
quelques  Seigneurs  Indiens  qui  étoient 
derrière  lui.  Les  prélens  furent  appor- 
tés. C'étoit  un  bafTm  d'argent  ,  avec 
une  fontaine  ,  du  poids  de  deux  cens 
cinq  onces;  une  grande  couppe  de  mê- 
me métal  ;  un  riche  miroir  ;  un  bonnet 
orné  de  plumes  ;  quclcjucs  belles  épées 
avec  leurs  ceinîiuons,  &  pluficu/s  éven- 
tails. Toutes  ces  richcffcs  furent  reçues 
par  des  Seigneurs  de  la  Cour;  mais  le 
Koi  prit  entre  fcs  mains  un  éventail  ; 
&  l'ayant  confidéré  avec  plaifir ,  il  le 
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lancastlr  remit  à  une  de  fes  femmes,  pour  en 
1601,     faire  aufTi  tôt  l'efTai.  Les  Anglois  cru- 
rent s'appercevoir  que  de  tous  ces  di- 
vers prélens  ,  c'étoit  celui  qui  lui  plai- 
foit  le  plus. 

Alors  on  propofa  au  Général  An- 
glois de  s'afTeoir  à  terre ,  fuivant  Tufa- 
ge  du  Pays.  Il  le  fit,  à  Timitation  du 
Roi  &  déroute  fa  Cour. On  fervit  auiîi- 
tôt  un  grand  feftin  ,  dans  des  plats  d'or , 
ou  d'un  autre  métal  fort  eilimé  aux  In- 
des ,  qui  efl  un  mélange  d'or  &  de  cui- 
Tombaîv ,    vfc ,  &  qu'ou  nomme  Tombak.  Pendant 

nvftal  Indien.  ^^  ^^^^^  ^  j^  j^^-    ^^^j  ^^^-^  ^^^^  ^^^  p^^^ 

plus  loin  ,  fur  une  eftrade  élevée  de 
deux  ou  trois  pieds,  but  plufieurs  fois 
à  la  fanté  de  l'Amiral.  Sa  liqueur  favo- 
Arrack.ii- rite  étoit  VAnack  ,  efpece  d'eau-de-vie 
'^"^"'^'  dont  i'ai  déjà  expliqué  la  compoiition^ 

L'Amiral  la  trouva  fi  forte,  qu'il  fe  fit 
donner  de  l'eau  pure  ,  avec  la  permif- 
fion  du  Roi. 
chantcrfcj  Après  uu  grand  nombre  de  cérémo- 
uan.cuicî  ^j^^  ^  l^  j^^j  donna  ordre  qu'on  fît  en- 
trer les  Danfeufes  ;  &  fes  propres  fem- 
mes commencèrent  à  jouer  des 'airs  de 
danfe  fur  divers  inftrumcns. El  les étoient 
richement  vêtues  ,  &  parées  de  brace- 
lets &  de  pierreries.  C*étoit  une  faveur 
extraordinaire  pour  l'Amiral  ;  car  le 
Roi  n'accorde  la  vue  de  f<;s  femmes  q^u'à 
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Ceux  qu'il  honore  d'une  confictératlon  L'kcisvlr, 
diftinguée.  Il  lui  fit  enfuite  préfentd'u-  i5oi» 
ne  robbe  de  calico  ,  brodée  en  or  , 
d'une  belle  ccharpe  deTurquie  ,  &  de 
deux  Crejfes  ^  qui  lont  une  efpece  de  poi- 
gnards ,  dont  un  Seigneur  arme  fur  le- 
champ  celui  que  le  Roi  diftingue  par 
cette  faveur.  L'Amiral  fut  ainfi  congé- 
die ,  avec  de  nouvelles  carefles ,  &  la 
permifTion  de  fe  choifir  dans  la  Ville 
une  maifon  de  fon  goût.  Mais  il  ne  jugea 
point  à  propos  d'accepter  cette  offre  ; 
&  retournant  à  bord  ,  il  laifî'a  au  Roi  le 
tcms  de  faire  fes  réflexions  fur  la  Lettre 
de  la  Reine. 

Dans  la  féconde  Audience  qu'il  eut  ^<^ccni^f  3"- 
e  ce  Prmce,  il  s  expliqua  fort  au  long  .(^^.^^  p^,,,  iç, 
fur  l'objet  de  fon  voyage.  Les  réponfes<^'5'"'"cice. 
avoicnt  été  préparées  comme  les  de- 
mandes. Le  Roi  protefla  que  fi  les  (erv- 
timcns  de  la  Reine  étoicnt  aufTi  fince- 
rcsqu'elle  l'en  afluroit  dans  fa  Lettre, 
elle  trouveroitun  retour  fidèle  dans  les 
ficns  :  que  pour  le  Traité  d'alliance 
qu'elle  lui  propofoit  ,  il  y  confentoit 
avec  joie  ;  enfin,  qu'ù  l'égard  du  Com- 
merce, il  av(nt  dé)a  donné  ordre  à  deux 
de  fes  principaux  OOicicrs  d'en  confé- 
rer avec  l'Amiral  ,  &  d'entrer  fans  ex- 
ception duis  toutes  les  intentions  de  la 
Reine.  Cette  répoiife  fut  fuivie  d'uoi 
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Lancaster.  nouveau  feftin.  Le  jour  lliivant,  l'A- 
1602,  rniral  envoya  demander  aux  deux  Sei- 
gneurs que  le  Roi  lui  avoit  nommés, 
quel  tems  ils  avoient  choifi  pour  la  Con- 
férence. L'un  étoit  le  grand  Pontife  du 
Royaume ,  homme  d'efprit  &  d'hon- 
neur, qui  méritoit  l'eilime  que  le  Roi 
&  toute  la  Nation  avoient  pour  lui. 
L'autre  étoit  un  des  Chefs  de  la  No- 
bleiTe  ,  perfonnage  fort  grave  ,  mais 
moins  propre  aux  affaires  que  le  Pré- 
lat. 
commîfliî-      On  prit  un  jour  pour  s'affembler.  La 

f"'"*^'^"//'^' Conférence  fe  tint  en  Langue  Arabe, 

if*irs  conte*  .  ^ 

icnces.  que  Je  Préiat  &.  le  Seigneur  Indien  en- 
tendoient  parfaitement.  L'Amiral  fe. 
fervit  pour  Interprète  ,  d'un  Juif  qu'il 
avoil  amené  d'Angleterre,  &  qui  par- 
loit  fort  bien  cette  Langue.  Sa  première 
propofition  regarda  la  liberté  du  Com- 
merce pour  les  Marchands  Anglois.  Le 
Prélat ,  fans  répondre  direftement ,  lui 
demanda  quels  motifs  il  avoit  à  faire 
valoir  pour  engager  le  Roi  à  lui  accor- 
der cette  grâce.  L'Amiral  falfiffant  vo- 
lontiers cette  idée  ,  allégua  d'abord  les 
c.rVes  d'amitié  de  fa  Reine,  le  mérite 
éclatant  de  cette  Princciïc  ,  fon  coura- 
ge &  fes  forces  pour  réfiilcr  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  quVlle  regardoit  comme  l'En- 
nemi com.mun  de  i'Anr.leteirc  &  des 
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Rois  de  l'Inde  ;  la  confidérati an  extrê- £17717777! 

me  qu'elle  s'étoit   acquife  dans  toute       ^^^ 
nr-  o        •         •     j  '•  '  iT  1601. 

l  turope  ,  &  qui  avoit  ae)a  porte  ILm- 

pereur  de  Turquie  à  rechercher  fon  al- 
liance. Il  s^érendit  enfuite  lur  les  railons 
tirées  en  général  des  avantages  mêmes 
du  Commerce.  Le  Roi  ne  pouvoit  igno- 
rer que  c'étoit  pour  tous  les  Princes  une 
fource  continuelle  de  richeffes  &  de- 
prorpérités  :  que  la  puiiTance  d'un  Etat 
croifTant  à  meiure  que  les  Sujets  deve- 
noient  plus  riches ,  il  n'y  avoit  que  le 
Commerce  qui  pût  augmenter  leurs 
biens  &  leurs  commodités  ;&  que  pour 
rendre  le  Commerce  florillant  ,il  talloit 
reocvoir  &  traiter  favorablement  les 
Etrangers  :  qu'à  l'égard  d'Achin  en  par- 
ticulier, la  lituaîion  du  Port  étoit  ad- 
mirable pour  le  Commerce  de  Bengale, 
de  Java  ,  des  MoluquesSc  de  la  Chine  : 
que  refpérancc  d'y  vendre  leurs  mar- 
chandiiesy  amcneroit  bientôt  tous  les 
Négocians  de  ces  diveries  Régions  : 
qu'en  peu  detcms  leRoi d'Achin  verroit 
croître  (os  torces^  Ck  diminuer  celles  des 
Efpagnols  &  desPortiigais  :  que  s'il  avoit 
belbm  d'Ouvriers  &  d'Artiltes ,  il  pou- 
voit s'a fiurer  d'en  recevoir  d'Angleter- 
re, à  la  feule  condition  de  leur  faire 
recueillir  quelque  fruit  de  leur  voyage^ 
^  de  leur  iaiUcr  la  libaté  de  rciourncr 
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jUNCAsriR  dans  leur  patrie  ,  lorfqu'il  feroit  fatis- 
1602.  ^^^^^  '^^  leurs  fervices  :  qu'il  trouveroit 
de  même  tontes  fortes  de  commodités 
&  de  lecours  dans  les  Etats  de  la  Reine  , 
qui  con-fentiroit  volontiers  à  toutes  Tes 
proportions  ,  lorfqii'elles  n'auroient 
rien  de  contraire  à  Ton  honneur  ,  aux 
loix  de  fon  Royaume  ,  &  à  les  Traités 
avec  les  Princes  Chrétiens. 
DemanJfs      L'Amiral  demanda  de  plus ,  que  le 

ie  l'Amiral    {^q^  £j.  défendre  à  tous  fes  Suiets  par 

Anglois.  ,  .  ...  j  r 

une  proclamation  publique,  de  cauler 
le  moindre  trouble  aux  Anglois  dans 
leurs  ufages  &  dans  le  cours  des  af- 
faires. Cet  article  fut  accordé  fur  le- 
champ ,  avec  fi  peu  de  réferve ,  que- 
malgré  les  Loix  du  Pavs  qui  ne  per- 
mettent point  aux  Habitans  de  fortir 
pendant  la  nuit ,  il  fut  permis  aux  An- 
glois d'aller  nuit  &  jour  fans  aucun  ob- 
ilacle  ;  aifujcttis  feulement,  lorfqu'ils 
feroient  rencontrés  par  la  Juftice  après 
une  certaine  heure  ,  à  le  voir  conduire 
chez  leur  Amiral ,  entre  les  mains  du- 
quel ils  feroient  remis.. 

En  finiiTant  la  conférence  ,  les  dcur 
Commiffaircs  Indiens  demandèrent  par 
écrit  à  l'Amiral  un  Mémoire  des  rai- 
fons  qifil  leur  avolt  expoices  &  des- 
privilégies  qu'il  dcmandoit  au  nom  de 
k  Reine;  Ils  lui  promirent  d'en  (aïro. 
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leur  rapport  au  Roi  dès  le  même  jour,  Lahcaste».. 
&  que  la  réponfe  de  ce  Prince  ne  ieroit     j^qi. 
pas  long-tems  difîerée.  Quelques  jours 
le  jîafîerent.  L'Amiral  fut  invite  à  voir 
un  combat  de  cocqs  ,  qui  tailoit  un  des 
principaux  amufemens  du  Roi.  Il  prit 
cette  occafion  pour  le  iupplier  par  Ton 
Interprète  de  ne  pas  faire  traîner  les 
affaires  en  longueur.  Cinq  ou  fix  jours 
après  il  reçut  de  fa  propre  main  un  Trai-    TraiVcoi*. 
té  auquel  il   ne  manquoit  rien  pour  la',', '"^,H^'.'^' 
lorme.    1  ous  les  articles  du  Mémoire 
avoientété  copiés  fort  proprement  par 
un  Secrétaire.  Le  Roi  les  avoit  revêtus 
de  fon  autorité  &  de  fon  feing.  En  les 
remettant  à  l'Amiral  ,  il  y  joignit  un 
compliment  fort  civil ,  &  de  nouveaux 
témoignages  de  fatisfa^tion  &  d'amitié. 
Il  feroit  inutile  de  faire  entrer  ici  la  tra- 
dudion  de  cette  pièce.  Elle  contenoit 
en  fubllance,  \^.  que  les  Anglois  joui- 
roicnt  dans  le  Royaume  d'Achin  d'une 
entière  liberté  pour  leurs  pcrfonnes  , 
leurs  biens  &  leur  commerce.  1*^.  Qu'ils 
feroicnt  exempts  des  Droits  d'entrée  Se 
de  fortie..  3".  Que  s'il  arrivoit  à  leurs 
Flottes  quelque  accident  qui  les  mît  en 
danger,  ils  fcroient  fecourus  ,  cu\  & 
leurs  marchandifes  ,  par  les  Vaifl'eaux 
du  Ppys.  4*^.  Qu'en  cas  de  mort ,  ils  au- 
roicnt  la  liberté  de  dilpofcr  de  leurs. 
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lancvstlk  biens  &  de  leurs  effets  par  un  Tefla- 
1602.    ""'S^f-  ^'^•Qi-i'ilsexerceroientlaJuftice, 
fuivant  leurs  Wl'ages ,  iur  les  Criminels 
de  leur  Nation.  6^.  Qu'on  recevroit 
leurs  plaintes,  &  qu'on  leur  accorde- 
roit  fatisfadion ,  lorfqu'ils  feroient  of- 
fenfés  par  les  Habitans  du  Pays.  7°. 
Qu'on  ne  mettroit  jamais  de  prix  forcé 
à  leurs  marchandifes.  8°.  Enfin,  qu'ils 
puiroient  perpétuellement  de  la  liberté 
de  confcience. 
Fsercicc  du     Les  Fafleurs  Anglois  commencèrent 
^j^""^f^"  f  auHi-tôt  à  raffembler  du  poivre  pour 
la  cargaifon  :  mais  la  ftérilité  de  l'an- 
née précédente  l'avoit  rendu  fort  rare. 
Ayant  appris  de  quelques  Habitans  qu'il 
s'en  trouvoit  davantage  dans  un  Port 
nommé  Prlaman  ,    à    cent   cinquante 
lieues  d'Achin  ,  vers  le  Sud  de  rifle  ,  ils 
y  envoyèrent  la  Suzane,un  de  leurs 
moindres  Vaifl'eaux,  commandé  par  le 
Capitaine  Middleton.  Ils  avoient  trou- 
vé beaucoup  à  rabattre  aux  promeffes 
de  Davis,  leur  premier  Pilote,  qui  les 
avoit  affurés   en  partant  de  Londres, 
que  le  quintal  de  poivre  ne  leur  revien- 
droit  qu'à  quatre  réaux  d'Efpagne.  Ils 
le  payoient  picfqne  vingt.  Cette  erreur 
jetta  l'Amiral  clans  un  grand  embarras. 
Ses  marchandifes  &  les   fommes  qu'il 
avoit  apportées  ne  paroifTant  pas  fuffirc 
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pour  rendre  fa  cargaiTon  complette  ,  ïIlancaster, 
confidéroit  combien  il  lui  reroit  difficile  i  roo, 
de  conferver  à  fa  Nation  une  certaine 
ellime  qui  eu.  le  fondement  du  Com- 
merce ,  &  quel  defagrément  ce  Icroit 
pour  lui  de  retourner  prefqu  a  vuide. 
D'un  autre  côté  ,  il  avoit  à  combattre  Artifîce  dei 
les  intrigues  d'un  Ambufiadeur  Portu- ^ J|^u^\*^^. 
gais,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  àiîtmai 
la  Cour  d'Achin,  &.  qui  n'y  demeuroit 
vraifemblablemenî  que  pour  obferver 
fcs  démarches.  Ce  neù.  pas  qu'il  y  fût 
regardé  de  fort  bon  œil.  Il  avoit  deman- 
dé au  Roi  dans  fa  dernière  Audience, 
la  pcrmiflion  non- feulement  d'établir 
im  Comptoir  de  fa  Nation,  mais  enco- 
re de  bâtir  un  Fort  à  l'entrée  du  Port , 
fous  prétexte  que  la  Ville  étant  fort  fu- 
jctte  aux  incendies  ,  les  Portugais  au- 
roicnt  befoin  d'une  retraite  pour  y  met- 
tre leurs  marchandifcs  i\  couvert.  Le 
Koi  pénétrant  (on  artifice,  lui  avoit 
répondu  :  <*  Votre  Maître  penfe-t-il  à 
»  marier  une  de  fcs  filles  avec  mon  fils  ^ 
»  lorlqu'il  marque  tant  d'inquiétude 
»  pour  la  confcrvation  de  ma  Ville 
»  Capitale.^  Dites-lui  qu'il  n'a  pas  bc- 
»  (oin  pour  cela  d'un  Fort  ,  &:  que  je 
»  donnerai  à  fcs  gens  pour  leur  Comp- 
»  toir  une  bonne  maifbn  i\  doux  lieues 
»  de  ma  Ville,  où  ils  n'auront  à  crain- 
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Lancaster  »  dre  ni  le  feu  ,  ni  leurs  Ennemis ,  fous 

1602.    »  ma  protection  ».  L'Ambaffadeur  s'é- 

toit  retiré  fort  mécontent,  &  le  Roi 

s'étoit  fait  un  amufement  du  chagrin 

qu'il  lui  avoit  caufé  par  fa  réponfe. 

Il  arriva,  quelque  tems  après,  dans 
le  Port,  un  Vaiffeau  Portugais  chargé 
de  riz.  Il  venoit  de  Bengale.  Le  Capi- 
taine fe  logea  chez  l'Ambaffadeur  de  fa 
Nation.  Entre  les  gens  de  fon  Equipa- 
ge, il  y  avoit  plufieiirs  Indiens  quiexer- 
çoient  aufîi  un  commerce  proportion- 
né à  leur  état ,  fuivant  l'ufage  de  ces 
Régions  ,  où  tout  le  monde  fe  pique  de 
Efpion  cicsla  qualité  de  Marchand.  Il  s'en  préfenta 
Portugais. &  un   chcz  l'Amiral  Anglois  ,  avec    des 
tu.  poules  qu'il  ofFroit  à  vendre.  L'Amiral 

ne  douta  point  que  ce  ne  fut  un  efpion 
des  Portugais  II  acheta  fes  poules  ,  & 
les  paya  libéralement.  Enfuite ,  pre- 
nant occaiion  de  fon  trafic  pour  le  faire 
parler  ,  il  lui  marqua  quelque  regret  de 
voir  un  homme  d'une  figure  telle  que  la 
fienne  ,  avili  par  un  emploi  qui  lui  con- 
venoit  û  peu.  L'Auteur  ,  en  rapportant 
cette  converfation,  prend  foin  d'aver- 
tir que  le  récit  eii  précieux  par  fa  fidé- 
lité. 

L'Indien  répondit  :  «  Je  fers  ce  Ca- 
H  pitciinc  Portugais,  fans  fçdvoir  fi  je 
»  fuis  libre  ou  efclave,  quoique  je  fois 
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»  né  de  condition  libre  :  car  il  y  a  TiLavcster. 
»  long-tems  que  je  le  fers,  qu'il  s'efl:     j^qj, 
»  accoutumé  à  me  regarder  comme  un 
»  bien  qui  eft  à  lui  ;  &  les  gens  de  cette 
»  Nation  font  fi  puiiî'ans  ,  qu'on  ne  peut 
»  rien  leur  difputcr. 

«  Si  tu  connois  le  prix  de  la  liberté  ,  .  i-'Amirai 
»  lui  dit  1  Amiral ,  il  eit  certain  que  tu  n.:reiesvûcj 
»  parois  digne    de  l'obtenir.  Que   fe- «*e  r£ipi«n. 
w  rois-tu  pour  quelqu'un  qui  te  l'offri- 
»  roit  ,  &  qui  t'épargneroit  la  peine  d'a- 
>>  voir  là-deffus  des  difputes  avec  ton 
»  Maître?  «  Ma  liberté,  répliqua  l'In- 
»  dien  ,  me  feroit  plus  cherc  que  ma 
»  vie ,  &  j'expoferois  hardiment  ma  vie 
»  pour  celui  qui  me  donneroit  la  liber- 
»  té.  Mettez- moi  là-deiTus  h.  l'épreuve, 
»  &  vous  verrez  que  je  vous  tiendrai 
>»  parole. 

♦<  Eh  bien ,  reprit  l'Amiral ,  tu  me  fais 
»  naître  l'envie  d'éprouver  efFcdlive- 
»  ment  fi  tu  parles  de  bonne  foi.  J'ai 
»  une  quclHon  i\  te  faire.  Que  dit  l'Am- 
»  bafladeur  Portugais  de  moi  &  de  ma 
»  Flotte  ,  &  quelles  font  ici  fes  vues  ? 

«  Il  vous  obfcrvc  contirucllcmcnt , 
»  répondit  llndicn,  lansque  vous  puif- 
»  fiez  vous  aj)percevoir  qu'il  vous  rc- 
»  garde.  Il  a  pour  efpion  autour  de  vo- 
»  trc  Flotte  ,  un  Chinois ,  qui  s'clHami- 
>♦  liarifc  avec  vos  gens.  Il  a  fait  tirer  le 
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Lanc'astep  »  plan  de  tous  vos  Vaifieaux.  II  connoît 

-<  »  non  leulement    leur    forme  &  leur 

»  grolTeur ,  mais  le  nombre  &  le  calibre 

»  de  votre  artillerie  jufqu'à  la  moindre 

»  pièce.  Il  fçait  combien  vous  avez  de 

»  Matelots  ,  ceux  qui  le  portent  bien  & 

'»  ceux  qui  font  infirmes.  Il  trouve  que 

»  vos  Vaiffeaux  font  forts  &  bien  équi- 

»  pés;  m.ais  il  eft  perfuadé  qu'ayant  un 

»  grand  nombre  de  Malades,  vous  n'ê- 

»  tes  point  à  couvert  d'une  furprife  ,  ou 

»  même  d'une  attaque  ouverte  par  des 

»  forces  médiocres;  &  dans  cette  idée, 

»  il  doit  envoyer  fes  plans  à  Malaca  , 

»  pour  engager  le  Gouverneur  à  vous 

»  caufer  de  l'embarras  à  votre  départ. 

»  L'Amiral  lui  dit ,  en  aiïeftant  de 

»  rire  :Ton  AmbaiTadeurn'ellpasfiridi- 

»  cuîe  que  tu  le  repréfentes  ;  car  il  fçait 

n^pon'e    »  affez  que  je  crains  peu  les  forces  de  fa 

<iu'ii  lui  fait,  ^^  j^^fion  (J3ns  çg^f e  ^QY.  Il  veut  te  faire 

»  croire  ,  à  toi  &  à  ceux  qui  l'ccoutent , 
»  que  les  Portugais  font  aufli  redouta- 
»  blés  qu'ils  i'ouhaiteroient  de  l'être. 
»  Va  ,  lois  tranquille  pour  ma  Flotte. 
»  Mais  viens  m'apprendre  néanmoins 
»  dans  quelques  jours  fi  l'Amballadcur 
»  a  fait  partir  fes  plans ,  &  quoique  je 
»  m'en  cmbarrafTe  fort  peu  ,  je  te  pro- 
»  mets  la  liberté  ,  pour  rccompcnfer  tes 
»  bonnes  intentions. 
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L'Indien  partit  fort  fatisfait.  Cette  lan-^stir, 
occafion  parut  fi  fingulierc  à  l'Amiral,     i^oi. 
que  ne  balançant  point  à  la  faifir,  il  le 
promit  de  faire  tourner  la  trahilbn  con- 
tre ceux  qui  avoient  voulu  l'employer. 
Son  clpcrance  ne  fut  pas  trompée.  Tout 
ce  que  l'Ambafladeur  failoit  pendant  le 
jour,  lui  étoit  rapporté  le  foir  ou  le  jour 
fuivant.  L'Indien  étoit  un  Traître  exer-  rerfidie  de* 
ce  ,  hardi ,  fubril ,  capable  de  tromper'"*''^"'' 
également  &  l'Ambafladeur  Po;  tugais  , 
&  les  Anglois  de  la  fuite  de  l'Amiral  ; 
le  premier  ,  en  le  repaifl'ant  de  faufles 
nouvelles ,  pour  lefquelles   il  étoit  ré- 
compenfé  ;  ceux-ci ,  en  feignant  de  ne 
venir  fi  fouvcnt   dans  leur  Comptoir 
que  pour  les  entretenir  dans  la  dilpoli- 
tion  d'acheter  fes  poules ,  &  les  conju- 
rant même  de  garder  le  filcnce  fur  un 
commerce  par  lequel  il  fcmbloit  crain- 
dre de  déplaire  à  fes  Maîtres.  L'Amiral 
étoit  le  feul  avec  icciuel  il  fît  un  rôle 
fmcerc  ;  encore  afieâoit-il  de  lui  parler 
d'un  air  fimj)le ,  attendant  toujours  qu'il 
fût  interrogé  ,  comme  s'il  n'eût  fait  que 
répondre  A  fesqueftlons.  Ce  détail  étoit 
néccfîaire  ,  non-feulement  pour  expli- 
quer comment  l'Amiral  fc  défendit  con- 
tre les  mauvais  oflices  des  Portugais  , 
nais  encore  pour  faire  connoîtrc  le  ca- 
ra^ierc  des  Indiens ,  qui  crt  naturelle- 
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Lanc*<;tf.r.  ment  artificieux  &  trompeur. 
1602.  ^^  ^^^  faifoit  appeller  fouvent  l'A- 
miral pour  s'entretenir  ou  pour  boire  i 
avec  lui.  Un  jour  il  lui  parla  d'un  Âm- 
baffadeur  que  le  Roi  de  Siam  lui  avoit 
envoyé  ,  pour  lui  propofer  la  conquête 
les  AnRiois'de  Malaca.  L'Ifle  de  Sumatra  ell:  capa- 

renHcnt  un    j^jg  d'armer  lin  grand  nombre  de  Gale- 
tort  mauvais  i  1  i    • 

oifice  iux  res  ,  quand  le  îems  ne  lui  manque  pomt  1 
Poitu^ais.  pour  les  préparatifs;  &  le  Roi  de  Siam  ' 
faifoit  demander  à  celui  d'Achin  quelles 
forces  il  vouloit  joindre  aux  fiennes. 
L'Amiral  ue  manqua  point  de  féconder 
les  difpofitions  qu'il  voyoit  à  ce  Prince 
pour  décb.rer  la  guerre  aux  Efpagnols. 
Il  lui  repréfenta  la  hauteur  avec  laquel- 
le ils  fe  conduifoient  au  milieu  de  fa 
Cour,  &  le  droit  qu'ils  s'attribuoient 
de  mettre  tous  les  Rois  Indiens  dans 
leur  dépendance.  Il  les  traita  d'Enne- 
mis publics  de  la  liberté  &  du  Commer- 
ce. Enfin,  n'épargnant  rien  pour  ren- 
dre le  change  à  leur  AmbaH'adeur  ,  il 
ne  fit  pas  difficulté  d'affurer  qu'il  n'étoit 
qu'un  Efpion  chargé  d'approfondir  les 
forces  &  les  fecrets  de  la  Cour  d'Achin. 
Le  Roi  furpris  de  ce  difcours  ,  voulut 
fçavoirquel  en  étoitle  fondement.  Alors 
s'ouvrant  fur  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
de  fon  Indien  ,  il  en  conclut  que  les  l'A- 
pions  de  rAnibalfadcur  n'obfcrvoient 
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pas  moins  le  Roi  que  les  Anglois.  Quoi-  lascasteh. 

cine  cette  preuve  n'eût  point  la  torce     .r^^ 
J,  1  '      ^    A       •  V     r  rrr  ■  1602. 

G  une  demonitration  ,  elle  lumloit  pour 

aigrir  un  Prince  foupçonneux.  Il  répon- 
dit qu'il  connoiflbit  les  Elpagnols  pour 
fes  ennemis ,  &  qu'il  leur  rendoit  leur 
haine  au  double  ;  mais  qu'il  apprëhcn- 
doit  peu  les  forces  qu'ils  avoient  à  Ma- 
laca.  L'Amiral,  iatisfait  de  le  voirirri-  A'ti/îcc  de 
té  ,  réfolut  d'employer  une  ruCe  inno-  '^■'^Amirai. 
cente  ,  pour  fouienir  tout  à  la  fois  la  ré- 
putation &  fe  garantir  des  périls  qui 
inenaçoient  la  Flotte  Angloife  à  Ton  dé- 
part. Il  dit  au  Roi  que  ce  qui  l'inquict- 
toit  daijs  les  dcffeins  de  rÀmbafladeur 
Portugais  n'étoit  pas  la  crainte  d'être 
attaqué  par  les  VaifTeaux  de  Malnca  , 
mais  celle  au  contraire  de  ne  les  pas 
rencontrer  dans  fa  coui  fe  ,  parce  qu'in- 
failliblement les  plans  &  les  avis  qu'ils 
dévoient  recevoir  de  leur  AmbafTacieur 
ou  plutôt  de  leur  Elpicn,  leur  ôteroicnt 
la  hardicfle  de  venir  à  fa  rencontre  : 
que  dans  le  dcfir  de  les  rcncoiurer,  & 
dans  la  certitude  de  les  battre,  il  prioit 
fa  Majcfté  de  faire  arrêter  deux  domef- 
tiqucsde  l'Ambafl'adeur  ,  qui  dévoient 
])nrtirdans  trois  jours  avec  les  avis  & 
les  plans.  Outre  l'efiTet  qu'il  paroiflbit 
dcfucr  ,  il  fit  entendre  encore  au  Roi , 
qu'en  fc  fuifiiil'aul  des  Mella^jcrs  de  l'Am- 
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Lancaster  baffadeur ,  il  ne  manqucroit  point  de  ti- 
1602,    ^^^  quelques  nouvelles  lumières  de  leur 
bouche  ou  de  leurs  Lettres. 

Cette  contremine  fut  pouffée  avec 

tant  de  foin  &  d'adreffe  ,  que  l'Amiral 

informé  par  fon  Efpion  du  départ  des 

Deux Portu- deux  Mefî'agers  ,  en  apprit  au  Roi  le 

gais  arrêtés    tcms  &  Ics  ciiconflances.  Ils  s'étoient 

a\ec  leurs  pa-  ^      .  •        ,• 

fiers.  rendus  dans  un  Fort ,  a  vmgt-anq lieues 

d'Achin  ;  &  payant  leur  paflage  fur  le 
premier  Vaifîeau  qui  mit  à  la  voile  ,  ils 
s'y  embarquèrent  en  qualité  de  Mar- 
chands étrangers.  Mais,  fur  l'ordre  fe- 
cret  du  Roi ,  une  Frégate  ,  qui  fut  en- 
voyée après  eux  ,  arrêta  leur  Bâtiment 
prefqu*à  la  fortie  du  Port.  Les  Officiers 
d'Achin  feignirent  de  vouloir  examiner 
il  les  marchandifes  avoient  fatisfait  aux 
droits  du  Prince.  Ils  découvrirent  les 
deux  Portugais  en  montant  à  bord.  Ils 
attelèrent  de  la  furprife,  &  leur  deman- 
dèrent qui  ils  étoient ,  d'où  ils  étoicnt 
venus ,  quel  étoit  leur  defiein  &  le  mo- 
tif de  leur  voyage.  Toutes  ces  queftions 
les  ayant  troublés  ,  en  vam  répondi- 
rent-ils qu'ils  venoient  d'Achin  &  qu'ils 
appartenoient  à  l'AmbafTadeur  Portu- 
gais. On  feignit  de  rcconnoître  à  leur 
trouble  qu'ils  étoient  des  fcélérats  ,  qui 
prenoicnt  la  fuite  après  avoir  volé  leur 
Maître.  Le  principal  Oillcicr  fe  faifit 

d'eux 
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d'eux  ,  &  fe  chargea  de  les  remettre  à  l^nca-îter. 

rAmbaiTadeur.   Mais  Ibus  prétexte  de     ,^^, 

'•ri  I  1  1  1  looz, 

vérifier  leur  vol ,  on  leur  enleva  leurs 

plans  &  leurs  Lettres.  Ils  furent  en  effet 
renvoyés  à  l'Ambaffadeur  ,  fur  une  nou- 
velle réflexion  de  l'Amiral  ,  qui  crut 
cette  voie  plus  fCire  pour  déguifer  fon 
artifice  ,  &  qui  trouva  le  moyen  de  la 
faire  goûter  au  Pvoi. 

Quelque  jugement  que  rAmbafTa-   chagrinée» 
deur  put  porter  de  cette  avanturc  ,  il '*'J';"ga's;iis 
n  eut  aucun  prétexte  pour  raire  éclater  ter  AcMn, 
fcs  i)laintes,  fur-tout  lorfqu'cn  lui  pré- [.^J'^^'^^p^" 
fentant  fcs  deux  domefliques  avec  tous 
leurs  effets  ,  on  affeda  de  faire  valoir 
le  fcrvice  qu'on  lui  avoit  rendu.    Il  fe 
difpcnfa  même  de  reclamer  les  plans  & 
fes  Lettres  ;  ce  qui  fit  juger  à  l'Amiral 
qu'ayant  quelque  foupçon  de  la  vérité  , 
il  ne  vouloit  pas  s'expoicr  à  des  rail- 
leries plus  humiliantes  que  l'outrage. 
L'Auteur  ne  nous  apprend  point  ce  que 
contcnoient  fcs  Lettres.  Mais  le  chaurin 
de   voir  manquer  Ion  projet  par  cette 
voie  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de 
partir  lui  même,  pour  luppléer  appa- 
remment i\  l'interception  de  les  Mefîa- 
gers.  L'Amiral  qui  fut  informé   de  ce 
nouveau  dcffein  ,  réfolut  encore  d'en 
arrêter  l'exécution.  Ilrepréfenta  au  Roi 
que  la  faifon  l'obligeant  de  fe  rcnicurc 
Tome  m,  O 
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lanca'^teb  en  mer  avec  fa  Flotte ,  il  alloit  perdre 
1602.  ^^"^  '^  innz  de  leur  rufe  commune  ,  li 
l'Ambafladeur  partoit  avant  lui.  Il  le 
preffa  de  faire  naître  quelque  raifon, 
qui  fiifpendît  feulement  le  départ  des 
Portugais  pendant  dix  jours.  Cette  pro- 
portion n'étoit  pas  fans  difficulté  ;  parce 
que  le  relTentiment  de  l'Ambaffadeur 
lui  ayant  fait  abréger  les  formalités  ,  il 
avoir  déjà  pris  congé  du  Roi  &  fait  fes 
adieux  à  toute  la  Cour.  Cependant  l'en- 
vie d'obliger  l'Amiral ,  ou  ,  fi  l'on  veut, 
la  palfion  de  nuire  aux  Portugais ,  en 
lui  donnant  l'occallon  de  les  battre  ,  fur 
laquelle  il  ne  ceffoit  pas  de  tenir  le  mê- 
me langage  ,  porta  ce  Prince  àfuppofer 
quelques  fujets  de  plaintes  contre  les 
Matelots  de  l'Ambaffadeur.  Avant  que 
cette  accufation  fût  éclaircie ,  les  An- 
glois  eurent  le  temps  de  mettre  ordre  à 
■leurs  affaires. 
Départe'"'      ^^  "^  rcfloit  à  l'Amiral  qu'à  prendre 

Angiois.  congé  du  Roi  ;  parce  que  dans  l'embar- 
ras où  je  l'ai  repréfenté  pour  fa  cargai- 
fon  ,  il  s'ctoit  déterminé  à  laiffer  derriè- 
re lui  quel(jues-uns  de  fes  principaux 
Fadeurs  ,  fous  prétexte  que  le  poivre 
étant  il  rare  ils  prendroicnt  foin  d'en 
ramaficr  jufqu'au  retour  de  la  Flotte. 
D'ailleurs  ,  de  fes  quatre  VaifTcaux, 
il  n'y  a  voit  que  l'Afccnfion  qui  ne  fût 
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point  aflez  chargé  pour  quitter  le  Port  ZT^^c^^^rïIZ 
avec  honneur.  Un  Bâtiment  Hollandois  i(^qi, 
qui  étoit  arrive  depuis  peu  ,  fous  le 
Commandement  du  Capitaine  SpUbtr- 
ge  ,  &  que  la  rareté  ou  la  cherté  du  poi- 
vre avoiî  mi? ,  comme  les  Anglois  ,  dans 
la  nécefTité  de  partir  fans  achever  fa 
cargaifon  ,  s'offrit  à  les  accompagner. 
L'Amiral  accepta  fi  voloiirics  cette  of- 
fre ,  que  pour  l'affermir  dans  fa  rélolii- 
tion  ,  il  lui  céda  la  huitième  partie  de 
fcs  marchandifes.  Enfin  la  veille  de  fon 
départ  il  préfenta  au  Roi  Mefficurs 
Searkey  81  Styles^  deux  honnêtes  Fac- 
teurs qu'il  laiffoit  fous  la  proîedHon  de 
ce  Prince  ;  &  s'étant  confirmé  dans  l'o- 
pinion de  fa  bonne  foi  par  les  nouveaux 
témoignages  qu'il  en  reçut,  il  mita  la 
voile  le  1 1  de  Septembre. 

On  a  fçu  dans  la  fuite  que  le  Roi  Bmvaic  de» 
foutenant  la  dlfTimulation  ,  continua  de  ''**""2a's. 
retarder  l'Ambaffadeur  Portugais  ,  mal- 
nré  l'empreffcmcnt  qu'il  avoit  de  partir. 
Un  jour  ,  embarrafîe  de  fesinffances, 
il  lui  dit  qu'il  s'étonnoit  de  lui  voir  cette 
ardcuj  pour  fe  mettre  en  mer,  tandis 
que  les  Anglois  ,  qui  ne  pouvoient  être 
fort  éloignés,  l'attendoicnt  peut-être  à 
fon  paffagc  ,  &  ne  pouvoient  manquer 
avec  des  forces  fupérieures  ,  de  lui  fai- 
re courir  un  grand  danger.  L'Ambaffa- 
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lancaster.  deiir  répondit  qu'il  les  craignoit  peu," 
ï602      P^rceque  la  Frégate  étoit  fi  légère .,  que 
s'il  pouvoit  gagner  le  devant  fur  eux, 
feulement  de  la  longueur  ,  il  les  déficit 
avec  tous  leurs  efforts  de  pouvoir  ja- 
mais la  joindre.  Eh  bien ,  lui  dit  le  Roi , 
je  vous  laifle  donc  partir  d'autant  plus 
volontiers,  que  je  n'aurai  rien  à  crain- 
dre pom- votre  lùreté.  En  effet  il  lui  en 
accorda  la  liberté;  mais  ilyavoit  déjà 
vingt  -  quatre    jours   que   les   Anglois 
avoient  mis  à  la  voile.  Ils  n'avoient  pu 
recevoir  une  marque  plus  fignalée  des 
favorables  difpontions  du  Roid'Achin; 
car  la  Frégate  Portugaile  étoit  fi  bon- 
ne, qu'en  partant  môme  quelques  jours 
après  eux ,  elle  eût  été  capable  de  fe 
rendre  à  Malaca,  avant  qu'ils  euffent 
gagné  les  Détroits ,  &  de  faire  lortir 
par  conféquent  de  ce  Port  toutes  les 
forces  des  Portugais  pour  leur  couper 
le  partage  ;  au  lieu  que  perfonne  n'y 
étant  informé  de  leur  approche  ,  ils  re- 
lâchèrent tranquillement  à   vingt-cinq 
lieues  de  la  Ville  fans  qu'elle  en  eût  la 
moindre  connoiffance. 
1     »    ,^-.      Le  "5  d'Oûobre,  étant  entrés  dans  les 
.varrctem      Dcîroits  Qc  Mdlaca  ,  ils  découvrirent 
picsdcMaïa-^^j^  Vaiffeau  vers  l'entrée  de  la  nuit. 
L'ordre  fut  donné  auHl-tot  pour  s'affu- 
rcr  de  cette  proie.  Ils  fe  féparercnt  l'un 
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de  l'autre  à  la  diftance  d\in  mille  ,  clans  lancaster. 
la  crainte  qu'elle  ne  profitât  des  téne-  ^ 
bres  pour  trouver  un  pafTage.  Elle  tom- 
ba près  de  V Hector  ^  qui  la  falua  bruf-  ils  prennent 
quement  d'une  volée  de  canon.  Les  au-  ^"V^''^""* 
très  VaifTeaux  s'étant  raffemblés  au- 
tour d'elle  ,  on  continua  quelque  temps 
le  feu  de  l'artillerie  :  mais  la  crainte  de 
la  couler  à  fond  fit  prendre  le  parti  d'in- 
terrompre le  combat  jufqu'au  jour.  A 
peine  commençoit  il  à  paroîtrc  ,  que  le 
Capitaine  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  avec 
quelques  gens  de  fon  bord  ,  &  vint  le 
rendre  volontairement.  Il  étoit  parti  de 
Saint-Thomas  ,  dans  la  Baye  de  Benga- 
le ,  pour  tranfporter  des  marchandifes 
&  quantité  de  PafTagers  à  Malaca.  Il 
avoit  à  bord  plus  de  fi\  cens  perfonnes 
des  deux  fexes  &  de  toutes  fortes  de 
conditions.  Son  Port  étoit  de  neuf  cens 
tonneaux.  L'Amiral  fit  paffer  fur  fci 
Flotte  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
C'étoient  de  riches  étoffes ,  de  la  porce- 
laine ,  des  perles  &  d'autres  |)!crrcries. 
Le  riz  &  toutes  les  marchandifcs  grofTie- 
res  ,  furent  négligées.  Il  fallut  beaucoup 
de  fermeté  ,  &  les  plus  rigoureufes  or- 
donnances, pour  empêcher  le  pillage. 
L'Amiral  laiffa  fa  prifc  fur  fcs  ancres, 
fans  avoir  fait  la  moindre  infulte  aux 
Pufî'a^cis. 

O  ilj 
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Lancastpr.  Un  butin  fi  riche  le  mettant  en  état , 
1602.  non-feulement  de  rendre  fa  cargaifon 
complette  au  Port  d'Achin  ,  mais  de 
faire  honneur  à  la  Nation  Angloife  en 
y  reparoiffant  avec  les  fruits  de  fa  vic- 
toire ,  il  ne  balança  pointa  prendre  la 
II*  retour-  réfolution  d'y  retourner.  Son  efpérance 
etoit  encore  de  rencontrer  lAmbalia- 
deur  Portugais  ,  &  de  lui  faire  payer 
fort  cher  toutes  les  marques  qu'il  avoit 
reçues  de  fa  haine.  Il  fut  privé  de  cette 
dernière  fatisfaftion.  Mais  le  vent  lui 
fut  11  favorable  qu'il  rentra  le  vingt-qua- 
tre d'Oftobre  dans  le  Port  d'Achin. 

Les  deux  Fadeurs  Anglois  ,  agréa- 
blement furpris  de  fon  retour ,  fe  pré- 
fenterent  fur  le  rivage  pour  le  recevoir. 
Il  y  defcendit  fans  attendre  la  permif- 
fion  du  Roi,  fur-tout  lorfqu'il  eut  ap- 
pris avec  combien  de  bonté  ce  Prince 
n'avoit  pas  ceffé  de  protéger  le  Comp- 
toir ,  &  de  favorifer  les  Fafteurs.  Dans 
l'abondance  des  richefTes  qu'il  venoit 
d'acquérir  par  les  armes ,  il  fe  crut  obli- 
gé de  lui  faire  un  préfenr  confidérable. 
Cette  galanterie  fut  reçue  avec  tant  de 
reconnoilîancc  ,  qu'après  avoir  beau- 
coup loué  la  valeur  des  Anglois ,  le  Roi 
offrit  à  l'Amiral  le  choix  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  plaire  dans  fes  Etats.  La 
feule  faveur  qui  put  flatcr  des  Mar- 
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re  es  i'oriu- 


chands,  étoit  de  pouvoir  amafTer  beau-  Lvxcaster. 
coup  de  poivre,  decanelie  &  de  girofle,  i^qi. 
Mais  il  étoit  (i  vrai  que  l'année  avoit  été 
ftérile,  qu'en  joignant  à  tout  ce  que  la 
Flotte  avoit  emporté  ,  ce  que  les  Fac- 
teurs avoient  recueilli  depuis  Ion  dé- 
part ,  on  ne  put  taire  une  cargaiion  com- 
plette.  L'Amiral  ref'olut  de  le  rendre  à 
Banram  dans  rifle  de  Java  ,  où  il  avoit 
appris  que  ces  marchandifes  étoient  en 
abondance  &  à  meilleur  marché.  Il  com-  imeiUgencc 
jnuniqua  fon  defl'ein  au  Roi,  qui  ne  put  '^^,^"1'^)'' 
le  défavouer.  Dans  une  longue  confé-  •  .chin  con- 
rence  qu'il  eut  avec  lui,  ce  Prince  lui  ^^j^, 
remit  une  Lettre  en  Arabe  pour  la  Reine 
d'Angleterre ,  avec  un  riche  prcl'ent. 
On  en  peut  conclure  que  le  premier 
départ  de  l'Amiral  avoit  été  limulé ,  & 
qu'il  n'avoit  fait  voile  vers  Malaca  que 
pour  y  chercher  l'occafion  qu'il  en  avoit 
trouvée  d'enlever  quelque  Bâtiment 
aux  Portugais  ;  fans  quoi  Ton  ne  conce- 
vroit  point  pourquoi  la  Lettre  &  Icspré- 
fens  auroient  été  remis  à  fon  retour.  Le 
Roi  d'Achin  envoyoit  à  la  Reine  Elifa- 
beth  trois  pièces  de  drap  d'or  curieufe- 
mcnt  travaillées,  avec  un  gros  rubis  en- 
chafle  à  la  mode  du  Levant.  Il  fit  pré- 
fent  aufli  d'un  fort  beau  rubis  à  l'Amiral. 
En  recevant  les  derniers  adieux  ,  il  lui 
demanda  fi  l'on  avoit  en  Angleterre  les 

Oiiij 
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jlancastkr.  Pfeaiimes  du  Roi  David.    «  Oui ,  ré- 

1602.     **  pondit  l'Amiral  ;  &nous  les  chantons 

»  tous  les  jours.  «  Je  veux  donc ,  reprit 

Le  Roi  t  h  »  le  Roi ,   en  chanter  un  pour  la  prof- 

chanter  des  1    *    t      1 

pfeaumesaux*^  P^^^^^  Q^.  ^otre  voyagc ,  avcc  ces 
Angiois,  »  Nobles  qui  font  autour  de  moi  ».  Là- 
defTus ,  il  entonna  un  Pfeaume ,  &  les 
Seigneurs  de  fa  Courle  chantèrent  avec 
lui  fort  folemnellement.  Après  avoir  fi- 
ni i  il  fit  connoître  à  l'Amiral  qu'il  lui 
feroit  plaifir  d'en  chanter  un  ,  fuivant 
l'ufage  de  l'Angleterre ,  avec  les  gens 
de  fa  fuite.  Les  Anglois  du  cortège  ,  qui 
étoient  au  nombre  de  douze  ,  le  mirent 
aufîi  à  chanter  avec  l'Amiral.  Enfin  les 
carefTes  &  la  bonne  foi  du  Roi  d'Achin 
fe  foutinrent  fi  conflamment ,  qu'on  en 
peut  tirer  une  confirmation  pour  le 
doute  que  j'ai  marqué  fur  fa  querelle 
avec  les  Hollandois. 

L'Amiral  partit  d'Achin  le  neuf  de 
Novembre,  Deux  jours  après  ,  il  dépê- 
cha MAfunfion  en  Angleterre ,  avec  des 
Lettres  ;  &  tournant  le  dos  à  ce  Bâti- 
ment ,  qui  prit  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  il  fuivit  les  Côtes  de  Suma- 
tra pour  ic  rendre  à  Bantam.  Dans  fa 
courfe  ,  il  tomba  pendant  la  nuit  entre 
certaines  Ifles  ,  qui  lui  cauferent  d'au- 
tant plus  d'embarras  qu'il  s'y  trouvoit 
engagé  fans  s'en  être  appcrçjU.  Les  bas- 
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fonds  dont  elles  font  env.ronnées  le  mi-  lascaste i 
rentpliifieurs  fois  en  danger.  Ayant  paf-  . 
le  la  Ligne  pour  la  troiliemc  fois  depuis 
fbn  départ  de  l'Europe  ,  il  arriva  au 
Port  de  Priaman^  où  la  Siifanms^voix. 
déjà  fait  une  partie  de  fa  cargaifon.  Le 
hazard  fit  qu'à  fon  arrivée  il  s'y  trouva 
du  poivre  pour  l'achever.  Comme  il 
n'en  croît  point  aux  environs  de  ce  Port, 
les  Habitans  en  avoient  fait  venir  une 
nouvelle  provifion  d'un  lieu  plus  éloi- 
gné dans  les  terres  ,  qui  fe  nomme  Mu" 
nungcaio.  Mais  le  Canton  de  Priamaa 
porte  de  la  poudre  d'or  ,  quife  trouve 
mêlée  dans  le  fable  de  plufieurs  Riviè- 
res. L'air  y  eft  d'ailleurs  excellent,  quoi- 
qu'à  moins  de  quinze  minutes  de  la  Li- 
gne. L'Amiral  fe  voyant  offrir  de  quoi 
charger  entièrement  la  Sufanne,  prit  le 
parti  defaifu  l'occafion  ,&  de  renvoyer 
encore  ce  Bâtiment  en  Angleterre. 

Onctoit  au  4 de  Décembre,  lorlqu'il 
remit  à  la  voile  pour  Bantam.  Il  s'enga- 
gea le  1 5  dans  les  Détroits  de  la  Sonde  , 
oii  il  mouilla  l'ancre  fous  une  lile  nom- 
mée Pulo  Panfil ,  à  trois  lieues  de  cette 
Ville.  Le  lendemain  étant  entré  dans  la 
Rade  de  Bantam  ,  il  y  fit  connoître  Ion 
arrivée  par  ime  décharge  defon  artille- 
rie ,  telle  que  les  Habitans  n'en  avoient 
jamais  entendu.  Le   17,  il  envoya  le 
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i.ANCASTt. .  Capitaine  Middieton  dans  une  Chalou- 
1602,     P^  >  P^^î"  déclarer  au  Roi  qu'il  étoit  ve- 
nu avec  des  Lettres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, &  qu'il  lui  demandoitla  per- 
mifîion  de  defcendre  dans  Tes  Etats  pour 
les  lui  préfenter.  On  répondit  à  Middie- 
ton que  les  Anglois  feroient  reçus  vo- 
lontiers ;  &  fans  exiger  d'autres  expli- 
cations, un  Seigneur  Indien  fe  rendit  à 
bord  avec  lui ,  pour  inviter  au  nom  du 
Roi  l'Amiral  à  delcendre  librement.  Le 
Roi  étoit  un  enfcint  de  dix  ou  onze  ans  , 
qui  ne  laiffoit  pas  de  gouverner ,  avec 
le  fecours  d'un  Confeil.   L'impatience 
qu'il  eut  de  voir  les  Anglois  lui  fît  abré- 
ger  les  formalités  de  l'Audience  ;  Se 
l'Amiral  que  fon  caraftere  rendoit  fu- 
périeur  à  toutes  fortes  de  craintes ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  laiffer  conduire 
fans  précautions. 

Il  trouva  le  jeune  Monarque  aflîs  dans 
un  cabinet,  dont  la  forme  étoit  ronde  , 
avec  feize  ou  dix-huit  Seigneurs  qui  l'en- 
vironnoicnt  à  quelque  diftance.  Après 
une  courte  harangue  ,  à  laquelle  ce 
Prince  fit  une  réponie  gracieufe  ,  il  lui 
prcfenta  les  Lettres  de  h  Reine.  Il  avoit 
fait  apporrer  divers  prclens  ,  qu'il  yjoi- 
gnit  aufTi  tôt,  &  qui  furent  reçus  avec 
les  marques  d'une  vive  fatlsfaOion.  Le 
Roi  fc  les  fit  apporter  fucccfiivemcnt  > 
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&  prit  long-temps  plaiiîr  à  les  confidé-  lTmcIÏtsT. 
rer.  Enfuite,  affurant  l'Amiral  de  (on     .goi 
amitié  &  de  la  protection ,  il  le  remit , 
pour  l'explication  des  affaires,  entre  les 
mains  d'un  Seigneur  de  l'Affemblée  , 
qui  étoit  le  Chef  de  fon  Confeil. 

On  fit  paffer  l'Amiral  dans  un  autre 
appartement ,  oîi  fa  conférence  dura 
près  de  deux  heures  avec  ce  grave  In- 
dien. Elle  finit  par  de  nouvelles  affuran- 
ccs  de  protcdion  au  nom  du  Roi ,  &  par 
la  permifiion  d'acheter  ou  de  vendre 
toutes  fortes  de  marchandiles  dans  les 
Etats  de  ce  Prince.  L'Amiral  demanda 
la  liberté  de  choifir  une  maifon  commo- 
de. Elle  lui  fut  accordée  ,  &  dans  l'efpa- 
ce  de  deux  jours  les  Fadeurs  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  commencer  leur 
vente.  Mais  un  Seigneur  de  laCour  vint 
avertir  l'Amiral  que  l'ufage  du  Pays 
ctoit  de  fournir  le  Roi  avant  fes  fujets. 
Cette  préférence  parut  d'autant  plus 
Jufte  aux  Anglois  ,  qu'on  les  afliira  que 
leurs  marchandées  fcroient  vendues 
plus  cher  à  la  Cou  •  qu'aux  Particuliers. 

Lo.'-fquc  le  Roi  fut  latisfait ,  les  Fac- 
teurs commencèrent  publiquement  leur 
vente.  La  prcHc  y  tut  i\  grande  ,  qu'ea 
moins  de  cinqfcmaines  ils  firent  de  quoi 
fupplécr  abondamment  à  la  cargailon 
dcî»   deiLX  Vdiflcaux.  Le  poivre  qu'ils 
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lakcaster.  avoient  acquis    dans   cet    intervalle ,' 
j^Q,      montoit  déjà  à  deux  cens  foixante-feize 
facs  ,  chacun  de  foixante-deux  livres  de 
poids  ,  au  prix  de  cinq  reaux  &  demi  de 
huit ,  chaque  réale  revenant  à  quatre 
fchellings  &  demi  d'Angleterre.  On  n'y 
comprend  point  les  droits  de  l'ancrage 
&  de  la  Douanne  ;  car  par  une  conven- 
tion particulière  avec  le  Scha  Bandar ^ 
c'eft-à-dire  le  principal  Officier  du  Port, 
on  devoit  payer  pour  l'ancrage   des 
deux  Bâtimens  quinze  cens  réaux  de 
huit,  &  pour  les  droits  de  la  Douanne 
une  réale  par  fac.  Quoique  les  Habi- 
tans  de  l'ille  de  Java  paltent  pour  une 
Nation  inquiette  &  livrée  au  vol ,  le 
commerce  s'exerça  fort  paifiblement. 
Sur  une  ou  deux  infultes  que  les  An- 
glois  avoient  reçues  d'abord  ,  l'Amiral 
fut  autorile   par  le  Roi  à  faire  main- 
baffe   fur  tous   ceux   qui   s'approche- 
roient  de  fa  maifon  pendant  la  nuit. 
Quelques  exemples  de  févcrité  devin- 
rent un  frein  pour  les  plus  indociles  ;  & 
l'on  continua  teulemcnt  de  faire  une  gar- 
de cxadc  aux  environs  du  Comptoir. 
A  mefure  qu'on  achetoit  le  poivre , 
l'Amiral  avoit  ordonné  qu'il  i\\\.  tranl- 
portc  à  bord  ;  de  forte  que  le  lo  de  Fé- 
vrier 1603  )  la  cargaifon  fut  achevée  , 
&  la  Flotte  prctc  à  partir.  Mais  le  Ca- 
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pitaine  Middleton  tomba  malade  fur  le  l 
Vaiffeaii  qu'il  commandoit.  L'Amiral  i.6o^,. 
ayant  établi  pour  règle  que  l'un  ou 
l'autre  feroit  toujours  à  bord,  Te  hâta 
d'y  retourner.  Il  le  trouva  beaucoup 
plus  mal  qu'on  ne  le  craignoit  d'une  at- 
taque firccente.  L'expérience  qu'il  avoit 
de  la  nature  du  climat ,  lui  fit  juger  tout 
d'un  coup  qu'une  fièvre  violente,  ac- 
compagnée d'une  furieufe  opprefiiori 
de  poitrine,  ne  laiiTeroit  pas  vivre  long- 
tems  Ton  Collègue.  En  effet  Middleton, 
qui  fc  croyoit  encore  autant  de  force 
que  de  courage  ,  ne  laiffa  pas  de  mou- 
rir le  lendemain. 

Cette  perte  fut  une  nouvelle  raifon 
de  hâter  le  départ.  Cependant  l'Amiral 
ne  voulut  point  retourner  en  Europe, 
fans  s'être  établi  quelque  relation  aux 
Iflcs  Moluques.  Il  fit  charger  fa  Pinace 
qui  étoit  d'environ  quarante  tonneaux  , 
d'une  quantité  de  marchandiics  choi- 
fics  ;  S:  la  confiant  à  douze  de  fes  An* 
glois ,  il  l'envoya  aux  Moluques  pour 
y  jetter  les  fondemcns  du  commerce 
jufqu'ù  fon  retour.  Il  laifla  auffi  à  Ban-  u  Mïflfî 
tam  trois  Faveurs,  aufquels  il  donna  ^^^'^^^j^^^^^"" 
pour  Chct  M.  William  Starkcy  ,  avec  la 
commiffion  de  vendre  les  marchandifes 
qui  rclloicnt  i\  terre  ,  &  de  tenir  des 
t-piccs  pour  une  autre  carguifon.  Lw-- 
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Lancastek  fuite  il  prit  congé  du  Roi  qui  lui  remit 
160?      ^"^  Lettre  pour  la  Reine  d'Angleterre, 
&  quelques  belles  pièces  de  Bezoar.  Le 
Préfens  ùv  préfcnt  qu'il  reçut  pour  lui-même  ,  fut 
un  beau  poignard  de  Java ,  avec  quel- 
ques pierreries  qu'il   eftima  beaucoup 
moins  que  les  diftindions  dont  elles  fu- 
rent accompagnées. 
LaFiotre        Tous  ics  Anglois  de  la  Flotte  s'étant 
Jour'^racu''  retirés  à  bord  le  20  de  Février,  les  deux 
nerenEurc-  Vaiffeaux  faluereut  riile  de  Java  d'une 
'^*  décharge  de  leur  artillerie ,  &  mirent 

fur  le  champ  à  la  voile.  Ils  employè- 
rent les  deux  jours  fuivans  à  traverfer 
le  Sond.  Le  24 ,  ils  perdirent  la  vue  des 
Ifles  ;  &  dirigeant  leur  courfe  au  Sud- 
Oueft ,  ils  fe  trouvèrent  dès  le  18  au  8^ 
degré  40  minutes  du  Sud.  Le  Diman- 
che 13  de  Mars,  ils  pafferent  la  Tropi- 
que du  Capricorne ,  en  tenant  toujours 
la  même  courfe.  Le  1 4  d' Avi  il ,  fe  trou- 
vant à  trente-quatre  degrés  ,  ils,  jugè- 
rent qu'ils  avoientriile  deMadagal'car 
au  Nord.  Le  28  ,  ils  eurent  à  combattre 
Tempête fu-  unc  furicufc  tempête ,  qui  les  força  pen- 
ncuie.  jgj^^  vingt-quatre  heures  de  s'abandon- 

ner aux  flots ,  fans  faire  aucun  ulage 
de  leurs  voiles.  Cependant  ils  ne  reçu- 
rent aucun  dommage  qui  ne  pût  être 
réparé  par  leurs  foins, à  la  réferve  de 
quelques  voies  d'eau ,  aufqucllcs  il  fal- 
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lut  remédier  par  un  travail  continuel ,  l7 
pendant  tout  le  refte  du  voyage.  i6qi 

Mais  la  tranquillité  qui  fuivit  cette 
tempête ,  fut  troublée  trois  jours  après 
par  un  autre  oraee.  Le  battement  des   Auttcoragc 

a  c       r       •    \  I  ,     «Se  les  effets. 

flots  rut  II  violent  contre  la  proue  de 
l'Amiral,  que  l'ouvrage  de  fer  s'étant 
détaché,  le  bec  du  VaiiTeau  fut  empor- 
té ,  &  s'abîma  fans  reffource.  L'effroi 
s'empara  de  tous  les  cœurs.  Il  ne  fe  pré- 
fentoit  aucun  remède  aux  Matelots  les 
plus  expérimentés.  Le  V'aifleau  n'ayant 
plus  la  force  de  réfifter  aux  vents  ni  aux 
flots,  étoit  emporté  ,  comme  l'auroient 
été  fes  débris  après  un  naufrage.  Il  s'ap- 
procha jufqu'à  trois  ou  quatre  lieues  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance  ;  &  bientôt 
un  vent  contraire  le  jetta  prefqu'au  40^ 
degré  du  Sud,  au  milieu  de  la  grêle  & 
de  la  neige.  Ce  pafTage  prefque  fubit  de 
la  chaleur  au  froid  fut  un  autre  mal  qui 
acheva  d'accabler  les  Anglois. 

Dans  cette  cruelle  extrémité  ,  Vffc-  Defefpoir 
f?©/- ménagea  (a  courfe  avec  tant  d'art,  l'AmJt'^.'^* 
qu'il  ne  s'éloigna  point  de  l'A  mirai,  i'^, "2- 
der  CoU  ,  qui  avoit  été  nommé  pour 
commander  ce  VaifTcau  après  la  mort 
de  Middleton  ,  fit  conflruire  fur  fon 
bord  une  machine  qu'il  crut  capable  de 
remédier  au  malheur  de  fbn  Collègue. 
Mais  après  quantité  d'efforts,  &  lorf- 
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Lakcaster.  qu'on  croyoit  avoir  rendu  l'ouvrage 
,  propre  à  fa  delHnation,  un  furieux  coup 

^'  de  mer  fît  quitter  prife  à  ceux  qui  l'at- 
tachoient ,  &  l'enfevelit  aufli  dans  les 
flots.  Tous  les  gens  de  l'Amiral ,  con- 
cernés de  cette  nouvelle  difsrace ,  cle- 
inanderent  à  paiTer  fur  l'Heâor.  Les 
plus  hardis  avoient  perdu  l'efpérance , 
&  fe  difpofoient  à  changer  de  bord  fans 
attendre  l'ordre  de  leur  Chef.  Au  mi- 
Exempie    lieu  de  cet  abbattement  public,  l'Amiral 

S.ïer^'  prit  une  réfoluîion  qui  n'a  point  d'e- 
xemple dans  l'Hifloire.  Il  affembla  fes 
gens;&  compofant  Ion  vifage  à  la  joie, 
il  les  affura  que  par  des  moyens  qu'il 
venoit  d'imaginer ,  il  ne  defefpéroit  pas 
de  fauver  le  V^aiïTeau.  Enfuite  étant  en- 
tré dans  fa  chambre,  il  écrivit  cette  Let- 
tre en  Angletterre  à  la  Compagnie  qui. 
l'avoit  employé. 

MESSIEURS ,  vous  apprendre^par 
U  porteur  de  ma  Lettre,  ce  qui  s^eji 
pnjfé  dans  le  voyage  que  /ai  entrepris  par 
vos  ordres  ,  Us  établijjemens  que  j'ai  faits 
pour  votre  commerce ,  &  les  autres  èvenc- 
mens  qui  méritent  votre  attintion.  Je  vais 
employer  tous  mes  efforts  pour  fauver  mon 
Vaifjeau  &  fes  manhandifes.  Vous  nen 
douiere:^  pas  ,  quand  vous  fçaure7^  que  je 
n'épargne  dans  ce  deffein  ni  ma  vit  ni  celU    J 
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des  gens  qui  font  fous  mes  ordres.  Je  rie  lanc\steb.. 
puis  vous  dire  où  vous  dive:^  envoyer  un       ^ 
autre  Vaiffeau  pour  me  (ecourir  ;  car  jz.  ■'* 

fuis  le  jouet  des  flots  &  des  vents.  Adieu, 
Je  prie  Le  Ciel  quil  m^ accorde  le  plaifir  de. 
vous  revoir  avec  quelque  fujet  de  fatisfac- 
tion  pour  vous  &  pour  moi. 

Il  data  cette  Lettre  ,  du  retour  des 
Indes  Orientales  en  Europe  ;  &  pour  le 
rendre  utile  en  pcrifiant ,  il  ajoura  lur 
les  lumières  cj'i'il  croyoit  s'être  procu- 
rées ,  que  le  pnjj^gi  ciux  Indes  Orientales 
ëtoit  à  62  degrés  &  demi  par  Nord- 
Oucft  du  côté  de  l'Amérique.  Après 
quoi  faiiant  venir  Sander  Cole  dans  fa 
Chaloupe,  il  lui  donna  ordre  en  fecret 
de  partir  la  nuit  fuivanie  pour  l'Angle- 
terre, &  de  remettre  ia  Lettre  à  la  Com- 
pagnie. Sa  penlée  ctoit  que  le  courage 
pourroit  rcnaîrre  à  les  gens,  lorlqu'ils 
auroient  perdu  la  reflburcede  l'Hedor, 
ou  du  moins  que  ce  qu'ils  feroient  for- 
cés de  faire  pour  conlervcr  leur  vie  , 
ferviroit  peut  être  à  la  confcrvalion 
des  marchandifes. 

Sander  Cole  feignit  de  céder  ù  fes  i.Mmira! 
volontés  ;  mais  il  lui  étoit  troi)  attaché ''^'  '^  ^''", 
pour  1  abandonner  dans  Ion  mfortune.  ii r.Miftance 
L'Amiral  le  voyant  le  lendemain  pref- '^^"  ""*'"' 
<|u'à  b  mcmc  cillancc  ,  dit  k  l'Auteur 
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Lancaster.  même  de  cette  Relation:  «  Ces  gens-îà 
1603.  >*  n'ont  aucun  égard  pour  mes  ordres  ». 
On  étoit  fort  éloigné  (ur  fon  bord  d'en- 
tendre le  fens  de  cette  plainte.  Cepen- 
dant i'efpérance  qu'il  avoit  donnée  la 
veille ,  fervit  du  moins  à  réveiller  (es 
•gens  pour  le  travail.  Le  fer  lui  man- 
quant ,  ou  la  commodité  de  le  forger  , 
il  avoit  concerté  pendant  toute  la  nuit 
avec  le  Charpentier  du  VaiiTeau  ,  un 
moyen  d'y  fuppléer  par  des  entrelaffe- 
mens  de  cordes  &  de  folives.  Cet  ex- 
pédient fuppofoit  à  la  vérité  que  la  Mer 
deviendroiî  plus  tranquille  ;  mais  quelle 
apparence  aufîi  qu'une  tempête  ,  qui 
avoit  duré  plus  de  quinze  jours  ,  pût 
Il  eft  iei-  être  fort  éloignée  de  fa  fin  !   En  effet  , 

né  du  péril.  ^^5  le  jour  faivant  la  Mer  prit  une  face 
moins  terrible;  &  l'ouvrage  fut  pouffé 
{1  vivement  ,  qu'il  fut  bientôt  en  état 
de  fervir  aii  fonlagement  du  VaifTeau, 
On  ne  put  douter  parla  hauteur  où  l'on 
étoit  ,  qu'on  n'eût  doublé  le  Cap  de 
Bonne- Eipérnnce.  Malgré  l'éloigné- 
ment  de  l'hle  de  Sainte-Hclene,  ce  fut 
le  lieu  qu'on  crut  devoir  chercher  pour 
afile.  Le  «5  de  Juin ,  on  palfa  le  Tropi- 
que du  Capricorne  ;  &  le  16  au  matin  , 
on  découvrit  heureulcment  rHleoiiron 
brûloit  d'arriver. 

La  joie  fut  fi  excciHve  dans  les  deux 
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Vaiffeaux ,  qu'oubliant  tous  les  mauxLA.NCA.sTEB.. 
paffiés ,  Capitaines  &  Matelots  ne  (on-    j^q?. 
gèrent  qu'à  célébrer  leurdélivrance  par 
des  fctes,  jufqu'à  perdre  l'idée  du  péril 
qu'ils    dévoient    encore    appréhender 
dans  le  Port.  La  vue  d'une  petite  Cha- 
pelle ,  que  les  Portugais  avoient  bâtie 
depuis  long-tems  fur  le  rivage ,  fit  croire 
au  Pilote  de  l'Heclor  qu'il  pouvoit  s'en 
approcher  fans  précaution.  Il  toucha    i:s  courent 
contre  un  rocher  qui  le  mit  dans  la  né- j^^^'^^^''^"'^^, 
cefTité  de  recevoir  de  l'Amiral  une  par-bjrdant  à 
tie  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  f^^^Jç'^'"^' 
Cependant   ils   jetterent    l'ancre  tous 
deux'  dans  le  même  lieu ,  fur  douze  braf- 
fes  de  fond.  Perfonne  ne  fe  préfentant 
à  terre  ,  ils  fe  hâtèrent  d'y  defcendrc. 
Divers  écrits  ,  qu'ils  trouvèrent  fur  les 
rocs  du  rivage  ,  leur  apprirent  que  les 
Caraques  des   Indes  Portugaifes    n'é- 
toient  parties  que  depuis  huit  jours.  ^ 

Quoique  le  défaut  de  provisions  ne 
fut  pas  la  plus  prefTante  nécefîité  des 
Anglois,  tant  de  fatigues  les  firent  pcn- 
fer  d'abord  à  fe  procurer  des  rafraîchif- 
femens.  L'eau  ne  manque  point  à  Sainte^ 
H'jlene  ,  &  l'on  y  trouvoit  aufîl  des 
fruits  de  toute  clpccequc  l.i  terre  pro- 
duiloit  naturellement.  Mais  ,  dans  un 
tems  où  rifle  étoit  encore  dcferte,  il  n'y 
avoit  point  d'autres  vivres  à  cfpércri 
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lancastfr.  <1^^s  ^^  chair  des  animaux  fauvages.  Si 

^  les  chèvres  y  étoient  en  abondance ,  il 

^'    falloir  des  peines  infinies  pour  les  tuer 

„^<^lhodt-  f'c  dans  les  bois  &  les  montagnes.  L'Ami- 

rAmualpour       t    r    r  '   i       i  \      m 

fe  procurer    rai  ic  ht  unc  mcthode  pour  cette  chafie, 
des  v;vxes.    n  pi^ç^  au  milieu  de  l'Iile  quatre  Ti- 
•  reurs  fort  habiles,  accompagnés  cha- 
cun de  quatre  hommes  pour  faire  lever 
le  gibier,  &  pour  le  recueillir.  Vingt 
autres  hommes  ailoient  tous  les  foirs 
au  rendez- vous  ,  &  rapportoient  à  bord 
toutce  quiavoiîéîé  tué  pendant  le  jour. 
En  peu  de  tems ,  les  deux  VaiiTeaux  fu- 
rent abondamment  pourvus.  Le  refte 
de  l'Equipage    s'occupoit   d'un    autre 
côté  à  les  radouber.  Tous  les  malades 
fe  rétablirent  ;  &  le  nombre  n'en  poii- 
voit  être  médiocre  ,  après  une  naviga- 
tion qui  avoit  duré  trois  mois. 
Hcrmite        Les  Chafleurs  trouvèrent  dans  les 
Portugaise    bois  un  Hermite  Portugais  ,  qu'ils  pri- 
lene^    ^'    rent  d'abord  pour  une  bête  farouche, 
parce  qu'ils  le  furprirent  étendu  fur 
l'herbe.  Ils  faillirent  de  le  tuer  dans  cette 
fituation.  C'étoitun  vieillard  d'environ 
folxante-dl\  ans, qui  vivoit depuis  plu- 
fieurs  années  dans  la  folitude  ,  pour  ac- 
complir le  vœu  qu'il  en  avoir  fait  au 
milieu  des  Ilots.  Son  Vaiflcau  ayant  pé- 
ri par  un  naufrage,  il  fe  croyoit  redeva- 
ble de  fa  vie  au  fecours  du  Ciel,  qui  l'a- 
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voit  conduit  à  la  faveur  d'une  planche  lTsTTTëI 
iur  le  rivagedeSainte-Helene.  Uy  étoit       ^ 
arrivé  depuis  ce  tems-ià  cent  VaifTeaux  •'' 

de  diti'eientes  nations ,  qui  lui  avoient 
offert  de  le  prendre  à  bord.  Mais  ,  dans 
la  rélûlution  de  mourir  fiàcle  à  fa  pro- 
meile  ,  il  n'avoit  accepte  qiie  les  maté- 
riaux ncceiîaircs  pour  fe  bâtir  une  ca- 
bane au  milieu  des  bois.  II  y  vivoit  des 
fimploSvprodu^lions  de  la  nature  :,  fans 
avoir  jamais  pris  la  peine  d'allumer  du 
feu  pour  cuire  (es  al:  mens.  C'ctoicnt  des 
figues  qui  faiioicnt  la  principale  nourri- 
ture ,  avec  du  lait  de  quelques  chèvres 
qu'il  avoit  apprivoifces.  Son  embom- 
point  étoit  admirable  ,  fa  faoté  ferme  & 
vigoureufe  II  n'avoit  point  d'autre  mar- 
que de  vieillefi'e  que  la  blancheur  de  fa 
barbe  ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  la  cein- 
ture. Ses  cheveux   avoient  été  de  la 
même  couleur;  mais  il  les  avoit  perdus 
depuis  deux  ans  ;  &  fa  tCte  étoit  û  nue 
julqu'au  menton  ,  qu'elle  paroiffoit  a- 
voir  toujours  été  fans  chevelure.  Les 
Anglois  lui  firent  la  mcMne  offre  qu'il 
avcjit  conllammcnt  rejettée.  Il  les  re- 
mercia fans  alfcdation  ;  &  l'unique  pré- 
fcnt  qu'il  confeniit  à  recevoir,  fut  celui 
de  deux  jeunes  chèvres  qu'ils  avoient 
furprifes  &  arrêtées  vivantes. 

Après  un  mois  de  féjour  dans  l'Illc 
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LANCA5TER.  de  Sainte-Helene ,  l'Amiral  crut  fa  Flot- 
•         te  en  état  d'achever  le  voyage,  fans  re- 
^'    lâcher  fur  aucune  Côte.  Il  partit  le  5 
Déparr  de  Juillet ,  cn  toumant  fes  voiles  au  Nord- 
Sainte-Hcie-  q^^^^^  Le  1 3  il  paffa  près  l'Isle  de  1'^/ 
L'Afcenfion .  ccnfion  ,  doot  la  vue  ne  le  tenta  point  de 
changer  fon  projet.  Elle  eft  abfolument 
fiérile  ,  &  fans  eau.  La  Mer  y  eil:  pro- 
fonde, &  la  Côte  fi  efcarpée  ,  que  dans 
les  tems  les  plus  tranquilles  ,  l'accès  en 
eft  fort  difficile  aux  Vaifleaux.  L'Ami- 
ral continua  fa  navigation  avec  un  vent 
Sud  &  Sud-Efl: ,  jufqu'au  19  ,  qu'il  pafla 
la  Ligne.  Le  24  il  étoit  à  fix  degrés  du 
Nord  ;  Si  ,  fuivant  le  calcul  des  Pilo- 
tes ,  à  cent  cinquante  lieues  des  Côtes 
de  Guinée.  Enfuite  portant  Nord  par 
iflcdeFuc.Oueft&  Nord  jufqu'au  29,  il  eut  la  vue 
de  llslc  de  Fuego.  Mais  il  y  fut  furpris 
d'un  calme  qui  dura  cinq  jours  entiers. 
Envain  s'eftorça-t-il  de  pafler  à  l'Efl 
de  cette  Isie,  Le  vent  ne  recommença 
que  pour  changer  au  Nord-Efl ,  de  forte 
qu'il  fut  obligé  de  porter  Ouell  &Nord- 
Oueft. 

Le  7  d'Août  1603  ,  il  étoit  à  feize  de- 
grés ,  &  le  II  il  pafl'a  le  Tropique  du 
Cancer,  à  vingt-huit  degrés  &  demi, 
en  portant  dircdcmcnt  au  Nord.  Le 
vent  redevint  Oueft  ,  &  ne  changea 
point  jufqu'au  29  ,  que  la  Flotte  eut  la 
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vue  de  l'Isle Sainte-Marie.  Le  7  de  Sep-  Lakc-stes. 
tembre  on  ne  fe  crut  giieres  à  plus  de     1603. 
cfuaranre  lieues  de  Lands'End.  On  com- 

'  ,-  \    r  •  r  11         Ille  Sainte* 

mença  loyeulement  a  taire  ulage  de  la  Mane. 
fonde ,  &  l'on  eut  dès  le  lendemain  la 
vue  des  Côtes  d'Angleterre.  L'onze  du 
même  mois  ,  on  arriva  heureulement    ^^  ^'°"^ 

T-v  arrive   aux 

aux  Dunes.  Dunes. 

Variation. 

Le  21  Novembre  1601  ,  un  peu  à 
l'Ell  du  Cap  Saint-Seballien  dans  l'Isle 
de  Madagafcar  ,1a  variation  deTEguille 
fut  de  16  d.  00. 

Latitudes. 

Isle  de  Roquepiz,  10  degrés  30  fec. 
Isie  de  l'Alcenfion  ,     8  degrés. 

LETTRE 

De  la  Reine  Elisabeth  au  Roi 
D'A  c  H  1  N. 

TT*  L  ISA  B  E  T H  (^a) ,  ffar  la  grâce  de     Lettre  an 
Mj  Dieu  ,  Reine  d^ Angleterre  ,  d IrLzn-  ^^^  d'Athin. 
de  y  &c.  Protectrice  de  la  Foi  &  de  la  Re^ 
ligion  Chrétienne  ,  au  grand  &  puijfane 

(a)  Outre  les  raiionj  hi-  (cntiun ,  fjn:  pa-lci  cl.-  l'a- 

ftnri.viej    qui    obligmt    de  diefic    a»cc  Iai;ucllc    Flifa- 

placcr  iii  cfttr  Luire  ft  la  hcth  t4thc  de  rcn-^rc  Ir»  Ef- 

îiiivante  ,  on  ir»tivtra  ijue  pagnols    fc     Icn    l'ornigait 

Je  ttylc  méfitc  iiucl4uc  at-  odieux  au  Roi  J'Atliin. 
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Lança sTER.  Roi  (T Achln ,  &c.  dans  riflc  diSumatra^ 


1603. 


notre  fnu  bien  ûimé  .faim  & projpérltc. 

LeD'uu  éternel  &  tout  puijjant^parfa 

figef/e  &  fa  providence  divine ,  a  tellement 

dijpofé  fes  hénéJ'.cîions  &  les  bons  ouvrages 

de  fa  création  pour  i'rfùge  &  la  nourriture 

du  genre  humain  ,  que  malgré  la  diverjitl 

&  V éloiznement  des  lieux  ou  les  hommes 

prennent  naiffan.cc ,  VinjpL:  utlon  de  ce  Créa' 

leur  bienfaifant  les  difperfe  dans  toutes  les 

parties   de  tUnivcrs  ,  ifn  non-feulement 

^qii  ils  reconnoiffent  la  multitude  infinie  de 

fes  merveilleuf es  productions  qui  fi  trouvent 

répandues  de  telle  manière  ,  quun  pays 

abonde  fouvent  de  ce  qui  manque  à  Vautre , 

mais  encore  afin  qu  ils  pwffcnt  former  en- 

Jemble  le  lien  de  l'amitié ,  qui  eft  uru  êhofe 

toute  divine. 

Ccf  par  ces  confi  dération  s  ,  noble  & 
puijjant  Roi ,  &  tout  à  la  fois  par  la  hau- 
te idée  que  nous  avons  de  votre  générofité 
&  de  votre  jujUce  à  P égard  des  Etrangers 
qui  vont  commercer  dans  vos  Etats  en  fu' 
tisfaifant  aux  jufes  droits  de  votre  Cou" 
ronne  ,  que  nous  Jommcs portés  à  nous  ren- 
dre aux  dejirs  de  plufieurs  de  nos  Sujets  , 
qui  fe  propofent  de  vijcter  votre  Royaume 
dans  de  bonnes  &  louables  intentions , 
malgré  les  dangers  &  les  fatigues  indiffen- 
fables  d'un  voyage  qui  e[l  le  plus  long 
quon puijje  entreprendre  au  monde.  Si  /V- 

xécution 
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xécution  de  leur  dejjcin  ejl  approuvé  de  vo-  Lancastei. 
tre  HauteJJe  avec  autant  de  bonté  &  dcja-  j^q^, 
veur  que  nous  le  dejirons  ^  &  qu'il  convient 
à  un  Ji  puijfant  Prince  ,  nous  vous  pro-^ 
mettons  que  loin  d'avoir  jamais  fujet  de 
vous  en  repentir ,  vous  en  aure^  un  très- 
réel  &  tr'es-jiijlc  de  vous  en  réjouir.  Nos 
promejjes  feront  fidèles  ,  parce  que  leur 
conduite  J'era  prudente  &  Jincere  ;  &  nous 
efpérons  qu  étant  fati  s  fait  d'eux  ,  vous  fou- 
haitere:^  vous-même  que  leur  entreprije  de-- 
vienne  le  fondement  d'une  amitié  confian- 
te entre  nous  ,  &  dun  commerce  avanta- 
geux entre  nos  Sujets.  Votre  Hautefe  peut 
s'ajjurer  d'être  bien  fournie  de  niArchandi- 
fes  ^  &  mieux  qu  elle  ne  C a  jamais  été  par 
les  Éfpagnols  &  les  Portugais  nos  ennemis, 
qui  J'ont  jufquà  préfent  les  fiuls  Peuples 
de  l'Europe  qui  ayent  fréquenté  les  Royau- 
mes de  l^ O rient  ^  fans  vouloir  fouffrir  que 
les  autres  fijjcnt  le  même  voyage  ,  Je  quali^ 
fiant  duns  leurs  écrits  de  Seigneurs  &  Mo- 
narques abfolus  des  Etats  &  des  Provinces 
qui  vous  appartiennent.  Car  nous  avons 
reconnu  par  le  témoignage  de  pluficurs  de 
nos  Sujets  &  par  d autres  preuves  incon- 
tefliih'cs  j  que  vous  êtes  légitime pojjejjcur 
&  héritier  dun  grand  Royaume  qui  vous 
efi  venu  de  votre  Pcre  &  de  vos  Ancêtres  , 
6*  que  non  feulement  vous  ave:;^  glorienfc- 
inent  dejendu  vos  pofjcjjions  contre  ces  uvi- 
Tome  JIL  P 
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jlanc ASTER  des  ufurpaSiurs  ,  mais  que  vous  leur  ave^ 
ï6oi.  P^^^^  jujltment  La  guerre  dans  les  Pays 
dont  ils  fe  font  rendus  les  maîtres.  C'ejl 
auiji  quà  leur  honte  extrême  &  à  la  gloire 
de  vos  invincibles  armes  ,  vos  Soldats  hs 
ont  attaqués  (a)  à  Malaca  l'an  l6y6  d& 
la  'Rédemption  humaine ,  fous  la  conduite 
du  vaillant  Ragamekoten  ,  votre  Gé' 
néraL 

S^il  plaît  donc  à  votre  Hautejfe  d'ho- 
norer de  fa  faveur  &  de  recevoir  fous  fa  pro- 
teclion  Royale  ceux  d'entre  nos  Sujets  qui 
partent  chargés  de  notre  Lettre  dans  une  fi 
douce  efpérancc  y  le  Chef  de  cette  Flotte  de 
quatre  Faiffeaux  a  reçu  ordre  de  nous  ^fous 


{il)  L'avantage  que  le  Roi 
d'Achin  avoit  remporté 
dans  celle  occasion  ,  pou- 
voir faire  la  matière  il'im 
compl-ment  ;  mais  (i  l'on 
en  croi:  Faria  ,  il  td  ici 
pcirté  un  peu  nop  loin. 
Cet  Hiitorien  rapporte  q'ie 
t'élis  l'année  ilunt  parle 
la  Reine  ,  la  Hotte  d'A- 
chin, forte  ai  40  Galères 
&  d'environ  cent  aiitrtsDa» 
timcns  ,  vint  mettre  'c  (ié- 
^c  ("evant  Malaca.  Triftan 
Vas  de  Vegas  ,  q^ii  coni- 
oi.iiidoit  dans  cette-  i'I.ice  , 
fît  monter  troii  braves  Ca- 
jiif.iinis,  Jean  /'t'rt^T.sUcr- 
rardin  de  Sylva  ,  &  Ferdi 
nand  de  PnlLares,  chjcun 
Air  un  Vai(.'Lnu  avec  la  meil- 
leure partie  de  la  (îjMtiroii. 
Vlai^  ils  iiitcnc  battus  fî  cu- 


tieem;  nt  ,  qu'ils  périrent 
t  Mis  trois  dans  l'adion  ,  & 
qu'il  ne  fe  lauva  que  cinq 
hommes  de  leur  fuite.  A 
peine  reftoit-il  150  l'ortu- 
guis  dans  Malaca  pour  fe 
défendre  ,  la  plupart  Ag<.*s  , 
makdes  &  tans  munitions. 
Un  état  li  trille  les  tint 
dans  le  filencc  &  dans  l'i- 
naftion.  Mais  cette  lan- 
guitir  qui  venoit  t'c  leur 
dcùfpoir ,  produiilt  un  ed^-t 
des  plus  étr.Tngcs.  La  Flot- 
te d'Achin  s'imnginant 
qi'ils  etoient  occîi|é;  de 
qtjclque  (Iratagême  qui  ne 
tarde ruit  point  i'i  paroîtrc, 
fut  lailic  'l'une  terreur  pani- 
que qui  la  fit  retourner  dnn» 
fts  l'orrs.  AjJe  Poitiig<iij'e ^ 
vol.  III.  page  page  n^. 
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la  permi[Jion  de  votre  Huutejfc  ^  de  laiJferLKScK^-^ 
dans  vos  Etats  un  certain  nombre  de  Fac~     i6o3« 
leurs  ,  &  de  leur  procurer  une  inaifon  de 
Comptoir  ,  où  ils  puijfent  demeurer  dans 
Cexercice    du  commerce  jufqiîà   Carrivee, 
S  une  autre  de  nos  Flottes ,  qui  fera  le  même, 
voyage  après  le  retour  de  celle  ci.  Ces  Fac- 
teurs ont  ordre  au(p.  d' apprendre  le  langa- 
ge &  les  coutumes  de  vos  fujcts  ,  afin  qu  ils 
puiffent  vivre  6'  converfer  plus  doucement 
avec  eux.   Enfin  ,  pour   confirma    notre 
amitié  &  notre  allïanu ,  nous  confentons  , 
fous  le  bon  plaijir  de  votre  Hautejfe ,  quil 
fe  fajje  une  Capitulation  que  nous  autori- 
fons  It  Chefi de  cette  Flotte  àjîgner  en  no- 
tre nom  ;  donnant  notre  parole  Royale  de 
C exécuter  entièrement ,  auffi-bien  que  tous 
/es  autres  articles  quil  eji  chargé  de  com- 
muniquer à  votre  Hautijje.  Nous  dejirons 
donc   qiion   t écoute  avec    confiance  ,    6* 
que  votre  Hautcjfe  accorde  à  lui  &  à  nos 
autres  Sujets  qui  C accompagnent  ,  toutes 
les  faveurs  auils  peuvent  attendre  de  fa 
bonté  &  de  fa  jn'dicc.  Nous  répondrons 
dans  le  même  degré  à  tous  fes  defirs  dans 
rétendue  de  nos  Etats  &  de  notre  puifi an- 
ce  ;  &  nous  demandons  pour  témoignage 
defon  confeniement  Royal  ^  quil  lui  plai- 
fe  de  nous  faire  une  r^ponfc  par  le  porteur 
de  notre  Lettre  «   n  ayant  rien  plus  à  cœur 
que  de  voir  conimcnar  heureufe/:::r:t  notre 

Pli 
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La-ncaster.  alliance  ,  &  de  la  voir  durer  pendant  un 
1603.     ê''^^^  nombre  d'années, 

LETTRE 

Du  Roi  d'A  c  H  I  N  à  la  Reine 
Elis  AB  ET  H  (tf). 

R(?ponfe  à  X^  L  O I RE  foit  rendue  à  Dieu quis'ejl 
^dcme,  ^'^'^'  vJF"  glorifié  lui-même  dans  fa  ouvrages  , 
qui  a  établi  les  Rois  &  les  Royaumes  ,  & 
qui  efl  exalté  fcul  en  pouvoir  &  en  Ma- 
jejîé.  S  on  nom  ne  peut  être  expritné  par  les 
paroles  de  La  bouche  ,  ni  connu  par  La  for- 
ce de  Cimagination.  Ce  n^  efl  point  un  vain 
fantôme  ,  quoiquil  ne  puifje  être  repre~ 
fente  par  aucune  comparaijon ,  comme  il 
ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes. 
Sa  bénédiction  &  fa  paix  font  fupérieur  es 
à  tout.  IL  a  répandu  fesbontés  fur  C  ouvrage 
de  fa  création.  Il  a  été  proclamé  de  bouche 
par  fon  Prophète.  Il  tefl  encore  par  fes 
écrits.  (  L'on  fupprimc  le  refle  des  figu- 
res Orientales.  ) 

Cette  Lettre  cji  à  La  Sultane  qui  règne 
fur  Us  Royaumes  d'Angleterre  ,  de  Fran- 
ce ,  d'Irlande ,  de  Hollande  &  de  Fri:^e- 
land.  Que  Dieu  conferve  fon  Royaume  & 
fon  Empin  dans  une  longue profpérité, 

(a\    Cette  F-fttrc  a  été     fîsfièiir  que  l'AnçIctcrrc  eût 
trji'u.'te  cic  l'Ataiie  par  \n-     «lois  dans  cecu  Langue, 
liaiii  Bcdii  el ,  le  Icul  i'iu- 
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Et  comme  celui  qui  a  obtenu  cettte  Lettre  lancaste 
du  Roi  du  Royaume  d'Achin  (a)  ,  régnant  j ^^^^ 
avec  un  abfolu  pouvoir  ^  a  répandu  de  vous 
un  glorieux  témoignage  qui  a  été  reçu  avec 
Joie  de  la  bouche  du  Capitaine  Jacques 
Lancajler ,  Dieu  veuille  lui  accorder  long- 
tems  l'es  bienfaits.  Et  comme  vos  Lettres 
parlent  de  recommandation  ,  de  privilè- 
ges &  d'amitié  ^  Dieu  tout-puijfant  veuil- 
le avancer  le  fucces  d'une  fi  honorable  al- 
liance ,  &  confirmer  uneji  digne  Ligue. 

Et  pour  ce  qui  regarde  le  Sultan  d'K- 
frangiah  (^),  qîie  vous  nous  dcclarc^pour 
votre  ennemi  &  pour  l'ennemi  de  votre  Peu- 
ple ,  dans  quelque  lieu  qiiil  foit  depuis  le 
commencement  jufqu  aujour£hui  ;  en  vain 
iéleve-t-il  orgueilleufemcnt ,  &  fe  donne- t-il 
pour  le  Roi  du  monde  Qjia-til  de  plus 
que  fon  orgueil  ?  C'ejl  un  furcroit  de  joie 
pour  moi ,  6*  une  confirmation  de  notre 
alliance^  qu  il  foit  notre  ennemi  commun 
dans  ce  monde  6"  dans  l'autre.  En  quel- 
que lieu  que  nous  puiffions  le  rencontrer  , 
nous  lui  ôterons  la  vie  par  un  fupplice  pu- 
blic. 

Vous  affurei^  de  plus  que  vous  dejirt:^ 

{a)  Si  c'eft-li  le   vérita-  Arabei  «donnent  en  gc^in. rai 

lie  nom  de  ce  Royaume,  a  tome  l'Europe,  dont  h» 

A^hen  en  cJt  une  corrup-  L'pagnols  le  donnoicnt  a- 

tiun.  lurs  pour  les  maîtres. 


{h)  C  (.A  un  nom  que  les 


P  iij 
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L^NCASTLR  notre  amitié  &  notre  alliance.  Qiie  Dieu 
J  60  3 ,  fi^^  ^'^^^  ^'  remercié  peur  la  grandeur  défis 
grâces.  Notre  intention  &  noire  defir  font 
quil  vous plaife  d'envoyer  vos  Sujets  à  no- 
tre Banclar  (^)  ,  pour  exercer  une  honora- 
ble trafic  y  &  que  quiconque  viendra  dans 
iette  vue  de  la  part  de  votre  Hauteffe  ^foit 
admis  à  la  même  fociété  &  aux  mêmes  pri- 
vilèges ;  car  auff-tôt  que  le  Capitaine  Jac- 
ques Lancafer  &fi  Compagnie  font  arrivés  y 
nous  leur  avons  permis  ^de  former  une  fo- 
ciété libre ,  &  nous  les  avons  revêtus  de  la 
dignité  convenable  à  leur  entreprife.  Nous 
leur  4vons  accordé  des  privilèges  ;  nous  les 
avons  infruits  des  meilleures  méthodes  du 
commerce  ;  &  pour  leur  faire  connoitre  la 
fraternité  &  t amitié  que  nous  voulons  en- 
tretenir avec  vous  dans  ce  monde ,  nous 
vous  envoyons  par  les  mains  du  Capitaine^ 
fuivant  fufcge  de  lafameufe  Ville  ^)  ,  une 
bague  S  or  enrichie  d'un  rubis ,  &  deux  pie- 
ces  d'étoffe  tifjues  &  brodées  d'or ,  enfermées 
dans  une  boëte  rouge  deTim(^cy  Donné 
l'an  de  Mahomet  10  II  {d^.  La  paixjbit 
avec  nous. 

(.1)  Principal  Offici.r  ilii  de  tir>r  la  fource  (!c  IcurS 

Port  (l'AtlKii  ulagcs. 

(b)  II  paroît  incertain  fi  [c)  Bcilwell  prétend  que 

le  Roi  parle  i\:  Lon  lies  ou  c'clt  la  Chine. 

ii'Acl  in ,  ov.  I  eut  Otrc  de  la  {d)  Cette  ann<fc  do  l'Hc- 

Kîeccjue  .  d'où  tous  les  l'tin-  gire  repond  .\  i6ça  Je  l'E- 

ces  Murulmans  font  gloire  ce  CLiëtiennc. 
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CHAPITRE    II. 

Foyagc  du  Capitaine  Middhton  m  1 604, 

au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes 

Orientales. 

I         ir 

LE  retour  du  Capitaine  Lancader  ^j  ^j^^'^^'^^^ 
mit  comme  le  fceau  à  l'établiffe- 
ment  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Il     1604» 
n'y  manquoit  rien  dans  l'opinion  des    Di  poc.tioft 

»        1     •      1       /-      >    Il      '       •      /       1  ^  i    _      es  An?'ois 

Anglois,loriqu  elle  etoit  également  ton-  ^^^  rapport 
clce  fur  l'autorité  de  leur  Reine  ,  &  fur  ■-■  '  couimin 
le  confentement  des  Monarque>>  In-orkma^ 
diens ,  dont  les  Etats  faifoient  l'objet 
de  leur  commerce.  Les  privilèges  de 
rEfpngne  &  du  Portugal,  fondés  fur  la 
donation  du  Saint  Siège ,  ou  fur  le  droit 
de  polTelfion  ,  leur  parurent  également 
chiméi  iques  :  les  uns  ,  parce  que  s'étunt 
féparcs  de  l'Eglife  Romaine ,  ils  ne  re- 
connoiffoient  plus  fcs  lolx  ;  les  autres  , 
parce  que  ne  pcniant  point  à  s'établir 
auv  Indes  par  des  udirpations  &  des 
conquêtes,  ils  ù  perluadercnt,  fur  les 
fimples  principcsde  la  nature,  que  tous 
les  biens  du  monde  font  propofés  à 
ThonnOte  indiiflrie  des  hommes  ,&  doi- 
vent être  la  récomncnfc  du  plus  habile 
^  du  j)liis  laborieux.  Cependant  comme 
ils  ne  s'attcndoicnt  point  à  taire  coûter 
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hehri      aifément  ces  maximes  aux  Sujets  de 
MiBDLEToN.  l'Efpagne  &  du  Portugal ,  ils  prirent  la 
1605.     réfolution  de  fe  tenir  toujours  iiir  leurs 
gardes,  moins  pour  attaquer  que  pour 
le  défesdre ,  comme  il  convient  à  des 
Négocians  ,  qui  cherchent  leurs  avan- 
tages fans  s'oppofer  à  ceux  d'autrui ,  & 
de  rendre  tous  les  Vaifîeaux  de  la  Com- 
pagnie également  propres  à  la  guerre 
&  au  commerce. 
R^eompen-      Laucailer  avoit  mérité  par  fes  longs 
j(çj./ ^^""' travaux  ,  non-feulement  la  dignité  de 
Chevalier  qu'il  obtint  de  la  Cour,  mais 
encore  le  privilège  de  jouir  déformais 
de  fa  réputation  &  de  fes  richeffes  à  la 
tête  d'une  Compagnie  qui  le  reconnoif- 
foit  pour  fon   fondateur.  Elle  choifit 
LâCompa-  pour  Commander  fa  Flotte,  Henry  Mid- 
Siddiaon"  (^''^^0^  ■>  proche  parent  de  celui  qui  étoit 
pou.  corn-     mort  à  Bantam.  Les  Vaifleaux  furent 
ïiouer  ^^     ^^^  mêmes  qui  avoient  déjà  fait  le  voya- 
ge avec  Lancafter.  Ils  partirent  deGra- 
vefendle  i5de  Mars  1604.  Comme  ils 
avaient  difFérens  ordres,  &  qu'ils  fe  fé- 
parercnt  dans  le  cours  de  leur  naviga- 
tion ,  il  nous  eft  refté  deux  Relations  de 
ce  Voyage  ;  l'une  écrite  à  bord  de  l'A- 
miral, qui  fe  borne  aux  négociations  de 
Middleton  dans  Tlfie  de  Java,&  aux 
Moluqucs  ;   l'autre  compoféc   luivant 
les  apparences ,  à  bord  de  ÏJJc&nJîon  , 
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oh   l'on  trouve   des  circonflances  qui     HE^fRI 
ont  un  rapport  plus  général  à  toute  la  ^^^°^^'^'^^- 
Flotte.  Purchas  nous  a  confervé  l'une     1604. 
&  l'autre. 

La  première  paffe  fur  tous  les  acci-  Eiie  arrive 
tiens  de  la  route,  en  faifant  obferver  ^ ^^"'*°** 
feulement  qu'ils  eurent  moins  de  dan- 
ger que  de  fatigue  &  d'ennui.  Middle- 
ton  arriva  le  20  de  Décembre  dans  la 
Rade  de  Bantam.  Il  y  trouva  plufieurs 
Batimens  Hollandois  ,  qui  le  faluercnt 
civilement  de  toute  leur  artillerie  ,  & 
cjiil  lui  donnèrent  dès  le  lendemain  un 
fcliin  magnifique  ,  avec  tous  fcs  Offi- 
ciers. Il  ne  les  traita  pas  moins  fomp- 
tueufement  le  dernier  jour  de  l'année  ; 
&  defcendant  à  terre  le  jour  fulvant,  il 
préfenta  les  Lettres  du  nouveau  Roi 
d'Angleterre  au  jeune  Monarque  de 
Bantam ,  qui  étoit  encore  fous  la  tutelle 
de  fon  Confeil.  

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  Com-     1605. 
merce,  Middleton    fit   partir  l'Heclor     Midaiecon 
pour  l'Angleterre  ,  avec  les  marchandi-  îf/^i^J^ïç,;" 
fes  qui  s'étoient  trouvées  prêtes  à  rem- 
barquement ;  &  diverfes  raifons  le  prcf- 
fant  de  (e  rendre  aux  Moliiqucs,  il  mit 
à  la  voile  pour  ces  Illes  dès  le  icize  de 
Janvier.  Les  vents  ayant  mal  féconde 
fon  impatience,  il  n'arriva  que  le  7  de 
Février  ^Kcrunula.  Lws  Hahitans  de  ce 
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lieu  ,  dans  la  haine  mortelle  qu'ils  por- 
toient  aux  Portugais,  avoient  appelle 
1605.    les  Hollancloîs  àleur  fecours,  après  leur 
avoir  promis  de  fe  fou  mettre  à  leur  Do» 
mination,  s'ils  les  délivroient  de  leurs 
Ennemis.   Quoique  les  Marchands  de 
Hollande  fuffent  peu  difpol'és  à  la  guer- 
re ,  ils  n'avoient  pu  rejetter  des  offres  fi 
Guerre  en- favorables  à  leur  Commerce.  En  un 
trc  k'^  Ho!- j^Qj       s'étant  approchés  du  Château 
Poitugais.     d  Amboync^  ils  avoient  fomme  les  Por- 
tugais au  nom  du  Prince  d'Orange  ,  de 
leur  remettre  cette  Place  avant  la  fin 
du  jour.  Le  Château  n'avoit  pas  laiffé 
de  foutenir  plufieurs    attaques  ;  mais 
s'étant  rendu  par  compofition  ,les  Hol- 
landois  s'y  étoient  établis  ,  &  le  pre- 
mier ufage  qu'ils  y  avoient  fait  de  leur 
puifiance,  après  en  avoir  chaiTé  les  Por- 
tugais ,  avoit  été  d'exiger  des  Habitans 
qu'ils  n'entreroient  dans    aucun  com- 
merce avec  les  Anglois. 

La  guerre  avoit  continué  entre  les 
Hollandois  &  les  Portugais  ;  mais  tou- 
jours moins  en  leur  propre  nom ,  que 
fous  celui  des  Nations  Indiennes  auf- 
quellcs  ils  pretoient  leur  afiillance.  Les 
premiers  avoient  prit  parti  pourlcRoi 
dcTernate,  &  les  Portugais  pour  celui 
de  Tydor.  Ils  étoient  dans  la  plus  vive 
chaleur  de  ce  différend ,  lorfque  les  An- 
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©lois  arrivant  àVerannla,  découvrirent     Hi.sRi 
entre  Pulocafially  &  Tydor ,  àenx  Ga- •'^^'°'^"^°"• 
lercs  dcTernatc  qui  s'avançoicnt  vers     1605. 
eux  à  force  de  rames  &  de  voiles ,  avec 
un  Pavillon  blanc  ,  &  d'autres  lignes 
pour  les  engager  à  les  attendre.  En  me-  Les  Angio-i 
me  tcmsil  parut  fept  Galères  de  Tydor,  ^^^J"'""" 
qui  ne  faiibient  pas  moins  de  diligence 
pour  couper  celle  de  Ternate  ,  en  s'ef- 
forçant  de  fe  mettre  entr'elles&  la  ter- 
re.  Middleton  ignorant  quel  étoit  leur 
dcfTein  ,  Te  prélonta  fur  le  pont ,  pour 
écouter  le  Roi  deTernate  qui  parut  avec 
plufieurs  de  fes  Nobles  &  trois  Mar- 
chands Hollandois.  Ce  Prince  implora 
fon  fecours  en  Langue  Portugaifc  ,  & 
pour  fa  Galcre  &  pour  celle  qui  le  fui- 
voit.  Il  avoit  à  faire  ,  lui  dit-il,  à  des 
Ennemis  cruels  ,  qui  abufoient  de  l'a- 
vantage du  nombre  ,  &  dont  il  n'efpé- 
roii  aucun  quartier.  La  féconde  Galère 
avoit  à  bord  plufieurs  Hollandois ,  qui 
couroient  le  même  danger.  Enfin  le  Roi 
de  Ternate  ne  croyant  pas  les  Anglois 
capables  de  fc  déterminer  uniquement 
en  fa  faveur ,  fit  beaucoup  valoir  Tinté- 
rti  d'une  Nation  ù  laquelle  il  fuppofoit 
des  liens  plus  étroits  avec  rAnglcterrc. 
Middleton   fit  tirer   aufTi-tôt   quelques 
pièces  de  canon  fur  les  Galères  de  Ty- 
dor :  mais  elles  n'abordèrent  pas  moins 
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la  féconde  de  Ternate,  oii  tout  le  mon.» 

de  fut  paffé  au  fil  de  l'épée ,  à  la  réfervç 

1605.     ^^  ^^*-*^^  Marchands  HoUandois,  qui  fe 

riufieurs    jetterent  à  la  nage,  &  qui  furent  reçus 

Hoiiandois    p^r  les  ChalouDcs  Ano;loifes. 

malîacresala  *     _  1    rr  '         i       aj-  1  11  /   > 

vue  des  An-      -Le  deilein  de  Middleton  ayant  été 
gio^.  d'aller  à  Tydor,  &  fa  jaloufie  d'ailleurs 

Les  Ang'ois  n'étant  déjà  que  trop  allumée  contre 
'tinnlnlois    ^^s  Hoiiandois  par  les  informations  qu'il 
d  mgratitu-    avoit  reçues  à  Bantam  ,  il  ne  paroîtra 
*'  point  furprenant  qu'il  eût  marqué  fi  peu 

d'ardeur  à  les  fecourir.  Cependant  le 
Roi  de  Ternate ,  &  les  trois  Marchands 
qui  l'accompagnoient ,  le  fupplierent , 
avec  tant  d'inilances  ,  de  ne  pas  les 
abandonner  à  la  fureur  de  leurs  enne- 
mis ,  qu'il  leur  accorda  plus  efScace- 
inent  la  protection.  L'Auteur  avoue 
qu'ils  l'achetèrent  à  force  de  promeffes, 
c'eft-à-dire ,  en  s'engageant  à  fournir 
aux  Anglois  des  monts  de  girofle  &  de 
canelle  ;  mais  il  ajoute  qu'après  le  péril 
le  fervice  fut  oublié.  Il  reproche  même 
au  Roi  de  Ternate  une  baiTclTe  indigne 
de  fon  rang.  La  frayeur  l'ayant  fait 
trembler  de  tous  fes  membres  en  paf- 
fant  fur  la  Flotte  Anglolfe,  Middleton  , 
qui  le  crut  tremblant  de  froid ,  lui  mit 
liir  les  épaules  une  fort  belle  robbe  de 
damas  vcrd  ,  galonnée  d'or  &  dou- 
blée de  velours.  Le  Monarque,  trop  oc-. 
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cnpé  apparemment  de  fes  réflexions  ,  HrNM 
oublia  de  la  rendre,  &  l'emporta  même  ^ï"^""^»'*- 
fans  aucun  remerciment.  Il  joignit  à  1605-» 
cette  lâcheté  une  ingratitude  beaucoup 
plus  odieufe ,  quoique  l'Auteur  en  ac- 
cule encore  plus  particulièrement  les 
Hollandois.  Middleton  s'étant  rendu  à 
Tydor,  après  les  avoir  fauves  de  leurs 
ennemis  ,  apprit  ,  avec  étonnement  , 
qu'ils  avoient  fait  avertir  le  Roi  deTy- 
dor ,  par  des  voies  indireQcs  ,  de  fe  dé- 
fier des  Anglois,  parce  qu'on  ne  devoit 
attendre  d'eux  que  des  noirceurs  &  des 
trahifons.  Un  récit  de  cette  nature  au- 
rolt  à  peine  trouvé  foi  dans  l'efprit  de 
Middleton  ,  fi  quelques  affaires  l'ayant 
obligé  d'envoyer  trois  de  fes  gens  au 
Commandant  Hollandois  ,  il  n'eût  ap- 
pris d'eux  qu'on  le  chargeoit  à  Toma- 
te d'avoir  pris  parti  pour  les  Portugais  , 
&  qu'on  ne  s'y  louvenoit  plus  de  l'im- 
portant fcrvicc  que  la  générofité  &  la 
pitié  lui  avoit  fait  rendre  au  Roi. 

L'Auteur  n'ajoute  à  cette  Relation  du     LctrrcjHc* 
vovaec  de  la  Flotte  aux  Moluques,  que  ^^'■^'^^^^  Tcr- 
deux   Lettres    traduites    par  Z/^i/tt^t'//;  aor. 
l'une  du  Roi  de  Tcrnate  ,  &  l'autre  du 
Roi  (le  Tydor.   Quoiqu'elles  ne   con- 
tiennent aucun  fait  hiltorique  ,  on  en 
peut  conclure  que  ni  Ih  faveur  des  Hol- 
landois à  Tcrnate,  ni  celle  des  Porta- 
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gais  à  Tydor  ,  n'empêchèrent  point 
Middleton  de  fonder ,  dans  ces  deux 
J005.  Ifles,  des  efpérancesconridérables  pour 
Ion  commerce.  C'eft  par  cette  raifon 
fans  doute  ,  autant  que  par  leur  qualité 
de  pièces  originales  ,  que  Purchas  les 
juge  dignes  d'être  confervées  précieu-- 
fement. 

LETTRE 

Du  Roi  de  Ternate  au  Roi  d'Angls- 
terre  (a). 

/E  me  fouvuns  d^ avoir  entendu  vanter 
votre  réputation  par  U  grand  Capitai- 
ne François  Drake,  qui  pajfa  dans  ces 
Mers  il  y  a  trente  ans  fous  Le  régne  de  mort 
ptre.  IL  fut  chargé  par  mon  père  &  mon 
pridicejfcur ,  d'une  bague  pour  la  Reine 
d'Angleterre.  Si  François  Drake  vivoit 
encore  ,  il  pourrait  vous  informer  de  lU- 
troite  amitié  qui  fubfijloit  alors  tntre  la 
Reine  &  nous  :  car  Drake  agijfoit  au  nom 
de  la  Reine  ;  &  mon  père  ,  non-feulement 
en  fon  propre  nom  ,  mais  encore  au  nom 
de  fes  fuccejfeurs .  Depuis  Le  départ  du  Ca- 
pitaine nous  avons  attendu  impatiemment 
fon  retour.  Mon  père  a  continué  de  vivre, 
plufieurs  années  ;  &  /ai  vécu  aprls  fa 
mort  dans  la  même  ejpérance ,  jufqiHà  ce 

{a)  J'ji   conftrvé  ,  com-     icute  la  fiiïiplicivC  i  CC»C 
me  le  Tradudtcut  AiigloiS  ,     Lcittc, 
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que  je  fuis  devenu  père  d^on:;e  enfans.  Dans  Hemri 
les  premiers  tems  on  nous  avoit  affuré  que  ^-"^olf.toh. 
les  Anglais  étoient  une  Nation  fort  mé-  loOJ» 
chante  ,  qui  venoit  moins  pour  exercer  p ai' 
fihlement  le  commerce  ^  que  pour  s\mpa- 
rer  de  nos  Etats.  Mais  nous  apprenons  du 
Capitaine  Middkton  ,  porteur  de  cette  Let- 
tre ,  que  c'était  un  faux  rapport  ;  &  nous 
en  avons  beaucoup  de  joie.  Apr^s  avoir 
lon^j^-tems  attendu  les  Faiffeaux  que  le  Ca- 
pitaine Drake  nous  avoit  fait  efpérer  ,  il 
en  efl  arrive  plufieurs  que  nous  avons  pris 
d'abord  pour  des  Anglais.  Cependant  ils 
étoient  au  Prince  d'Hollande  y  &  n  ayant 
plus  aucune  efpérance  d'être  fccourus  par 
ceux  d'Angleterre ,  nous  nous  jbmmes  vus 
dans  la  néceffitc  d'écrire  au  Capitaine  de 
Hollande  pour  lui  demander  fan  afjlflancc 
contre  les  Portugais  nos  anciens  ennemis, 
U  s' efl  rendu  à  notre  prière  y  &  par  la  force 
de  J'es  armes  il  a  chafjé  nos  ennemis  des 
Forts  qu'ils  avaient  à  Ambayne  &  à  Ty~ 
dor.  Comme  vous  m^ave^  écrit  une  Lettre 
fort  ajfc'dionnée  par  votre  fujet  le  Capitai- 
ne Henri  Middletan  ,yV  vousprotefle  quelle 
ne  m'a  pas  caufé peu  de  joie.  Le  Capitaine 
Henri  Middleton  m'a  témoigné  beaucoup 
d'envie  d'établir  ici  un  Comptoir.  J'étais 
fnrt  dif'pofé  à  lui  accorder  fa  demande. 
Mais  le  Capitaine  des  Hollandais  ayant 
appris  J'on  dejjcin  ,  efl  venu  me  faire  un  rt' 
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Henri  proche  cTavolr  oublié  la  promeffe  que  j'ai 
MiDDLEToK.y^^-^g  ^w  Prinu  de  Hollande  ,  de  ne  permet- 
1605.  ire  ici  le  commerce  à  aucune  autre  Nation 
que  la  Jienne  ,  5'//  me  Jecouroit  a^e^puif- 
famment  pour  chajjer  les  Portugais.  Ainji 
je  me  fuis  trouve  oblige  ,  contre  mon  incli" 
jiation  ,  de  me  rendre  aux  remontrances  du 
Capitaine  des  Hollandois.  Ten  demanda 
pardon  à  votre  HauteJJe  ;  &  je  lui  promets 
que  Jî  elle  m^ envoyé  d\iutres  Vaijfeaux  à 
C  avenir  ^  ils  feront  bien  reçus,  quoique  le 
Capitaine  de  Hollande  me  folUcite  beau- 
coup de  Tien  recevoir  aucun  de  votre  Na- 
tion. Et  pour  marquer  à  votre  Hauteffe  U 
dejîr  que  f  ai  d' entretenir  fon  amitié  ,je  lui 
envoyé  un  petit  préfent  qui  confîjle  dans  un 
tonneau  de  girofle  }  car  ce  Pays  ejî pauvre  y 
&  ne  produit  rien  de  meilleur.  Plaife  à  vo- 
tre HauteJJe  de  le  recevoir  de  bonne  pan.  Si- 
gné >  Ternata. 

LETTRE 

Du  Roi  de  Tydor  au  Roi  d'Angleterre. 

CEt  Ecrit  du  Roi  de  Tydor  au  Roi 
d'Angleterre  y  ejî  pour  faire  connoitre 
à  votre  Hauteffe  que  le  Roi  de  Hollande  a 
fait  P'iffer  dans  nos  Mers  une  Flotte  qui 
s'' ejî  jointe  au  Roi  de  Ternate  notrs  an-m 
cien  ennemi ,  &  qu  étant  venu  nous  atta- 
qjitr  enfemblù  ,  ils  ont  ravagé  une  partie 
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de  iios  Etats  ,  avec  la  rifoliition  de  nous  dé-  h  f  n  r i 
truire  nous  &  nos  fujets.  Apprenant  au-^^'^'^'^^^^^'^' 
jourcChui  que  votre  Hautejfe  a  cejfc  d'être  l6oj» 
en  guerre  avec  le  Roi  d'EI'pagne  ,  nous  la 
prions  de  prendre  pitié  de  nous  ^  &  de  ne 
pas  (hiiffrir  que  nous  foyons  opprimés  par 
les  Rois  de  Hollande  &  de  Ternate^  à  qui 
nous  n^ avons  fait  aucun  mal  ^  quoiqu'ils 
tmployent  toutes  fortes  de  moyens  p^ur 
nous  dépouiller  de  notre  Couronne.  Coni" 
me  tous  les  grands  Rois  de  la  terre  font 
établis  en  puijjance  par  le.  Ciel  pour  a^fler 
ceux  qui  font  injujlcment  pcrfécutés  ,je  de- 
mande à  votre  Ilautefje  fon  fecours  contre 
mes  ennemis ,  dans  Li  confiance  d^y  trou- 
ver Icjecours  dont  j^  ai  bejbin.  S'' il  plaît  à 
votre  Hautcffe  d'envoyer  ici  une  Flotte , 
je  lui  demande  en  grâce  que  ce  foi t  fous  le 
commandement  du  Capitaine  Henri  Midd- 
leion  ou  de  fon  frère  .^  avec  Icfquels  je  fuis 
lié  £  amitié.  Que  Dieu  augmente  t  étendue 
de  vos  Royaumes  ,  &  quil  accorde  fa  bé- 
nédiciion  à  vous  &  à  tous  vos  conjeils.  Si- 
gne, Tj-ior. 

LETTRE 

Du  Roi  de  Bantam  au  Roi  d'AngIctcrrt. 

CEtte  Lettre  efl  écrite  par  votre  ami  le 
Roi  de  Bantam  ,  à  vous  le  Roi  d' An- 
gleterre ,  d'EcoJj'c ,  de  France  &  d'Irlande  , 
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Henri  avcc  une  prière  à  Dieu  tout-pu'i[fant ,  afin. 
iD DL^  i  os ,  ^^^11  cojijlrve pour  votre fanté ,  &  qilil  vous 

1 60  5 1  agrandiffe  de  plus  en  plus  ^  vous  &  vos  con' 
Jeils.  Votre  Général  Henri  Middleton  étant 
venu  à  ma  Cour  en  bonne  fanté ,  j^  ai  ap- 
pris de  lui  que  votre  Hautejfe  eji  parve- 
•nue  à  la  Couronne  £  Angleterre ,  &  je  ni  en 
réjouis  dans  la  Jîncérité  de  mon  cœur, 
Cefl  àpréjent  que  Bantam  &  t Angleterre 
ne  feront  quun.  Tai  reçu  auffî  de  votre 
Haute  [fe  un  préfent  dont  je  la  remercie,  J& 
lui  envoie  deux  pierres  de  Be^oar ,  dont  Cu^ 
ne pefe  quator::^e  mafs  ,  &  C autre  trois.  Qut 
Dieu  vous  accorde  fa  protecliort.  Signé, 
Bantam, 

§  II. 

Voyave  dj.  Capitaine  Cohhurjl  de  Bantam 
à  Banda. 

,  $(?paration  T^  Andis  (o)  que  l'Amiral  fe  rendit 
ÏJ'JfeT     A    aux Molucques,  r^/ce/2/o/z  partit 
iantam.       de  Bantam  par  Tes  ordres  ,  pour  faire 
voile  à  Banda  ;  &  les  deux  autres  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte,  VHeclor  &  la  Suf in- 
né ,  ayant  achevé  promptcment  leur 
cargaifon ,  retournèrent  en  Europe. 
Cokhurft ,  Capitaine  de  rAlceniion  , 

(a)  Th'3mas  CI  lyhorne  ,  VaifTeaii ,  5c  n\-c  iroit  rien 
Auteur  lie  cette  Re  at^on  ,  fans  le  coiniuiiniiiiier  à  les 
éioit  uu  des  Fadeurs  du     Cir.iipagiious  de  vuyage. 
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après  avoir  lutté  quelques  jours  contre     h.nx; 
le  vent ,  ne  trouva  point  de  parti  plus  '^^'^"'^t*>*'' 
fur  que  de  rejoindre  fon  Amiral ,  avec     1605, 
lequel ,   continuant  ia  navigation  juf- 
qu'à  la  vue  d'Ainboyne,  il  tut  témoin 
du  malheur  des  deux  Galères  de  Terna- 
te.  Mais  ayant  remis  à  la  voile  aufîi-tôt 
vers  fon  terme  ,  il  découvrit  les  Ifles  de 
Banda  le  vingt  de  Février  ;  &  dès  le  mê- 
me jour  il  mouilla  l'ancre  à  Nera  ,  qui 
en  cft  la  principale  Ville.  On  compte 
environ  trente  lieues  de  la  partie  méri- 
dionale d'Amboyne  à  Banda.  La  latitu-  sitaationde 
de   de  cette  Ifle  ert  de  quatre  degrés  J^'^'' '^^  ^^"' 
quarante  minutes.  L'entrée  du  Port  eft 
du  côté  de  l'Oueft.  Elle  eft  fi  étroite 
qu'elle  ne  peut  être  apperçue  qu'à  la 
dillance  d'un  demi  mille.  A  gauche  ,  il 
fe  préfente  une  montagne  fort  haute  , 
qui  jette  continuellement  des  flammes  , 
au  lonc;  de  laquelle  on  trouve  d'abord 
vingt  br.ilTcs  d'eau;  mais  cette  profon- 
deur diminue  par  degrés  jufqu'à  cinq 
braffcs  ,  &  ne  change  point  enfuite  juf- 
qu'au  Port.  Vis- à- vis  le  Volcan  font    DonMcfn. 
deux  petites  liles,  nommées  Pulouay  &  ^^^'^  ''^  ^*'^"* 
Puluin  ^  qui  retrcciffcnt  ainfi  le  Canal  ; 
mais  elles  en  forment  un  ;iutre  du  côté 
oppofé  ;  &  l'on  alîura  Colthurll  que  le 
paffage  n'en  eft  p.is  moins  iiir  que  le  pre- 
mier, quoiqu'il  fuit  encore  plub  étroit  ^ 
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HiNRi     de  forte  que  le  choix  en  efl:  fort  indiffé-l 
MiDDLiTON.  j-gj^f  pQ^^j.  l'entrée  &  pour  la  fortie. 
1605.         L'Auteur  s'étend  fort  peu  fur  les  mo- 
séjourde   t^^s  &  les  circonftances  de  fon  féjoiir 
Cokhurft  à    dans  l'ifle  de  Banda.  Il  y  avoit  été  en- 
voyé par  Middieton  pour  y  jetter  les 
•  fondemens  du  commerce  ,  &  fa  com- 
iniffion  ne  peut  avoir  été  fans  fuccès 
puifqu'il  y  pafTa  cinq  mois  entiers.  Le 
caraftere  doux  &  fociable  des  habitans 
contribua  prefqu'autant  à  l'y  retenir  qu© 
le  foin  de  fa  cargaifon.  Dans  le  deflein 
qu'il  avoit  de  recommencer  plus  d'une 
fois  le  voyage  des  Indes ,  il  prit  cette 
II  apprend  Qccafion  pour  apprendre  la  Langue  ;  & 

la  langue  du  •        vi/-  r  /T      ■U'  'I     •        '      1' 

Pays.  quoiqu  IL  le  conleile  bien  éloigne  d  y 

avoir  réufîi  parfaitement,  il  fît  allez  de 
progrès  pour  fe  croire  en  état  de  voya- 
ger déformais  fans  Interprète.  Les  Aa- 
glois  de  fon  bord  ne  trouvèrent  point 
dans  les  femmes  de  Nera  cette  averfion 
pour  leurs  carefi'es  qu'ils  avoient  remar- 
quée jufqu'aloi-s  dans  les  autres  lieux 
qu'ils  avoient  vifités  ,  ni  dans  les  maris 
&  les  pères  autant  de  délicatefle  ou  de 
Jaloufic  qu'à  Bantan,  &  dans  l'ifle  de 
Sumatra.  L'Auteur  laifTe  entendre  que  , 
pour  fe  faciliter  l'étude  de  la  Langue, 
Colthurfl:  forma  des  llaifons  fort  étroi- 
tes avec  pluficurs  femmes  Indiennes  , 
fans  que  pcrfonnc  lui  fît  un  crime  de  fes 
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galanteries.  Mais  il  ne  cache  point  qu'cl-      hvsri 
les  étoient   beaucoup  plus  fenfiblcs  à '''"^"'®^* 
l'intérêt  qu'à  la  tendrefle  ,  &  que  la  fa-     1603, 
cilité  des  pères  &  des  maris  paroiflbit 
venir  de  la  même  caufe.  Les  vents  con-  vcnt$&cii- 
traires  favorifercnt  aufTi  l'inclination  de  ^'^^  '^^  ^^"r 
Colthurft  pour  la  Langue  ou  pour  les' 
femmes  du  Pays.  Ils  furent  extrême- 
ment variables  depuis  le  milieu  de  Mars 
jufqu'au  milieu  d'Avril.  Enfuite  ilsfe  fi- 
xèrent ,  pendant  quatre  mois ,  entrel'Eft 
&  le  Sud  Oucll.  Les  Habitans  afîuroient 
qu'ordinairement  cela  duroit  cinq  mois , 
que  pendant  cinq  autres  mois  ,  ils  n'é- 
toicnt  pas  moins  conflans  entre  l'Oueft 
&  le  Nord-Ouefl ,  &  que  les  deux  mois 
de  reftc  font  (ujets  A  des  variations  con- 
tinuelles. Dans  l'abfcnce  de  la  Lune, 
l'air  cft   fort  humide  à  Banda ,  &  les 
pluycs  très  fréquentes.  Quelques  qua- 
lités qu'on  veuille  leur  attribuer,  il  ell 
certain  ,  fuivant  l'obfcrvation  de  l'Au- 
teur ,  qu'elles  font  capables  de  caufer 
des   maladies   dan^ercufes  aux   Euro- 
péens.  Les   Anglois    s'en   reffentircnt.  M.i'adics«l€« 
Mais  comme  l'Auteur  avoue  qu'ils  fe-^^K'^'"* 
livrèrent  à  toutes  fortes  d'intempéran- 
ces, illcmb!equc,fansaccuferla  pluie, 
cette  caulc  fuflit  feule  j)our  expliquer 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  Matelots 
Ant^lois ,  qui  moururent   prcfque  tous 
UcladUrcntcric, 
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hes.^i  Colthurll  partit  enfin  de  Banda  le  ir 

MiDDLETON  ^g  Juillet.  Le  lendemain  il  tomba  vers 
l'ôo^.    i'extrémité  méridionale  de  Burvo.  Qua- 
iis quittent  tre  jours  après,  il  commença  à  décoii- 
Binda.         yj-jj.  YiçIq  (le  Defolam ,  au  Sud  de  laquel- 
le il  s'approcha  ,  en  laiflant  de  l'autre 
côté  fept  petites  liles.  Il  continua  de 
côtoyer  Defolam  à  l'Oueft  jufqu'au  fî- 
xiéme   degré  dix  minutes  de  latitude. 
Enfuite ,  fans   changer  de  vent  &  de 
courfe  pendant  dix-huit  lieues,  ils  allè- 
rent tomber  près  des  Bas -fonds,  qui 
Me  céic-  font  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Isle  Cé- 
^^^'  îebes.Ilsfe  dégagèrent  heureufement de 

ce  dangereux  pailage  ,  dont  l'extrémité 
méridionale  efl  au  fixiéme  degré  de  la- 
titude ,  &  leur  navigation  fut  continuée 
versl'Ouefi:. 
Cothurft        Le  16  d'Août  ils  arrivèrent  dans  la 
revient  à        ^     ^^  Bautam  ,  où  ils  furent  furpris 
Il  y  retrou,  dc  reîrouver  l'Amiral.  Colthurii  ayant 
fc^au.rdVia''' ^"^^^^  de  Banda  une  Indienne  qui  i'a- 
Fiotte.         voit  fuivi  volontairement ,  les  Ofliciers 
dii  Port  lui  firent  un  crime  de  cette  li- 
berté ,  qu'ils  traitèrent  d'enlèvement  , 
&  l'affaire  fut  portée  devant  le  Roi. 
Mais  ce  jeune  Prince,  après  avoir  en- 
tendu l'Indienne  ,  décida  qu'on  ne  pou- 
voit  l'empèchcr  de  fuivre  fon  inclina- 
tion. File  avoit  paru  defcfpérée  de  le 
voir  éloignée ,  pendant  quelques  jours , 
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<3es  Ans^lois ,  &  fa  joie  ne  fut  pas  moins     h^nri 
vive  lorlqu'elle  leur  fut  rendue.  midoletoh. 

Les  trois  VaifTeaux  s'arrêtèrent  enco-  1605. 
rc  jufqu'au  6  Oftobre  pour  achever 
parfaitement  leur  cargaifon.  Colthurft, 
devenu  fort  cher  au\.  Indiens  depuis 
qu'il  s'étoit  mis  en  état  de  leur  parler  & 
de  les  entendre,  fut  vivement  prefl'é  de 
demeurer  parmi  eux.  Leurs  inrtances 
devinrent  fi  fortes  ,  que  malgré  les  ap- 
parences d'amitié  dont  elles  étoienî  cou- 
vertes ,  elles  lui  firent  foupçonner  Soupçons  Je 
des  vues  plus  profondes.  Il  s'imagina  ^'^'''^"'^^^' 
qu'ayant  marqué  de  la  curiofité  pour 
approfondir  leur  gouvernement  &  leurs 
«fages ,  il  pouvoit  leur  avoir  fait  naître 
quelque  défiance  de  fes  intentions  ;  ou 
du  moins  que  leur  politique  étoit  capa- 
ble de  leur  faire  fouhaiter  qu'il  ne  por- 
tât point  en  Europe  trop  d'éclaircifTe- 
mcns  &  de  lumières  fur  la  fituation  & 
les  propriétés  de  leur  Pays.  La  crainte 
d'être  arrête  malgré  lui  contribua  au- 
tant que  le  fuccès  de  fa  cargaifon  à  lui  LcsAnfioii 
faire  lever  l'ancre  deux  ou  trois  jours  f,'*!^'"' '"^ 
avant  I  Amiral.  Ils  fe  rejoignirent  le  15 
de  Novembre  ,  au  trente  unième  degré 
quarante-huit  minutes  de  latitude.  Le 
même  jour  ils  (c  trouvèrent ,  par  la  né- 
gligence des  Pilotes,  à  moins  de  deux 
toiles  d'un  rocher  qui  leur  caufa  beau- 
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HtNRi  coup  de  frayeur.  Il  n'étoit  pas  couvert 
MiDDLETON.  d'une  braffe  d'eau.  Dans  tout  l'efpace 
ï6oç.  ^^^'^^  occupoit ,  l'eau  paroiffoit  brune  & 
bourbeufe  :  mais  autour  des  deux  Vaif- 
feaux ,  elle  étoit  aufli  noire  &  aufli  épaif- 
fe  que  fi  elle  eut  été  mêlée  de  terre  ;  &  , 
dans  quelques  endroits  ,  elle  fembloit 
bouillonner.  La  variation  de  ce  lieu  eft 
de  trente-un  degrés  ,  en  diminuant  du 
Nordàl'Oueft. 

Le  16  de  Décembre  ,  aux  premiers 
rayons  du  jour  ,  la  Flotte  eut  la  vue  des 
Côtes  d'Ethiopie ,  à  la  diftance  d'envi- 
ron douze  lieues.  Le  26 ,  ils  arrivèrent 
au  trente-quatrième  degré  treize  minu- 
tes de  latitude  ,  oiil'impétuofité  du  vent 
La  tempt'te  fépara  Colthurft  de  l'Amiral.  Il  conti- 
lesfépaie.     jjua  fa  navigation  fort  heureufement  ; 
&  doublant  de  même  le  Cap  de  Bonne- 
Tis  (r  voK-  Efpérance ,  il  prit  la  réfolution  de  relâ- 
dc  Saimu^  chcr  dans  la  Baye  de  Saldanna ,  pour  y 
attendre  fes  Compagnons  :  mais  fa  fur- 
prife  fut  égale  à  fa  joie  ,  lorfqu'après  y 
avoir  apperçu  deux  Vaiffcauxà  l'ancre 
fans  avoir  pCi  d'abord  les  reconnoître  , 
il  découvrit  enfin  que  c'étoient  l'Amiral 
&  l'Heaor. 
Naufrage  de      Ccluici ,  qui  étoît  parti  de  Bantam 
laSuiannc.     avcc  la  Sufanne,  il  y  avoit  plus  de  fix 
mois,  avoit  effuyé  toutes  les  difgraces 
de  la  Mcrj  mais  plus  heureux  néan- 
moins 
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moins  que  la  Sufanne  :  il  l'avoit  vue  pé-     henri 
rir ,  fans  qu'il  s'en  fût  fauve  un  feulhom-  -^î'-'dlltok. 
me.  Enfuite  ayant  continué  d'être  le     1605. 
jouet  des  vents ,  il  avoit  été  jette  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  ,  avec  dix  hommes  qui  lui  ref- 
toient  de  cinquante-trois.  Ces  dix  mal-     Fxtrémû^ 
heureux ,  épuifés  de  maladie  &  de  fa-  "^  l'i^eftos» 
tigue,ignoroient  dans  quel  lieu  du  mon- 
de ils  étoient ,  lorfqu'un  bonheur  pref- 
qu'incroyable  leur  avoit  fait  rencontrer 
l'Amiral  à  la  hauteur  du  Cap.  Ils  étoient 
arrivés  depuis  deuxiours  dans  la  Baye 
de  Saldanna  ,  où  l'extrémité  de  leurs 
befoins  les  avoit  fait  dcfcendre  aufli- 
tôt  dans  la  petite  Ifle  qui  eft  à  l'entrée 
de  cette  Baye.  Les  veaux  marins ,  qui 
s'y   trouvent  en  abondance  ,  avoient 
été  leur  premier  rafraîchiffement.  Col- 
thurll ,  dont  les  provifions  commcn- 
çoient  auffi  à  manquer,  profita  de  celle 
qu'ils  avoient  déjà  faite  d'un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux. 

On  étoit  au  fix  de  Janvier.  L'Amiral  iCq(^  " 
délibéra  s'il  dcvoit  pénétrer  avec  fa 
Flotte  réunie,  jufqu'iui  fond  de  la  Baye, 
ou  remettre  ^  la  voile  pcnir  gagner  l'Ule 
de  Saintc-Helene.  Sa  pitié  pour  les  mal- 
heureux refies  de  l'Hei^lor  lui  fit  j)rcn- 
«Irc  le  premier  de  ces  deux  parfis.  Des 
dix  hommes  quicompoloicnt  cncojc  ce 
Tome  III,  (  ") 
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hesri      trifle  Equipage ,  il  en  mourut  deux  dès 
^^'''°"''°-'  les  premiers  jours.  L'Amiral  &  Colthurit 
1606.     prirent  chacun  fur  leur  bord  une  partie 
des  malades,  &  mirent  à  leur  place  un 
nombre  fuffifant  d'autres  Matelots.  La 
facilité  qu'ils  trouvoient  à  lier  commer- 
ce avec  les  Nègres  du  Pays  ,  leur  pro- 
cura bientôt  des  alimens  &  d'autres  fe- 
La Flotte  ff  cours.  Dans  l'erpace  de  dixjours,  ceux 
rétablit  dans  q^jj  paroifToient  mourans  à  leur  arri- 
vée ,  furent  affez  rétablis  pour  deman- 
der eux-mêmes  d'aller  refpirer  un  meil- 
leur air  à  Sainte-Helene. 
Elle  part        On  Icva  l'ancrc  le  16  au  matin.  L'A- 
|cur  riik:  de  mirai  étant  forti  le  premier  de  la  Baye  , 
ae.       '      fiit  rejoint  le  jour  fuivant  par  l'Afcen- 
fion  :  mais  après  avoir  vu  quelque  tems 
l'Hetlor  à  leur  fuite,  ils  furent  fiirpriS 
de  le  voir  difparoître^  Ils  pafl'erent  in- 
utilement tout  le  joiVr  à  s'attendre.  Ce- 
pendant comme  le  vent  n'avoit  rien  de 
redoutable  ,  ils  remirent  à  la  voile  fans 
inquiétude,  jufqu'au  31  de  Janvier.  Se 
trouvant  au  feiziéme  degré  de  latitude, 
ils  conçurent  qu'ils  dévoient  être  peu 
Tnqi!iL<tiide  éloignés  de  Sainte-Helene.  L'Amiral  qui 
poui  l'iit-     commençoit  a  s  allarmcr  pour  I  Heaor, 
^'^'^'  jetta  l'ancre  à  cette  hauteur  fur  vingt- 

huit  braflfes  de  fond.  Après  y  avoir  paf- 
fé  le  rcfte  du  jour  &  la  ruit  fiiivante  ,  il 
continua  d'avancer  à  petites  voiles ,  jufj 
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qtiVi  une  heure  après  midi,  qu'il  décou-      Krvp.i 
vrit  11  (le  de  Sainte-Helene.  Il  en  etoit 
à  doi'zc  ou  treize  lieues.  L'impatience     1606. 
qu'il  a  voit  de  revoir  l'Hcdor,  lui  fit  en- 
core mouiller  l'ancre  jufqu'au  lende- 
main. Il  ne  concevoiî  point  ce  qui  avoit 
pfi  retarder  fa  courfe  dans  un  tcms  fi 
favorable.  Enfin  n'efperant  plus  rien  de 
Tes  foins,  il  s'approcha  du  Nord  de  l'ITie, 
&  vers  midi  il  jetta  l'ancre  dans  la  Ra* 
de,  fur  dix-fept  braflcs  de  profondeur. 
L'Ifle  préfcnîe  au  Nord-Efl:  une  poin- 
te de  terre  ,  &  au  Nord-Eit  par  Efl  une 
montagne  qui  fe  termine  en  pointe,  ail 
fommct  de  laquelle  on  a   planté  une 
Croiv.  La  Chapelle  que  les  Portugais 
ont  bâtie  depuis  Ionî;-tems,efl  dans  une 
Vallée  remplie  d'arbres,  qui  regarde  le 
Sud-Efl:.    L'autre  pointe  eft  au  Sud- 
Ouefl.  C'cfl  dans  les  bois  qui  font  au- 
deffus  de  cette  dernière  pointe  qu'un 
Kcrmitc  Portugais  faifoit  fa  demeure. 
L'Amiral  c|ui l'avoit  connu  dans  le  voya- 
ge de  Lancaflcr  ,  ne  put   réfiller  à  la 
curiofitc  de  le  revoir.  Il  le  retrouva 
dans  fa  cabane,  mais  fi changé  ,  que  ne 
le  croyant  pas  éloigné  de  fa  fin  ,  il  lui 
propofa  de  venir  recevoir  fur  la  Flotte 
des  fccours  qui  pouvoicnt  rétablir  fa 
fauté.  Ses  préventions  contre  la  Reli- 
gion des  Anglois  ne  lui  permirent  point 
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H^^^i     d'accepter  cette  offre.  Dans  l'état  de 

MiDDLtTON'.  langueur  où  ils  le  laifTerent  à  leur  dé- 

1606.    P^''^  5  ^'^  vie  ne  pouvoit  être  de  longue 

durée. 
L'Heftorre-      Le  3  dc  Février  ,  on  découvrit  vers 
j'int  l'Ami-  ig  foir  un  VaifTcau  qui  s'approchoit  au 
tour  en  Eu-  Sud  de  l'Ifle  ,  &  qu'on  reconnut  enfin 
tcpe.  pour  l'Hedor.  Le  vent  étant  à  l-Eft  ,  il 

eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  Ra- 
de. L'accident  qui  l'avoit  arrêté  étoit 
une  voie  d'eau ,  dont  les  Matelots  ne 
s'éîoicnt  apperçus  qu'après  le  départ , 
&  qui  l'avoit  forcé  de  retourner  à  l'ille 
de  la  Baye ,  où  il  avoit  eu  befoin  de 
trois  jours  pour  fe  mettre  en  état  de  fup- 
porter  la  navigation.  Après  avoir  pris 
de  nouveaux  rafraîchiffemens  à  Sainte- 
Helene  ,  la  Flotte  en  partit  le  1 1  avec 
-  un  vent  Eft-Nord-Eil ,  &  porta  direfte- 
ment  au  Nord  Oueft.  A  la  referve  de 
plufieurs  calmes,  qui  l'arrêtèrent  quel- 
quefois quatre  jours  entiers ,  elle  fut  fi 
heureufe  dans  le  reflc  de  fa  courfe,  que 
fans  avoir  mouillé  dans  aucun  Port,  elle 
arriva  aux  Dunes  le  6  de  Mai. 

Latitudes  &  Variations, 

lU^,     mîfi. 

Rade  de  Saldanna 33      56 

Pointe  Sud-Ouefl  des  Célcbcs      6     00 
Roc  fous  l'eau 31     48 
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Variation  près  du  Roc  .  ,  .  .    21     ooMiddl!ton. 
Nord-Oiiert  de  Sainte-Helene    16     00     1^06. 
Variation  à  Saintc-Helene  ...  7     45 

§.  III. 

Supplcment  aux   deux  Rdations  précédentes. 

LAncafter ,  qui  commandoit  la  Flot-    ^°^^°^*'° 
te  Angloife  dans  le  premier  des 
deux  Voyages ,  avoit  laifle  pour  Fac-     loo*» 
teur  à   Bantam  ,    Edmond  S cot  ^  avec    Edmond 
ordre  de  prendre  adroitement  toutes  les  ^Wntam  ,  y 
informations  qui  pouvoient  être  utiles  ^""^  !^^^  "''• 
au  commerce  des  Anolois.  bcot  étant 
revenu  avec  Middleton,  Ibn  Mémoire 
ne  fut  point  imprimé  à  Londres  avec 
les  deux  Relations  précédentes,  parce 
que  l'intérêt  de  la  Compagnie  ne  per- 
mettoit  point  encore  de  publier  des  lu- 
mières dont  elle  vouloit  recueillir  tout 
le  fruit.  Mais  Purchas  n'a  pas  fait  diffi- 
culté del'inlérerdans  fon Recueil,  com- 
me une   pièce  d'autant  plus  curieufe , 
qu'elle  contient  l'origine  &  les  circonf- 
tanccs  des  différends  qui  s'élevèrent  aux 
Indes  entre  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  ,  &  qui  portèrent  un  coup  irrépara- 
ble au  commerce  d'Angleterre. 

La  Grande  Java  ,  où  Bantam  crt  fi-  Sùuatiopfe 
tue,  clt  une  Ille  dont  le  centre  clt  au /lûcdcjava, 
neuvième  degré  de  latitude.  Elle  a  cent 
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"ed  .-ond  qnarante-fix  lieues  de  longueur  cle  l'Efl 
scoT.  à  rOueil,  &  nonanîe  de  largeur  ,  du 
l6o2.  ^^^  ^^^  Nord.  Son  centre  ne  contient 
gueres  que  des  montagnes  ,  maïs  d'une 
hauteur  médiocre  ,  &  qui  n'empêche 
pas  qu'en  plufieurs  endroits  elles  ne 
ibient  habitées,  du  moins  celles  qui  ne 
Ibnt  pas  éloignées  de  la  Mer.  Les  autres 
fervent  de  retraite  à  toutes  fortes  de 
bêtes  farouches ,  qui  defcendent  fou- 
vent  dans  les  plaines  &  jufques  fur  le 
rivage ,  où  elles  dévorent  toujours  quel- 
ques Habitans.  Vers  les  Côtes,  la  plus 
grande  partie  des  terres  eu  bafi'e  &  ma- 
récageufe.  Les  principales  Villes  pour 
îe  commerce ,  ont  leur  fituation  au  Nord 
&  au  Nord-Eflde  l'ille.  On  nomme  pour 
les  plus  célèbres,  Chiringin^  Bantam^ 
Jacatra  &  Jortan  ou  Greely.  Les  marais 
où  elles  font  fituées  rendent  l'air  fort 
mal  fain  ,  fur-tout  pour  les  Etrangers  , 
&  ne  produifent  point  d'autres  marchan- 
diles  précieufes  que  le  poivre.  C'étoit 
à  Bantan  qu'il  fe  raflembloit  de  toutes 
les  parties  de  l'ifle.  On  y  en  apportoit 
même  de  divers  autres  pays;  ce  qui 
rendoit  le  marché  fort  fupérleurà  celui 
d'Achln  ,  &  fans  exception  le  plus  con- 
fidérable  de  toutes  les  contrées  de  l'In- 
de. 

Dcf^cr-ptin      Bantam  a  dans  fa  loncvicur  environ 
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trois  milles.  !1  ei\  fort  peuplé.  Il  s'y  tient  e^mokd 
chaque  jour  trois  marchés  ;  unie  matin,  •'-^t. 
&  d'eux  dans  raprèfniidi.  La  prefle  y  1602. 
cft  fort  grande  ,  fur-tout  à  celui  du  ma- 
tin. Cependant  il  ne  s'y  vend  aucune 
forte  de  beitiaux  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  de  privés  dans  l'Ille.  La  nourritu- 
re commune  eft  le  riz,  la  volaille  &  le 
poifTon.  Les  édifices  de  Bantam  font  de 
bois  &  de  cannes,  c'efl-à-dire  fort  lé- 
gers ;  mais  ornés  ,  chez  les  Seigneurs , 
de  fculptures  &  de  vernis  qui  leur  don- 
nent de  l'éclat.  On  voit  dans  quelques 
maifonsune  grande  chambre  de  brique, 
dont  le  feul  ufage  eft  pour  mettre  les 
meubles  à  couvert  dans  le  cas  d'un  in- 
cendie. Il  coule  dans  la  Ville  quantité 
de  petits  ruifl'eaux.  Le  Port  eft  fur  & 
commode.  Enfin  f.  l'induflric  ne  man- 
quoit  point  aux  Habitans,  on  pourroit 
faire  de  Bantam  une  des  plus  belles  Vil- 
les des  Indes.  Elle  eÙ.  environnée  d'un 
mur  de  brique,  qui  ei\  flanqué  par  in- 
tervalles de  tours  &  de  boulevards.  Les 
Habitans  afTurcnt  que  cette  muraille  a 
été  baric  par  les  Chinois;  &  fi  l'on  en 
juge  par  fes  ruines ,  qu'on  néglige  de  ré- 
parer, elle  doit  être  fort  ancienne. 

Les  Chinois  ont  à  l'extrémité  de  Ban-  vii;c  r?ii- 
tam  un  quartier  ,  c|ui  porte  \c  nom  de  '!'"'■  r'"-^*'i« 
Ville   Chinoifc.   Eilc  nci\  fcparée  j^  """''*^"' 
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fDMOND    Taiitre  que  par  une  Rivière ,  qui  coule 
s^*^^-     de-là  au  Palais  du  Roi,  d'où  elle  feré- 

î6o2.  pand  dans  la  grande  Ville.  Cette  Riviè- 
re eft  affez  grande  pour  recevoir  avec 
la  marée ,  des  Galères  &  des  Barques 
chargées.  La  Ville  Chinoife  eft  bâtie 
prefqu'entierement  de  briques  entre- 
mêlées de  cannes  qui  fe  croifent.  Les 
maifons  font  quarrées ,  &  plates  au  fom- 
met.  Mais  aufti-tôt  que  les  Anglois  y 
eurent  porté  leur  architecture ,  les  plus 
riches  Habiians  s'emprelTerent  de  la  fui- 
vre. 

Le  Roi  de  Bantam  jouit  d'un  pou- 
voir abfolu.  Depuis  la  dépofition&  la 
mort  de  l'Empereur  de  Damake ,  il  eft 
ïegardé  comme  le  plus  puiffant  Roi  de 
rifle.  Ses  Sujets  font  d'une  fierté  extrê- 
me ,  quoique  la  plupart  foient  fort  pau- 
vres. C'eft  la  pareffe  qui  caufe  leur  in- 
digence. Les  Chinois  plantent,  culti- 
vent &  recueillent  le  poivre.  Ils  fement 
auiTi  le  riz  ;  &  l'avantage  qu'ils  tirent  de 
ces  emplois  fous  des  maîtres  indolcns, 
leur  fait  compter  pour  rien  d'être  regar- 
dés comme  leurs  efclaves.  Un  Javan 
pouffe  l'orgueil  fi  loin ,  qu'il  ne  foufiriroit 
pas  que  fon  égal  fut  afils  d'un  pouce 
Lâchftiîdcs  plus  naut  que  lui.  Le  caraftere  général 
javans  dans  j    j    dation  cft  la  lachcté  &  la  ven- 

Icurvcn^caa-  ,^       ■  i  i       i 

•c.  gcance.  Quoique  tous  Içs  naturels  clc 
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risle  foientgrands &  robuftes ,  s'ils  pren-  Edmond 
nent querelle,  iis  emploient  ordinaire-  ''°^' 
ment  toute  leur  adrelTc  à  faifir  l'avan-  i»02- 
tage  du  temsou  du  lieu;  &fondantrur 
leur  adverfaire  ,  ils  l'afTaffinent  fans  lui 
laifTer  le  moyen  de  fe  reconnoître.  Leur 
Loi  pour  le  meurtre  eft  de  payer  une 
amende  au  Roi.  N'ayant  pas  d'autre 
frein  ,  les  parens  &  les  amis  du  mort  ne 
manquent  point  de  tuer  aufîi  le  meur- 
trier ,  tandis  que  le  Roi  s'afflige  rare- 
înent  d'une  multiplication  de  crimes  qui 
augmentent  fon  revenu.  L'arme  ordi- 
naire des  Javans  eil  un  poignard  qu'ils 
appellent  crife  ,  long  d'environ  deux 
pieds.  La  plupart  en  empoifonnçnt  le  Lejrs armes 
fer  dans  la  trempe:  de  forte  que  de  '"^ '^^"^i''^^' 
mille  blefTurcs,  il  n'y  en  a  prefquc  pas 
une  qui  ne  foit  mortelle.  La  poignée  ou 
le  manche  de  ce  funefte  inftrumcnt  eft 
de  corne  ou  de  bois ,  travaillé  affez  ha- 
bilement pour.reprefenter  la  forme  du 
Diuble  ,  à  qui  la  plupart  des  Javans 
rendent  des  adorations.  A  la  guerre,  ils 
font  armés  de  piques  ,  de  dards  &  de 
targettes. 

La  Loi  des  mariages  berne  les  hom-    Uw%  m». 
mes  i\  trois  femmes  :  mais  cet  ufage  ell  ^*^^:'  '^'^^^ 
rcflferré  par  une -autre  Loi ,  qui  oblige 
les  hommes  denaiir.incc  libre  ;\  donner 
ù  chacune  de  leurs  l'cmmcs  dix  elcla- 
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Edmond    vcs  poiir  la  fcrvir.  Aiifîi  la  poligamie 
^'^°^'      n'eft-elle   commune  que  parmi  les  Sei- 

1602.     gneurs  &   les   plus  riches  Marchands  , 
qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  d'ufer  indif- 
féremment de  toutes  les  Eiclaves  qu'ils 
donnent  à  leurs  femmes.  L'habit  desper- 
fonnes  de  diftinftion,  eft  un  turban  fur 
la  têfe ,  &  une  fimpîe  pièce  de  calico 
autour  des  reins.  Ils  ont  le  reile  du  corps 
entièrement   nud  ;   quoique  dans  cer- 
taines occafions  ils  portent  une  forte  de 
robe  ou  de  cafaque  ,  qui  eft  de  velours 
ou  de  quelqu'autre  étoffe  de  foie.  Le 
Peuple  a  la  tête  couverte  d\me  tocque 
de  velours  ,  ou  de  taffetas.  Autour  des 
reins ,  ils  ont  en  forme  de  ceinture  un 
fiigni ,  ou  une  pièce  de  deux  couleurs, 
large  d'une  aune  ,  dont  l'étoffe  vient  de 
clyn ,  où  l'on  en  fabrique  de  plufieurs 
fortes.  Ils  ont  dans  l'Isle  môme  de  Java  , 
l'invention  d'une  toile  épaiffe ,  de  cot- 
tonou  de  feuilles  d'arbres,' dont  ilspour- 
roient  tirer   beaucoup  d'utilité  ;  mais 
leur  pareffc  fait  qu'il  s'en  trouve  fort 
peu.  La  vanité  des  hommes  les  fait  aller 
îbuvent  tête  nue  ,  pour  montrer  leurs 
cheveux  ,  qu'ils  ont  ordinairement  fort 
épais  &  fort  boucles.  Les  femmes  fc  don- 
nent auiTi    cette  forte  d'agrément  ;  & 
leur  chevelure  étant  beaucoup  plus  lon- 
gue que  celle  des  hommes, elles  la  por- 
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tent  flottante,  &  nouée  commela  queue  toM^No 
des  Chevaux  Teft  en  Europe.  Elles  bnî 
à  la  ceinture  une  pièce  d'étoffe  comme  1602, 
les  hommes,  mais  elles  y  joisjnent  une 
forte  d'écharpc  ,  qui  leur  paiTe  fur  l'é- 
paule ,  &  qui  tombe  négligemment  par 
derrière. 

La  Religion  dans  riHedeJava  n'eflr  ^^''''  ^'^' 
gueres  refpecVee  que  des  Grands  &  des 
perfonnes  riches.  Ils  fréquentent  peu 
les  Temples  ;  mais  ils  entretiennent  dans 
leurs  maifons  des  Prêtres  Mahométans, 
Ils  honorent  Jefus-Chrift  comme  un 
Prophète,  fous  le  nom  Arabe  de  Nabi- 
If  a.  ^  qui  fignifie  le  Prophète  Jcfus.  Le 
Peuple  fe  borne  a  rcconnoître  un  Dieu , 
qui  a  créé  le  Ciel  &:  la  Terre ,  &  qui  efl 
Il  bon  qu'il  ne  peut  caufer  aucun  mal. 
Mais  ils  admettent  aufli  un  Diable  ,  qu^ 
eft  le  principe  de  tout  mal ,  &  fi  porté 
à  nuire  ,  qu'ils  fe  croient  obligés  de  lui 
rendre  autant  d'adoration  pour  calmer 
fon  humeur  maliçnc  ,  qu'à  Dieu  pour 
obtenir  fes  bienfaits. 

Les  excès  d'incontinence  font  égale-  i's'»nf  fan» 
ment  communs  à  Bantam  dans  les  deux 
fexes.  Un  homme  riche  fe  procure  aifé- 
mcnt  les  objets  de  l'amour  d'un  autre, 
en  cherchant  quelque  prétexte  pour  lui 
prêter  de  l'argent  ;  parce  que  la  pau- 
vreté-, qui  eft  commune  à  tous  les  Ha- 
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""rcMOND  bitans ,  fait  accepter  les  prêts  avec  avi- 
^^'^'^'  dite,  &  que  la  Loi  aiitorile  le  Créancier 
looi.  à  faifir  la  femme  &  les  enfans  de  fon 
Voleurs.  Débiteur.  Le  penchant  au  vol  efi:  un  vi- 
ce prefque  général  dans  l'Ifle  de  Java, 
Les  premiers  Seigneurs  n'en  font  pas 
plus  exempts  que  le  Peuple  ;  &  l'étude 
d'un  Etranger  doit  être  continuellement 
de  veiller  au  foin  de  fa  bourl'e  &  de  fon 
bagage.  A  l'arrivée  desAnglois,  on  ne 
comptoit  pas  plus  d'un  fiécle  jufqu'au 
tems  où  les  Chinois  avoient  apporté 
dans  riile  une  partie  de  leurs  goûts  & 
de  leurs  ufages.  Avant  cette  communi- 
cation ,  les  Javans  étoient  fi  barbares 
qu'à  peine  vivoient-ils  çn  fociété.  Ils 
ont  confervé  de  leur  ancienne  barbarie 
Parcffeux.  une  extrême  averfion  pour  le  travail, 
La  plupart  paffent  le  jour  afîis  à  terre  , 
&  les  jambes  croifées  à  couper  un  pe- 
tit bâton ,  ou  à  perfcdionner  le  manche 
de  leur  crife  ,  ce  qui  les  rend  prefque 
Coiiriaaniii.  îous  fort  boHs  Sculptcurs.  Lcur  indolen- 
ce &  leuroifivcté  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  mangent  proJigicufcment.  Mais  elle 
les  réduit  au  riz,  aux  racines  &  à  la  pê- 
che pour  faîisfaire  leur  gourmandife  ; 
tandis  que  la  chaffc  ,  ou  quelque  travail 
pour  la  nourriture  &  l'entretien  desbei- 
tiaux  ,  pourroit  leur  procurer  de  meil- 
leurs alimens.  pntrclcs  fruits  de  la  ter- 
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re,  ils  ont  les  feuilles  d'un  arbriffeau    foMONo 
qu'ils  nomment  Beul ,  &  qui  préparées      ^'^°^* 
avec  la  noix  de  {a)  Plnango ,  forment     i6oi« 
une  compofition  dont  ils  font  leurs  déli- 
ces, La  qualité  en  eft  fort  chaude.  Ils  en 
mâchent  continuel 'ement  pour  s'échauf- 
fer l'eftomac  &  fe  préferver  de  la  dif- 
fenterie.  Ils  n'ont  pas  moins  de  pafllon 
pour  le  tabac  &  pour  l'opium. 

Comme  ils  manquent  de  génie  pour    Sans  génie 
le  Gouvernement  &  pour  les  affaires  ;;^';;. '^  P"^'- 
poliîiques ,  la  plupart  des  grands  em- 
ploits  font  occupes  à  Bantam  par  des  In- 
diens de  Clyn ,  qui  ne  réuffiffent  pas 
moins  à  s'enrichir  qu'à  s'élever  aux  hon- 
neurs   Cependant  les  plus  grandes  ri-    Leurs  cm- 
chelfes  tombent  entre  les  mains  des  Chi-  f'-"'^  ^  ^f"* 

^  1      1   M        '  VI  richeilcs  lonc 

nois,  par  1  extrême  habileté  qu  ils  ontii  proie  des 
pour  le  commerce.  Il  n'y  a  point  de  fi_  ttran?crs , 
T\c\\Q  &  de  rules  dont  1  ni  âge  ne  leur  loit  chinois. 
familier.   Ils  font  humbles,  modeftes, 
infinuans  ,  capables  de  fouffrir  toutes 
fortes  d'injures  &  de  fupportcr  toutes 
fortes  de  travaux.  Mais  s'ils  deviennent 
Javans  ,  comme  ils   font   quelquefois 
forcés  pour   éviter  le  fupplice   après 
avoir  commis  quelque  crime,  ils  con- 
tradent  alors  toute  la  fierté  &  la  paref- 
fe  de  ceux  dont  ils  prennent  l'habit ,  & 

(<»)  Jr  ne  ihjii';c  rien  i  l'An jlois  j  cir  nos  Kclatioas 
noAinuiu  ccuc  uuis  Anka,, 
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Edmoho    dont  ils  embraffent  les  principes  &  les 
ScoT.      ulages.  ïl  eu.  difficile  d'ailleurs  de  juger 
1602.     quelle  eil  leur  Religion,  ils  font  parta- 
Reiigiondes  g^s  en  plufieufs  fefîtes;mais  dans  cha- 
chinois  de     que  parti ,  la  plupart  font  Athées.  Ceux 
qui  {q  diflingu^nt  le  plus  par  leurs  pra- 
tiques religieufes  ,  font  profefîion  de 
croire  qu'après  ia  mort  ils  doivent  paf- 
fer  dans  d'autres  corps  ,  pour  être  ri- 
ches &  honorés  s'ils  ont  bien  vécu ,  & 
pour  exercer  les  plus  vils  métiers,  ou 
pour  animer  quelque  bête  méprifable  j 
s'ils  ont  irrité  le  Ciel  par  leurs  crimes. 
Aux  nouvelles  Lunes ,  ils  font  divers 
facrifices  par  le-feu  ,  oii  toute  la  vifti- 
Leursfacii  me  eft  confumée.  Leurs  prières  font 
^«5'  une  efpece  de  chant  ,  accompagné  du 

fon  d'une  petite  Cloche  ,  qu'ils  fonnent 
enfuite  de  toutes  leurs  forces  iorfqu'ils 
font  à  la  fin  de  la  cérémonie.  Ce  qu'ils 
brûlent  néanmoins  n'efi:  ordinairement 
que  du  papier  qu'ils  taillent  en  diverfes 
figures  ;  car  ils  mtingent  les  viandes 
qu'ils  ont  offertes  au  Ciel  ;  &  l'holocau- 
ûe  ne  fe  fait  parfaitement  que  dans  les 
cas  d'une  néceflité  preffante  ,  où  le  Ciel 
leur  paroît  fourd  à  leurs  invocations. 
L'Auteur  leur  ayant  demandé  pluficurs 
fois  à  qui  ils  les  adrcflbient ,  ils  répon- 
dirent toujours  que  c'étcit  k  Dieu.  Mais 
les  Mahométans  prétendent  que  c'eû  le 
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Diable  qu'ils  invoquenl;  ,  &  que  la  hon-    Eî^moso  ~ 
te  les  empêche  d'en  convenir.  Plufieurs     ^'*'^' 
d'entr'eux  font  fort  verfés  dans  l'Aflro-    1602, 
nomic  &  dans  la  Chronologie,  Ils  n'ob- 
fervent  point  de  Sabbath  ,   ni  d'autre 
Jour  privilégié.  Seulement  lorsqu'ils  en- 
treprennent quelqu'afFaire  difficile,  ou 
qu'ils  jettent  les  fondemensd'iin  édifice, 
ils  célèbrent  leur  entreprife  par  un  jour-  i^ur  ufagp: 
de  fête.  L'ufaize  ,  pour  les  Chinois  ri-P""'"''^» 

morts 

ches  ,  qui  mcusent  à  Bantam  ,  eft  qu'on 
brùlc  leurs  corps  ,  &  qu'on  envoie  leurs 
cendres  à  leurs  amis  de  la  Chine  dans 
des  urnes  de ^orcelaJne.  Les  cérémo- 
nies funèbres  confu1;cnt  en  fumigations 
de  différentes  fortes  ,  auxquelles  ils  ne 
peuvent  donner  d'explication.  Pour  ré- 
ponfe  à  ceux  qui  en  demandent,  ils  af- 
ifurent  quec'elt  l'iifige  de  la  Chine. 

Ils  prennent  beaucoup  de  plaifîr  aux  Lfijrsfpe*» 
fpeftacles  ;  &;  quoiqu'ils  chantent  fort"="' 
mal ,  ils  aiment  la  mnfique  avecpa/îîoD. 
Leurs  Comédies  femblent  faire  partie 
de  leur  Culte  religieux,  car  elles  ne  fe 
repréfentent  que  dans  les  mêmes  occa- 
fions  cil  j'ai  remarqué  qu'ils  confument 
toutes  leurs  vi£\imes  par  le  feu.  Si  le 
temps  q{\  mauvais,  par  excmj^lc,au  dé- 
part des  Vailfeaux  qu'ils  envoient  à  la 
Chine  ,  ou  de  ceux  qu'ils  en  attendent  y 
ils  joignent  la  Comédie  à  Tholocaullc 
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£dmosd    pour  folliciterles  faveurs  du  Ciel.  Leurs 
ScoT.     fpeâacles  font  publics.  Ils  élèvent  des 
léoi.    théâtres  au  milieu  des  rues,  &lediver- 
tiffement  dure  quelquefois  depuis  midi 
Leurs  Fro  jufqu'au  Jour  fuivant.  Ils  ont  aufîi  des 
pheces.         Prophètes  ou  des  Devins ,  qui  dans  l'a- 
gitation de  l'efprit  qui  les  inipire ,  cou- 
rent fouvent  comme  des  furieux  dans 
les  rues  &  les  places  publiques,  l'épée 
nue  à  la  main  ,  &  menaçant  de  mort 
ceux  qui  manquent  de  refpedl  pour  leurs 
I        infpirations.  On  s'adrelle  à  eux  pour 
fçavoir  le  fort  des  VaifTeaux  qu'on  met 
en  Mer  ,  &  l'événement  des  affaires  les  • 
plus  intéreflantes.  Si  le  fuccès  ne  ré- 
pond point  à  leurs  prédirions ,  ils  ne 
manquent  pas  de  rejetter  le  mal  fur  le 
j      doute  ou  rindévotion|de  ceux  qui  les 
confultent. 
Bafrefle  de     L'habit  des  Chiuois  de  Bantam  efl 
leur  caracte  ^j^q  longue  robe,  avec  une  cafaque  par- 
defliis.  Ils  font  les  plus  efféminés  de  tous 
les  hommes,  &  les  plus  capables  d'une 
aftion  lâche  &  honteufe.  Le  vol  &  l'in- 
famie ne  leur  coûtent  rien  lorfqu'il  eft 
qucfllon  de  s'enrichir.  Ils  font  hauts  & 
robiiflcs ,  les  yeux  petits  &  noirs,  fans 
poil  au  vifage.  Ils  achcttcnt  des  Efclaves 
qui  leur  tiennent  lieu  de  femmes  ;   car 
ils  n'ont  pas  la  liberté  d'en  amener  de 
la  Chine.  Lorfqu'ils  y  rgtourncnt ,  ils 
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emmènent  avec  eux  leurs  enfans ,  &    Ed.iosd 
vendent  les  mères.  S'ils  meurent  à  Ban-      ^'^^' 
tam  ,  le  Roi  hérite  de  tous  leurs  biens.     i6oi. 
On  fît  à  Scot  un  récit  qu'il  a  cru  di-    Hiitoire 
gne   d'entrer  dans    fon   Mémoire.  Un  ^'""^*^"'^^*- 
Chinois  qui  avoit  pafTé   pliifieurs  an- 
nées à  Bantam  ,   &  qui  avoit   acquis 
d'immenfes  richefTes  ,  fe  trouvoit  pore 
d'un  prodigieux  nombre  d'enfans.  On 
lui  en  connoifToit  foixante  ,  qu'il  avoit 
eus  de  vingt  dilTérentcs  mères.  Il  fe  dif- 
pofoit  a  quitter  Bantam  pour  retourner 
à  la  Chine  ,  &  Tes  femmes  étoient  déjà 
vendues.  Mais  le  Roi  de  Bantam  apprit 
qu'au    lieu   d'emmener  fes  enfans ,  il 
cherchoit   aufli  à    fe   défaire    du  plus 
grand  nombre,  &  qu'il  n'en  deftinoit 
que  quatre  au  voyage.  Sa  conduite  fut 
obfcrvéc.  Au  premier  enfant  qu'il  eut 
la  dureté  d'cxpofer  en  vente ,  un  Javan 
chargé  fecrettement  des  ordres  du  Roi, 
fe  préfenta   pour   l'acheter.    D'autres 
achetèrent  fuccefTivemcnt  tout  le  refle. 
Enfin  le  Roi  fit  paroître  le  père  devant 
lui  ;  &  feignant  d'ignorer  fes  difpofi- 
tions  ,  il  lui  demanda  ,  entre  plufieurs 
gucftions  fur  fon  départ ,  s'il  avoit  déjà 
fait  partir  fes  enfans  pour  la  Chine.  Le 
Chinois  confus  du  reproche  auquel  il 
s'attcndoit ,  crnt  devoir  faifir  l'occafion 
qu'il  avoit  de  l'cvitcr.  Il  répondit  que 
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Edmond  toutc  fa  famille  étoit  embarquée.  Le 
ScoT.  Roi  prenant  une  contenance  fiirieiife  , 
1 602.  ^^  traita  d'impofteur ,  qui  avoit  fans  dou- 
te des  vues  pernicieufes  à  l'Etat  dans 
lequel  il  s'étoit  enrichi ,  puifqu'il  ofolt 
employer  le  menfonge  pour  déguifer 
fa  conduite  ,  &  le  fît  charger  de  fers.  En 
même  temps  ,  fe  faifant  préfenter  une 
Requête  au  nom  des  cinquante-fix  en- 
fans  qui  avoient  été  vendus  pour  l'ef- 
clavage  ,  quoique  nés  dans  une  condi- 
tion libre  ,  il  feignit  de  fe  réjouir  pour 
l'intérêt  du  Chinois  que  ce  crime  ne  fut 
pas  digne  de  mort  :  mais  il  lui  ût  décla- 
rer que  c'étoit  une  raifon  de  fe  confir- 
mer dans  la  dé*fiance  qu'il  avoit  de  fes 
intentions  ;  parce  qu'un  père  capable  de 
vendre  fes  enfans  fans  y  être  forcé  par 
l'indigence ,  ne  pouvoit  avoir  que  des 
TÛes  criminelles  ;  &  qu'un  foupçon  fi 
jufle  leferoit  retenir  en  prifon  ,  jufqu'à 
ce  que  le  temps  ou  d'autres  preuves  fer- 
viffcnt  à  l'éclaircilTement  de  la  vérité. 
Le  Chinois  offrit  envain  de  reprendre 
fes  enfans.  On  lui  répondit  qu'un  père 
capable  de  les  vendre  ,  le  fcroit  peut- 
être  de  les  tuer.  Enfin  comprenant 
qu'on  en  vouloit.à  fes  richefles ,  il  î)rit 
le  parti  d'offrir  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  appaifcr  le  Roi.  Mais  ,  foit 
que  le  chagrin  de  fon  avanture  eût  al- 
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téré  fa  fanté,foit  qu'on  eût  avancé  la    fdmon» 
fin  de  fcs  jours  par  quelqu 'autre  voie  ,      ^-'''^• 
il  mourut  dans  fa  priion.  Le  R.oi  fe  mit     1602. 
en  pofTeflîon  de  tous  fes  biens  ,  l'uivant 
le  droit  établi  ;  &  pour  jiifîifîer  fes  in- 
tentions ,   non  -  feulement  il  rendit  la 
liberté  aux  enfans  qu'il  avoit  fait  ache- 
ter ,  mais  après  leur  avoir  accordé  une 
portion  de  l'héritage,  il  les  fît  élever 
dans  la  Religion  &  les  ufages  de  fa  Na- 
tion. 

L'Amiral  Lancafîer ,  en  partant  de    ortîrf<(v:e 
Bantam  le  21  de  Février  1602,  avoir  ,,,!|t^!aj^'4 
laifTé  neuf  Anglois   dans  ceite  Ville  ,fo"'^'^partAe 
fous  le  comm'r^iidemenî  de  William  StaC'   ^  ^"'^" 
key.  Il  y  avoit  laifTé  aufli  fa  Pinace ,  fous 
les  ordres  de  Thomas  Kcith ,  avec  treize 
Matelots  &  un  Facteur  nommé  Tuddc  ^ 
pour  fc  rendre  à  Banda.   Ce  Bâtiment 
chargé  de  dilTcrentcs  marchandifes,  s'é- 
toit  hâté  de  mettre  à  la  voile  ;  mais  il 
avoit  trouvé  les  vents  fî  contraires  , 
qu'après  avoir  lutté   contre  eux   pen- 
dant deux  mois  ,  il  avoit  été  forcé  de 
retourner  à  Bantam.  Ainfi  les  Antzlois 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  vin^t-qua- 
tre  ,   dans  deux  maifons  que  l'Amiral 
leur    avoit  procurées.  Elles  étoicnt  fi 
remplies  de  marchandifes  depuis  le  re- 
tour delà  Pinace,  qu'ils  fe  virent  obli- 
gés d'en  mettre  une  petite  partie  chez 
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les  Hollandois  qui  s'étoient  ouvert  auîH 
l'entrée  de  l'Ifle  de  Java ,  &  qui  avoient 
obtenu  une  maifon  à  Bantam. 

Avant  le  départ  de  Lancailer ,  il  s'é- 
toit  élevé  une  querelle  entre  fes  gens 
&  quelques  Indiens.  Sa  prudence  Ta- 
yoit  appaifée.  Mais  à  peine  eut-il  levé 
l'ancre ,  &  la  Pinace  eut-elle  mis  à  la 
voile  ,  que  les  Javans  cherchèrent  les 
moyens  de  fe  venger.  Leur  premier  en- 
treprife  fut  de  mettre  le  feu  pendant  la 
nuit  à  la  principale  maifon  des  Anglois , 
par  le  moyen  de  plufieurs  flèches  en- 
flammées. 11  n'y  eut  qu'une  vigilance 
extrême  &  des  foins  continuels  qui  pu- 
rent la  garantir  de  fa  ruine.  Cependant 
le  retour  de  la  Pinace  arrêta  les  plus  té- 
méraires. Mais  leur  reffentiment  s'é- 
tant   communiqué  jufqu'à  divers   Sei- 
gneurs ,  il  arriva  malheureufement  pour 
les  Anglois ,  que  le  ProteQeur  que  la 
Cour  leur  avoit  nommé  vint  à  mourir , 
&  que  celui  qui  fut  fubftitué  fe  trouva 
rempli  des  préventions  que  les  mécon- 
tens    s'étoient    efforcés   de    répandre. 
Stackcy  ,    Chef  du   Comptoir  ,  avoit 
commencé  à  bâtir  un  magafm  de  foi- 
xante  douze  pieds  de  long,  &  large  de 
trente-fi.v.  Le  nouveau  Protedcur ,  fans 
faire  connoîrre  ouvertement  fa  haine  , 
apporta  tant  d'obflacles  à  la  continua- 
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tion  de  cet  ouvrage,  qu'il  jetta  les  An-    Edmond 
glols  dans  des  dépenfes  &  des  embarras      ^'^^^' 
prerqu'infurmontables.     Pour    comble     1602. 
d'infortune, Stackeyfe figura mal-à-pro-    Autres  fu- 
posque  fes  plus  précieules  marchandi-  '^"  d'cmbar- 
îes  avoient  beloin  d'air ,  &  les  fit  expo- 
fer  dans  fa  cour  avec  trop  peu  de  pré- 
caution ;  ciî  qui  les  altéra  beaucoup  en 
ternifTant  leur  couleur. 

Avec  toutes  ces  difgraces ,  les  An- 
glois  avoient  à  fe  défendre  des  mau- 
vaifes  qualités  du  climat ,   qui  fe  fai- 
.foient  déjà  fentir  à  plufieurs   par  des 
maladies  fort  dangereufes  ;  Icrfqu'il  ar- 
riva un  malheur  commun  à  toute  la   incendJcde 
Ville,  dont  ils  eurent  particulièrement  ^^"''^"' 
à  fouffrir.  Un  Capitaine  Chinois  mécon- 
tent de  la  Cour  ,  déchargea  fur  Bantam 
quelques  volées  de  canon  qui  y  caufe- 
rent  un  furieux  incendie.  Quantité  de 
maifons   &  de  magaiins  furent  confu- 
més  par  les  flammes.  Le  Comptoir  des 
Hollandois ,  oùStackey  avoit  mis  quel- 
ques marchandifes ,  ne  put  être  fauve 
par  tous  leurs  foins.  Il  perdit  de  môme 
une  grande  provilion  de  poivre  ,  qu'il 
avoit  retiré  dans  une  maifon  Chinoife. 
Mais  ces  deux  pertes  n'égaloient  pas 
celle  dont  il  fut  menacé  dans  fa  propre 
maifon.  Le  feu  s'en  approcha  fi  furicu» 
Icment ,  que  les  barres  de  fer  qui  dtfen- 
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cioient  les  fenêtres,  en  devinrent  bru- 
ScoT.  lames  ,  jufqu'à  n'y  pouvoir  toucher 
ï6o2.  svec  la  main.  Cependant  la  diligence 
de  ies  gens  arrêta  le  progrès  des  flam- 
mes. Mais  fon  inquiétude  fut  encore 
plus  vive  pour  fe  garantir  des  infultes 
&  du  pillage  des  Javans,  quii'environ- 
^  noient  nuit  &  jour. 

1603.        Dans  le  cours  du  mois  d'Avril  de 
Arrivée  ôc  l'année  fuivanîe  ,  il  arriva  dans  la  Rade 
neuf  vaif-     jg  Bantam  neuf  VaiiTeaux  HoUandois  , 
dois.  comimnacs  p?ir  fyiporne  f^an  Harwick, 

Cette  Flotte  fe  divifa  prefqu'aufTi-tôt. 
Deux  des  plus  gros  Bâtimens  mirent  à 
la  voile  pour  la  Chine  ;  deux  pour  les 
Moluques ,  &  trois  pour  Sort  an.  La  Pi- 
r.ace  Hollandoife  fut  envoyée  au  Port 
d'Achin ,  pour  rappeller  à  Bantam  quel- 
ques Vaiffeaux  qui  étoient  revenus  de 
Ceylan  ,  où  ils  étoient  allés  s'emparer 
d'un  Fort  Portugais  ,  fous  la  conduite 
du  Capitaine  Spilberg.  L'Amiral  de- 
meura feul  avec  fon  Vaiffeau  ,  pour  les 
auendre.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fît  , 
les  Anglois  eurent  beaucoup  à  fe  louer 
de  fes  civilités  ,  &  du  fccours  qu'il  eut 
la  ginérofité  de  leur  accorder.  Il  leur 
devoit  cette  reconnoifl'ancc  pour  ceux 
qu'il  avoit  reçus  du  Chevalier  Richard 
Liifon,  dans  une  tempête  où  il  avoit  été 
menace  du  naufrage.  Auffi  n'épargna- 
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til  rien  pour  s'acquitter  ,  par  les  foins     Epmcnd 
qu'il  prit  des  Anglois  malades,  avec  lef-      ^^''''■ 
quels  il  partagea  julqu'à  (a  provifionde     1603 • 
bifcuit  &  de  vin.  Ses  dilcours  ne  turent 
pas  moins  reipedueux    pour  la  Cour 
d'Angleterre.  Mais  l'Auteur  remarque 
que  les  Hollandois  de  Ion  Equipage  ne 
traitèrent  pas  l'Angleterre,  &  la  Reine 
même,  avec  tant  de  ménagemens.  Ils 
s'efforcèrent  de  rendre  cette  Princerfe 
&  (a  Nation  odieuTe  aux  Javans ,  par 
des  récits,  où  la  vérité  ,  luivant  les  ter- 
mes de  Scot ,  n'étoit  pas  moins  blcffée 
que  la  bienféance.' 

Les  maladies  continuoient  d'affoibllr 
de  jour  en  jour  les  Anglois.  Ils  perdi- 
rent Thomas  Morgan  ,  leur  lecond  Fa- 
veur. Stackey  tut  lui-même  attaqué 
cl'cmgereufement.  Les  Matelots  qui  é- 
toient  revenus  de  Handa  avec  la  Pina- 
ce,  le  relTcntoient  prcique  tous  du  mê- 
me mal.  L'art  des  Chirurgiens  de  l'Eu- 
rope ne  luHiloit  pas  pour  des  maladies 
qui  leur  étoicnt  inconnues ,  &  perlbnne 
n'avoit  la  hardicffe  d'employer  les  re- 
mèdes Indiens  qu'ils  connoilî'oient  en- 
core nuMUS.  William  Cliaje  ^  un  des  Fa- 
cteurs de  la  Finacc ,  mourut  dans  des 
convulfions  violentes  ,  dont  on  ne  put 
pénétrer  la  caufe.  Vers  le  même  tems  , 
quelques  Officiers  du  Roi  vinrent  leur 
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Edmond    défendre  de  travailler  davantage  à  leur 
ScoT.     édifice  ;  apparemment  parce  qu'ils  n'a- 
1603.    voient  point  encore  fait  de  préfent  au 
nouveau   Protefteur.  Mais  apprenant 
que  cet  Officier  &  le  Scha  Bandar  ne 
jouifToient  point  d'une  faveur  afliirée  , 
L'Amirahkils  portèrent  leurs  plaintes  à  Kay  Ta- 
fi^^"^  A°  ^ongone  Gobay ,  Amiral,  quiétoitpar 
giois.  fa  bonté  le  père  de  tous  les  Etrangers.il 

fut  touché  de  leur  fituation.  La  voie 
qu'il  prit  pour  les  fecourir  fut  de  donner 
une  grande  Fête  ,  à  laquelle  il  invita 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 
Là ,  dans  la  chaleur  du  plaifir ,  il  fît  tour- 
ner l'entretien  fur  l'affaire  des  Anglois  , 
en  repréfentant  combien  il  étoit  hon- 
teux pour  le  Roi  &  pour  toute  la  Na- 
tion de  traiter  avec  fi  peu  de  bonne-foi 
des  Marchands  étrangers.  Il  protefla 
que  fi  quelqu'un  les  empêchoit  d'ache- 
ver leur  maifon  ,  il  étoit  refolude  leur 
abandonnera  fien ne,  &  de  fc loger  plu- 
tôt dans  une  cabane  que  de  violer  fa 
promeffe.  Enfin  fes  diicours  firent  tant 
d'imprcfîion  fur  l'Aflemblée,  que  tout 
le  monde  s'engagea  par  ferment  à  laif- 
/  fer  finir  leur  ouvrage  ;  &  l'édifice  fut 
bientôt  porté  à  fa  pcrfedion. 

Stackey  craignant  que  l'arrivé*  des 
Hollandois ,  &  l'attente  de  quelques  au- 
tres VailTeaux  de   la   même  Nation  ^ 

n'augmentât 
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n'augmentât  beaucoup  le  prix  du  poi-  ■  Fdmonu 
vre  ,  en  avoit  acheté  une  quantité  con-      ^^°'^' 
iidérable  ;  mais  comme  ion  Magafin     1603, 
n'étoit  point  encore  fini ,  il  avoit  payé 
la  marchandife  avant  qu'elle  fût  livrée. 
Les  Hollandois  commencèrent  bientôt 
leur  cargaifon.    Dans   l'emprefTement 
avec  lequel  ils  achctoient  tout  ce  qui 
leur  étoit  offert ,  il  fe  crut  obligé  de  re- 
tirer ce  qu'il  avoit  acheté  ;  Tans  quoi , 
peut-être  auroit-il  rifqué  de  perdre  fon 
poivre  &  fon  argent.    Mais  la  même 
raifon  le  mettant  dans  la  néceffité  de 
prendre  le   poivre  au  hafard  ,  il  s'en    n,  per<îent 
trouva  beaucoup  d'une  mauvaife  qua-  ^"^  '«  po»"» 
lité. 

La  maladie  de  Stackeyfembloit  s 'ir- 
riter par  les  remèdes.  Il  tomba  dans  une  Mort  du  f». 
langueur,  qui  finit  le  dernier  jour  defj^^"'^^"* 
Juin  par  fa  mort.  L'Amiral  Hollandois, 
confiant  dans  fcs  généreux  principes, 
lui  rendit  les  derniers  devoirs  avec  tou- 
te la  pompe  qu'il  put  s'imaginer.  Le  4 
de  Juillet ,  quelques  Javans  mirent  le 
feu  au  grand  Marché  qui  étoit  à  TEfl 
de  la  Rivière, dans  la  vue  de  piller  les 
effets  des  Chinois.  Cette  infâme  cntre- 
prifc  leur  réuffit  fi  bien  ,  que  non-fculc» 
ment  les  Chinois  y  perdirent  des  biens 
confidérablcs ,  mais  que  les  Anglois  cu- 
rent bcaucoupde  part  à  Icurpcrtc.  L'in- 
Tonc  in.  R 
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Edmond    cendic  recommcnça  le  27  ,  &  ne  caiifa 

pas  moins  de  dommao-e. 
.  1003.         Le  5  d'Août,  à  dix  heures  du  lOir, 

iy^ngçT  .m  Spilhcr»  ,  Powlfon  ^  &  quelques  autres 
Au^îcfs.  "  Capitaines  Hollandois  vinrent  avertir 
îes  Facleurs  d'Angleterre  ,  qu'ayant  été 
le  môme  jour  à  l'Audience  du  Prote- 
ôeur ,  il  leur  avoit  demandé  fi  la  Flotte 
de  Hollande  prendroit  parti  pour  les 
Anglois  dans  les  démêlés  que  les  Javans 
poiirroient  avoir  avec  eux.  Spilberg 
avoit  répondu  que  les  Hollandois  étant 
les  plus  proches  voifms  de  l'Angleter- 
re j  il  étoit  jufle  que  les  deux  Nations 
s'entr'aidaffent  à  repouffer  les  violen- 
ces. Le  Protefteur  n'avoit  pas  laiHe 
d'infifter  fur  le  deffein  qu'il  avoit  de 
mortifier  les  Anglois  ;  &  faifant  beau- 
coup de  plaintes  vagues  ,  il  l'avoit  prié 
de  ne  pas  s'offenfer  de  ce  qui  dcvoit  ar- 
river. Un  avis  de  cette  importance  obli- 
gea l'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui 
<jtoit  devenu  le  Chef  du  Comptoir, 
depuis  que  les  Anglois  avoient  perdu 
Stackey  ,  de  fe  rendre  aufïl-tôt  chez  le 
.  Protedcur  ,  &  de  lui  faire  un  préfent. 

•  Il  fut  reçu  à  l'Audience,  &  fon  préfent 
.  fut  accepté  ;  mais  le  Seigneur  Javan 
,  ^lédaignant  de  répondre  à  fcs  plaintes  , 

•  ic  contenta  de  lui  dire  qu'il  le  feroit 

•  avertir  le  lendemain  de  fcs  intentions. 
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Scot  encore  plus  allarmé  de  c:tte  con-  ^D.l  .aj 
diiite,  eut  recours  à  FAmiral  Hollan-  ^*^  '■ 
dois,  qui  envoya  fur  le  champ  Ton  fils  1603. 
chez  le  Protecteur,  pour  lui  demander  Scoc ain>aiie 
des  explications  liir  les  menaces  qu'il '^^  Pf*^i<-dcur. 
faiToit  aux  Anglois.  Ils  les  délavoua. 
Mais  ayant  fait  appeller  Scot  le  matin , 
il  voulut  fçavoir  de  qui  il  avoit  appris 
que  fon  deffein  fut  de  nuire  au  Com- 
ptoir d'Angleterre.  Scot  ne  balança 
point  à  lui  dire  qu'il  l'avoit  appris  des 
Hollandois.  C'ell  donc  de  quelques  Ef- 
clavcs,  répondit  le  Protecteur.  Non  ,  ré- 
pliqua Scot;  c'eft  de  pluficurs  braves 
Capitaines.  Le  Javan  parut  fe  faire  vio- 
lence pour  déguifer  fa  colère  ;  mais  il 
ajouta  :  Si  c*ctoit  quelque  Chinois  ou 
quelcjuc  Javan  ,  je  le  ferois  amener  fur 
ie  champ  &  poignarder  à  vos  yeux» 
Après  s'être  un  peu  compofé  ,  il  fe  plai- 
gnit avec  plus  de  douceur  de  ce  que  les 
Anglois  ne  s'adrefToient  point  à  lui  dans 
leurs  affaires  ,  &  fembloicnt  donner 
toute  leur  confiance  au  Scha  Bandar 
ou  à  l'Amiral.  Scot  s'cxcula  fur  fi  qua- 
lité d'Etranger  ,  qui  ne  lui  permcttoit 
pas  de  connoîtrc  encore  tous  fcs  de- 
voirs. Il  promit  qu'A  l'avenir  les  Anglois 
n'épargnoroicnt  rien  pour  mériter  fes 
bonnes  grâces.  C'et  entretien  finit  par  Apnrnicc 
xlcs  protcllations  mutuelles  d'amitié  &f^'"F^-»c- 
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edmonu     ^^  bonne-foi  ;  mais  il  n'y  entroit  que 
ScoT.      cle  la  difîimulation  de  la  part  du  Pro- 
Î603.     tefteur ,  qui  fongeoit  à  tirer  de  l'argent 
des  Fadleurs  Anglois.  Quelques  jours 
après ,  on  avertit  Scot  que  le  deffein  du 
Roi  étoit  de  lui  emprunter  cinq  mille 
réaux  de  huit.  Il  comprit  que  c'étoit 
un  artifice  pour  l'engager  à  les  offrir 
^volontairement  ;  mais  Tans  s'informer 
d'où  cet  avis  étoit  venu  ,  il  prit  le  parti 
d'attendre  que  le  Roi  les  lui  fît  deman- 
der ouvertement, 
xtaiignité       Spilbcrg  ayant  vendu  fes  marchan- 
quTcaufe  de'  difes  &  chargé  fes  VaifTeaux  de  poivre, 
l'embarras     j^it  à  la  voilc  pout  rctoumcr  en  Euro- 
»iui    njois.  p^^  L'Amiral  Warwick  fit  remarquer 
aux  Anglois  que  ce  départ  le  rendoit 
beaucoup  plus  foible ,  &  que  ne  pou- 
vant attendre  de  lui  le  même  fecours, 
ils  dévoient  fe  conduire  avec  beaucoup 
plus  de  précautions.  Cependant  ils  fu- 
rent forcés  d'oublier  ce  confeil.  Le  17 
d'Août ,  ayant  mis  à  l'air  quelques  mar- 
chandifes  qui  avoient  befoin  de  ce  pré- 
servatif, un  Javan  ,  efclave  d'un  des 
principaux  Seigneurs  du  Pays,  y  jetia 
quelques  mèches  foufrécs  qu'ils  n'étei- 
gnirent point  fans  peine.  Dans  le  pre- 
mier reffentlment  de  cette  infulte ,  ils  le 
pourfulvircnt ,  l'arrctcrcnt,  &.  le  con- 
duifircnt  devant  Kay  Tamongonc,Ami- 
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rai  de  Bantam, qui  le  fît  auiîi-tôt  char-    Edmond 
ger  de  fers.  Une  heure  après  il  s'affem-      Scot. 
bla  près  de  fa  prifon  un  grand  nombre     1603. 
d'autres  efclaves  qui  entreprirent  de  le 
délivrer.  Les  gens  de  l'Amiral  parurent 
avec  leurs  armes.   On  fe  battit  avec 
chaleur  ;  mais  les  Efclaves  ayant  été 
mis  en  fuite  ,  l'Amiral  fit  conduire  for\ 
prifonnier  au  Palais  du  Roi.  Les  Anglois 
balancèrent  s'ils  dévoient  porter  leurs 
plaintes  jufqu'à  la  Cour.  Ils  n'ignoroient 
pas  qu'il  n'y  a  gueres  d'autre  punition 
à  Bantam  que  celle  de  mort  ;  parce  que  .  ^J"^\Jj^^"J| 
le  defir  de  la  vengeance  efl  fi  vif  dans^g^nix.*"*" 
la  Nation,  qu'un  Efclave  même  regar- 
dant tout  autre  châtiment  comme  un 
outrage ,  ne  manque  point  d'attenter 
enfuite  à  la  vie  de  fon  Maître  ou  de  Ion 
Juge. D'ailleurs  le  crime  dont  ils  avoient 
à  fe  plaindre  ,  fembloit  expié  par  la  pri- 
fon ;  ou  s'il  étoit  devenu  capital  par  fef 
fuites,  c'étoit  l'Amiral  que  la  pourfuite 
regardoit  comme  l'oftcnfe.   Ils  furent 
délivres  de  ce  doute  par  les  follicita- 
lions  du  Maître  de  l'Efclavc,  qui  étoit 
im  des  Favoris  du  Roi,  &  qui  ne  fut  pas 
long  tcms  fans  obtenir  grâce.  Il  étoit 
lui-même    ami  des  Anglois  ;  de  forte 
qu'à  la  fin  ils  s'unirent  à  lui  pourfauver 
le  coupable. 

Dans  tous  ces  diilcrcnds  ils  n'étoicnt 
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iD.i.ND  embarrafîes  qu'à  trouver  la  fource  des 
'^''"  chagrins  qu'on  ne  cefToit  pas  de  leur 
1603,  flifciter  ;  car  maigre  la  mauvaife  opi- 
Les  Anoios"^^"  qu'ïls  avoient  des  Javans,  ils  ne 
fe  liérîcn't  r'upouvoient  fc  figurer  que  de  fimples  Ef- 
Prwttckur.  clavcs  ,  avec  leiquels  ils  n'avoient  au- 
cun démêlé ,  fe  portaient  à  fouhaiter 
leur  ruine  ,  s'ils  n'y  étoient  pouiTés  par 
quelque  refîbrt  fecret.  Leurs  foiipçons 
ne  pouvoient  tomber  que  fur  le  Pro- 
tefteur.  Au  milieu  d'une  nuit  fort  obf- 
cure  5  tandis  qu'ils  étoient  à  chanter  les 
Pfeaumes  de  l'Egliie  Anglicane  ,  une 
troupe  de  voleurs  vint  brifer  leurs  fe- 
nêtres, &  feroit  entrée  dans  le  magafin, 
s'ils  n'euiïent  tiré  quelques  coups  de 
fufil  pour  les  écarter.  Scot  n'ignorant 
point  les  difcours  injurieux  de  quelques 
Hollandois,  auroit  fait  tomber  fur  eux 
fes  défiances,  s'il  ne  les  avoit  quelque- 
fois vus  foufFrir  eux-mêmes  de  l'înfo- 
lence  des  Javans.  Prefque  dans  le  mê- 
me tems  ils  eurent  avec  eux  une  que- 
relle û  violente  ,  qu'elle  aboutit  de  part 
&  d'autre  à  la  mort  de  pluficurs  pcr- 
fonnes.  A  la  vérité  les  Hollandois  l'a- 
voient  fait  naître  par  des  excès  de  dé- 
bauche que  l'Auteur  traite  de  fcanda- 
leux  pour  le  nom  Chrétien.  Il  ajoute 
que  le  caraftere  des  Matelots  Hollan- 
dois ,  lorfqu'une  fois  ils  ont  pris  terre 
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dans  quelque  Port ,  elt  de  ne  plus  con-    edmoso 
noître  aucune  règle  de  foumilîion  ,  ni      -'^-°'^- 
même  de  refpeâ:  pour  leurs  Officiers.     1603. 
Quoiqu'il  en  ioit,  s'ils  tuèrent  quelques   Lesui^n- 
Javans  dans  le  tumulte,  ils  perdirent '^^'^^^j^f^^''^^^, 
deux  hommes  qui  turent  poignardés  de  e.i.s. 
fang  froid   par  les  amis  ou  les  parens 
des  morts.  Ils  s'en  plaignirent  au  Pro- 
tedeur  ,  en  prétendant  qu'il  devoit  met- 
tre beaucoup  de  différence  entre  les 
fautes  qui  leur  ctoient  échappées  dans 
rivreiTe  ,  &  des  afl'affinats  prémédités. 
Il  leur  demanda  quelles  Loix  ils  rccon- 
noiflbient  dans  leurs  voyages  de  com- 
merce ,  c'cft-i\-dire  s'ils  en  avoient  en- 
tr'cux ,  ou  s'ils  fe  foumettoient  à  celles 
du  Pays  oii  ils  étoient  reçus.  Leur  ré- 
ponfe  ayant  été  que  fur  Mer  ils  fe  gou- 
vcrnoient  par  les  Loix  de  leur  propre 
Pays ,  &  qu'à  terre  ils  étoient  fujets  à 
celles  du  lieu  de  leur  iéjour  :  «  Hé  bien  ,    r'  irmtt 
»  leur  dit  le  Protecleur,  voici  les  nô-[^^/!^p';/';ç° 
>►  très.  Pour  la  mort  d'un  Llclave,  on  l'rorciLur, 
>»  paye  vingt  réaux  de  huit  ;  pour  celle 
»  d'un  homme  libre  cinquante  ;  &  cent 
»  pour  celle  d'un  Noble.  Ainfi  pour  vos 
»deux  hommes  il  vous  rcviendroit  deux 
»  fois  50  réaux  ;  mais  comme  vous  nous 
M  ave/,  tué  trois  Javans  qui  n 'étoient 
>>  point  Ef"clavcs,c'cfl  encore  cinquan- 
>»  te  rcaux  que  vous  nous  devez  ,  & 
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Edmond    »  que  noiis  voulons  bien  vous  laiiTer  à 
^'^°^'      »  compte  «. 

1 603 .  Le  5  de  Septembre ,  il  arriva  au  Port 
AiTafTmsdt  de  Baiitam  un  Jonc  de  l'Ifle  de  Lampon  » 
y^^«^^"^-quieftfituée  dans  les  détroits  du  Sond. 
Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  ennemis 
jurés  de  celle  de  Java ,  &  particulière- 
ment de  Bantam ,  quoiqu'il  fe  trouve 
quantité  de  Javans  qui  s'alîbcient  à  eux. 
Leur  occupation  continuelle  eft  le 
meurtre  &  le  brigandage.  Ils  entrent  au- 
dacieufement  dans  les  Villes  &  dans  les 
maifons  ;  ils  volent  en  plein  jour ,  & 
coupent  la  tête  à  ceux  qui  leur  réliftent. 
Pendant  plus  d'un  mois  qu'ils  pafferent 
aux  environs  de  Bantam  ,  les  Anglois 
furent  troublés  continuellement  par  les 
lamentations  des  Habitans.  Un  jour 
qu'ils  étoient  à  dîner,  ces  perfides  affaf- 
fins  entrèrent  dans  une  maifon  voifine 
du  Comptoir,  oii  ne  trouvant  qu'une 
femme,  ils  lui  coupèrent  la  gorge  ;  mais 
les  cris  du  mari  qui  arriva  au  mcme 
moment ,  les  forcèrent  de  prendre  la 
fuite  ,  fans  qu'ils  euffent  le  tcms  d'em- 
porter la  tête.  En  vain  les  Anglois  fe 
mirent  à  les  pourfuivre.  Ils  font  fort 
prompts  à  la  courfe  ;  fans  compter  que 
leur  rcflembiance  avec  les  Javans  leur 
donne  la  facilité  de  fe  mêler  dans  la 
foule  ,  &  de  fc  contrefaire  avec  tant 
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d'adreiTe  ,  que  fouvent  ils  reviennent ,     ed^^nd 
parmi  les  curieux,  au  lieu  même  d'où      Scot. 
la  crainte  du  châtiment  vient  de  les     i^oî. 
chafTer.  Scot  raconte  que  plulieurs  fem- 
mes de  la  Ville  prirent  cette  occafion 
pour  fe  défaire  de  leurs  maris,  en  leur 
coupant  la  tête  pendant  la  nuit ,  &  la 
vendant  aux  Lampons.  Il  ajoute  la  rai-    Raifon  q«i 
fon  qui  portoit  ces  brigands  à  couper  éoVerdcs 
tant  de  têtes.  Ils  étoient  gouvernés  par  têicj. 
un  Roi  qui  leur  donnoit  une  femme 
pour  chaque  tête  d'Etranger  qu'ils  lui 
apportoient  ;  de  forte  ,  continue  l'Au- 
teur ,  qu'ils  déterroient  quelquefois  les 
morts ,  pour  tromper  leur  Roi  par  un 
faux  préient. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  exempts   LcsAngîois 
de  crainte.  Ils  s'appcrçurent  fou  vent  "aigntnt  ics 

I         ,  I    •  1  t      Lampons ,  & 

que  les  Lampons  rodoient  pendant  la  fe  muniiTcnt. 
nuit  autour  du  Comptoir,  &  qu'ils  en 
vouloient  à  leurs  têtes  ou  à  leurs  mar- 
chandifes.  Les  allarmes  de  Scot  devin- 
rent bien  plus  vives  ,  fur  un  avis  fecret 
Gu'il  reçut  de  quelques  perfonnes  de  di- 
nln^tion  ,  parricnliercment  de  l'Ami- 
ral dont  l'amitié  ne  fe  rerVoidifTolt  pas 
pour  les  Anglois.  Il  fut  averti  que  plu- 
îieurs  Seigneurs  Javans  ,  qui  avoicnt 
plus  de  fallc  que  de  bien  ,  &  lui  t.î- 
choient  defuppléer  par  leurs  br  , auda- 
ces à  ce  qui  manquoit  ù  leur  f;;tunc  , 
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iDvtoND  avoient  formé  le  deffein  de  fondre  peiî- 
^^"'^'-  dant  la  nuit  fur  le  Comptoir,  de  faire 
i6o^.  i^^^in-baffe  fur  le  petit  nombre  d'An- 
gloisque  les  maladies  avoient  épargnés, 
de  fe  faifir  de  toutes  leurs  richefles  que 
la  renommée  grofîiiToit  beaucoup  »  & 
de  publier  le  lendemain  que  c'étoit  l'ou- 
vrage des  Lampons.  Scot  ne  trouva 
point  d'autre  reffource  que  d'allumer 
chaque  nuit  autour  du  Comptoir  quan- 
tité de  feux  ,  non-feulement  pour  inf- 
pirer  de  la  crainte  aux  plus  hardis  ,  mais 
pour  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  les 
diftinguer  m.algré  leur  couleur.  D'un 
autre  côté  tous  les  Anglois  eurent  or- 
dre de  pafler  le  tems  de  l'obfcurité  fous 
les  armes ,  &  les  Trompettes  de  fonner , 
lorfqu'ils  verroient  paroître  quelque  In- 
dien. Les  Lampons  &  les  Javans ,  qui 
n'appréhendent  rien  tant  que  les  armes 
à  feu  ,  ne  purent  douter  qu'avec  ces 
précautions  les  Anglois  n'eufTent  leurs 
fiifils  prêts  à  les  recevoir.  La  même  gar- 
de fut  continuée  affez  long-tems.  Enfin 
par  les  mefures  que  l'on  prit  dans  la 
Ville  ,  il  y  eut  un  grar.d  nombre  de 
Lampons  arrêtés ,  &  punis  du  der- 
nier fupplice.  Mais  les  rcftcs  de  cette 
dangereufe  troii]?e  fe  jettcrcnt  dans  la 
Ville  Chinoifc.  C'étoit  un  nouveau  pé- 
»il  pour  les  Anglois  qui  avoient  de  gran- 
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des  liaifons  de  commerce  avec  les  Chi-     e,  mo  ,T" 
nois&  quantité  de  marchandifes  entre      "^^   r. 
leurs  mains.  Ils  entendirent  du  Corn-     1603. 
ptoir  les  cris  d'une  infinité  de  maiibns    i,,  p  tiiî  .ns 
défolces  par  le  pillage  ou  parla  mort c>:tifeo.Jinai- 
dcs  Marchands.  Ce  bruit  &  ces  inquié- crainte  Sc  Ju 
tudes  perpétuelles  firent  fur  eux  tant'^^'!-^^- 
d'imprcfTion,  qu'en  ibnge,  dit  l'Auteur, 
ils  le  figuroient  être   attaqués  par  les 
Javans  ou  les  Lampons ,  &  que  malgré 
la  profondeur  de  leur  fommeil ,  après 
tant  de  veilles  &  de  fatigues,  ils  fe  le- 
voient  tout  endormis  pour  courir  aux 
armes.  La  crainte  du  feu  aplffoit  cnco- 
re  plus  fortement    fur  leur   imagina- 
tion. Ils  en  avoient  vu  des  exemples 
fi  terribles  ,  &  les  circonftances  en  ren- 
doicnt  le  fouvcnir  fi  vif,  qu'à  la  moin- 
dre allarme  ils  (c  croyoient  environnes 
de  flammes.  «  O  feu  !  s'écrie  Scot  dans 
»  fa  Pvclation ,  ton  feul  nom  ,  dans  quel- 
»  que  Langue  qu'il  eût  été  prononcé 
»  près  de  moi,  m'auroit  tiré  de  la  plus 
»  profonde  létargie  ».  Il  fut  obligé,  dit- 
il ,  p'>ur  fe  garantir  des  trcflaillemens 
mortels  où  ce  mot  le  jcttoit ,  de  défen- 
dre à  tousfes  gens  de  le  prononcer  au- 
tour (le  lui,  s'ils  n'y  étoicnt  forcés  par 
Toccafion.  Au  relie  il  affure  que  cette 
difpofition  étoit  celle  de  tous  les  autres 
Angloisj  &  qu'aufTi  tût  que  les  foins  du 

Il  vj] 
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Edmond  Gouvcmement  eurent  difîipé  les  fujets 
^'^®^-     de  tant  de  craintes ,  tous  les  gens  du 

1603.  Comptoir  dormirent  pendant  plufieurs 
jours  d'un  fommeil  û  profond ,  que  les 
tambours  &  les  trompettes  n'avoient 
point  la  force  de  les  réveiller. 

Pourquoi  il      Si  l'on  eft  furpris  qu'une  Ville  ,  telle 

regnou   tant  va    ^  '  r     ^  '  n      ^  r'^  ^ 

é£  deiordrc  à  ^^  1  Auteur  3.  reprelcnte  Bantam  ,  tut 
Eancam.  fujette  à  dcs  defordres  de  cette  nature , 
il  faut  confidérer  qu'elle  avoit  alors  un 
Roi  fort  jeune  ,  &  que  les  Seigneurs  du 
Confeil,  occupés  de  leurs  intérêts ,  fer- 
moient  les  yeux  à  tout  ce  qui  n'intéref- 
foit  que  le  Peuple.  Dans  l'efpace  de 
trois  mois  la  Ville  effuya  cinq  incendies 
confidérables ,  mais  à  l'Eft  de  la  riviè- 
re ,  c'eil-à  -  dire  dans  un  Quartier  qui 
n'étoit  habité  que  par  la  populace  ,  ou 
par  des  Chinois  que  les  Javans  cher- 
choient  à  piller.  Quoique  le  Comptoir 
des  Anglois  en  fut  fort  voifm  ,  &  que 
la  flamme  s'en  Kit  plus  d'une  fois  ap- 
prochée ,  leur  vigilance  &  la  faveur  du 
vent  le  garantit  autant  de  fois  de  fa 
ruine. 
Ho;ian«ioii  A  pciuc  étoît-on  revenu  de  ces  allar- 
afi-inneî.  ^ics ,  qu'il  s'éleva  de  nouveaux  diffé- 
rends entre  les  Naturels  du  pays  &  les 
HoUandois.  La  fource  en  fut  encore  un 
excès  de  débauche,  dans  lequel  ceux- 
ci  infultcrcnt  mal-à -propos  quelques 
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Javans.  Bientôt  la  vengeance  éclata  par    edmoh»  " 
des  effets  fort  tragiques.  Plufieurs  Hoî-      ^'^''^' 
landois  furent  aflaiTinés   le  foir ,  fans     1603; 
qu*on  pût  reconnoître  les  meurtriers. 
Le  péril  s'étendit  jufqu'aux  Anglois ,  par 
une  raifon  qui  n'eil  pas  fans  vraifem- 
blance  dans  un  Ecrivain  même  de  cette 
Nation.  Jufqu'alors  ces  deux  Peuples 
avoient  été  confondus  par  les  Javans  f«ï  Angioij 

fo,  ,,  .        ,    .       *  /-  •  tachés  d'ccr« 

us  le  nom  d  Anglo?s  ;  loit  ,  comme  ,omUdus 

l'affure  Scot ,  que  les  Hollandois ,  à  leur  f'-']  '"  Hoi- 

.      ,  -p^  '11»  laadoi*. 

arrivée,  eulient  trouve  de  1  avantage 
à  prendre  le  nom  de  leurs  voifms  ,  foit 
que  la  reffemblance  de  leur  habille- 
ment eût  fait  naître  cette  erreur.  Sou- 
vent le  Peuple  de  Bantam  faifoit  reten- 
tir fes  plaintes  contre  les  Anglois ,  quoi- 
qu'il fût  certain ,  dit  l'Auteur ,  que  ceux- 
ci  n'ayant  rien  à  fe  reprocher,  elles  ne 
pouvoient  tomber  que  fur  les  Hollan- 
dois. Enfin  craignant  les  mal-entendus 
^  l'occafion  de  cette  dernière  querelle  » 
les  Chefs  du  Comptoir  Anglois  com- 
mencèrent à  chercher  quelque  marque 
pour  fe  f^^.ire  dillinguer.  On  approchoit 
du  17  de  Novembre,  qui  étoit  la  (ctQ 
annlverfalre  du  Couronnement  de  la 
Reine  Elifabeth;  car  on  ignora  pendant 
le  relie  de  l'année  ;\  Bantam  ,  &  même  ceqn'ir» 
wnc  partie  de  l'année  fuivantc  ,  que '}!'''. P"""'« 
rAngleterre    eût  changé    de   xMaitrc,  '    "'^"''' 
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ed-iokd  Scot  fît  prendre  aux  Anglois  des  habits 
*^*^^'     neufs  de  foie  avec  des  écharpes  de  taf- 

1603.  fêtas  blanc  &  rouge.  II  ût  faire  aufîi  un 
nouveau  Pavillon  qui  portoit  une  croix 
rouge  fur  un  fond  blanc  ;  &  pour  diffé- 
rence entre  les  Maîtres  &  les  valets  ,  il 
fît  border  leur  écharpe  aux  premiers  , 
d'une  frange  d'or. 

Fêtedcs         Le  jour  de  la  fête  étant  arrivé  ,  ils 

*■  "'^^  '  arborèrent  l'étendart  de  Saint  Georges 
au  fommet  de  leur  maifon.  Enfuite 
ayant  annoncé  leur  joie  par  quelques 
décharges  de  leur  moufqueterie  ,  ils  fe 
rangèrent  en  fort  bel  ordre  fur  leur  pro- 
pre terrain  ,  &  firent  plufieurs  marches 
au  fon  des  timbales  &  des  trompettes. 
Le  bruit  attira  aufîi-tôtle  Scha  Bandar 
&  plufieurs  antres  Seigneurs,  qui  s'in- 
formèrent curieufement  du  fujet  de  cet- 
te réjouifîance.  Scot  leur  apprit  que 
c'étoit  la  fête  de  fa  Reine ,  ou  plutôt  le 
renouvellement  d'une  fête  qui  avoit  été 
célébrée  quarante-fept  fois,  parce  qu'il 
y  avoit  autant  d'années  que  cette  gran- 
de Princefle  étoit  flir  le  Trône  ;  &  que 
tous  les  Anglois  ,  dans  quelque  lieu  du 
monde  qu'ils  pufTcnt  fe  trouver  ,  ne 
manquoicnt  point  ;\  ce  devoir.  Le  Scha 
Bandar  loua  beaucoup  une  pratique 
qui  marquoit  dans  un  Peuple  autant 
J'attachcmcnt  que  de  rcfpc6t  pour  Ion 
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Souverain.  Les  Javans  s'étant  affem-    edmosd 
blés  en  grand  nombre ,  ils  demandèrent      Scot. 
pourquoi  les  Anglois  de  l'autre  Com-     i^ot, 
ptoir  ne  témoignoientpas  le  même  zèle. 
On  fehâta  de  leur  répondre  que  ce  n'é- 
toicnt  point  des  Anglois,  mais  des  Hoî- 
landols  ,  qui ,  loin  d'être   Sujets  de  la 
même  Reine,  n'étoient  même  gouvcr-    Difcours 
nés  par  aucun  Roî  ;  qu'il  étoit  aifé  de  '"'" '""' 
les  diltinguer  ,  puilque  11 1  on  y  vouloit  vans. 
faire  attention  ,  ils  ne  parloient  pas  le 
même  langage  ,  &  que  leurs  ufages  mê- 
mes étoient  aflcz  diffcrcns.  Scot  n'ou- 
blia point  de  faire  paroîtrc  les  gens  pen- 
dant raprèfmidi  dans  tous  les  Quartiers 
de  la  Ville  ,  avec  ordre  de  répéter  les 
mêmes  difcours  à  ceux  qui  auroicnt  la 
curiofité  de  les  entendre.  Leurs  échar- 
pcs  &  leurs  cocardes  firent  une  figure 
brillante.  Le  Peuple  apprit  ainfi  à  dï- 
flinguer  les  deux  Nations;  &  Scot  fort 
prévenu  en  faveur  de  la  fiennc,  ajoute 
avec  cumplaifiince  pour  la  fupériorité 
qu'il  paroît  s'attribuer  ,  que  les  enfans 
de  Bantam  s'ccrioicnt  en  voyant  pafTer 
les  AngU»';s  :  Oran  Enguccs  lag'i  ,  oran 
HolUndu  jahad^  les  Anglois  font  bons  , 
les  Hollandoi.  ne  valent  rien. 

L'Amiral  Wai^'ick  partit  dans  cet  Pr'uvaW- 
intervallc  i)oui  l'atama  ,  dans  le  deffein  f-'."'^ ';'"''^"* 
de  1;;  rendre  cnfuite  à  la  Chine.  Les  deux  rmi-i'ine  ri. 

ibc  Caraque» 
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Edmond    Vaiffcaux  qu'ïl  y  avoit  envoyés  fîx mois 
*'^''^'      auparavant  j  arrivèrent  le  6  de  Décem- 

1603.  bre  à  la  Rade  de  Bantam.  Ils  avoient 
trouvé  à  l'ancre,  dans  l'Ifle  de  Macaoy 
une  Caraque  Portugaife ,  chargée  de 
foie  crue ,  de  mufc  &  d'autres  mar- 
chandifes  précieufes  ,  dont  ils  s'étoient 
faifis  prefque  fans réfiftance,  tandis  que 
l'Equipage  étoit  à  terre.  Après  en  avoir 
tiré  de  quoi  compofer  leur  cargaifon  , 
ils  avoient  brûlé  le  refte ,  qui  de  leur 
propre  aveu  faifoit  encore  le  double  de 

iisattaqîicni  ce  qu'îls  avoicnt  enlevé.  Dans  leur  re- 
du  Roi'de^  tour,  ils  avoient  rencontré  un  Jonc  de 
shmïQùiAX'  Siam  ,  qu'ils  avoient  attaqué.  Il  ne  s'é- 
toit  rendu  qu'après  avoir  perdu  trente- 
trois  hommes  &  leur  en  avoir  tué  plu- 
fieurs.  Mais  en  le  reconnoifTant  pour 
Siamois ,  ils  l'avoient  laifle  libre ,  parce 
qu'ils  fc  propofoient  d'établir  un  Comp- 
toir dans  cette  Nation.  Le  Capitaine  , 
qui  périt  dans  le  combat ,  avoit  refufé 
de  leur  dire  à  quel  Prince  il  apparte- 
nolt.  Telle  fut  du  moins  l'excufe  des 
Hollandois ,  pour  juftifier  l'infulte  qu'ils 
avoient  faite  aux  Sujets  d*un  Roi  dont 
ils  rechcrchoient  l'amitié.  Ils  ignoroient 
encore  la  valeur  du  mufc  ;  de  forte 
qu'ayant  rencontre  un  VaifTeau  Japo- 

1604.  "^'^  '  ^^^  ^^'^  avoient  cédé  prefquc  pour 
rien  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  la  Cara- 
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qiie.  Dans  l'efpace  d'environ  quarante  ^^^^^ 
jours  ,  qu'ils  pafferent  à  Bantam ,  ils  pro- 
diguèrent de  même  la  plus  riche  partie  i«04« 
de  leur  butin.  Le  17  Janvier  ,  ils  levè- 
rent l'ancre  ,  avec  deux  autres  Bati- 
mens  de  leur  Nation  ;  l'un  ,  qui  avoit 
charge  à  Bantam  ;  l'autre ,  arrivé  deux 
mois  auparavant  de  la  Chine ,  &  parti 
de  Hollande  depuis  quatre  ans.  Il  en 
avoit  pafie  quatorze  mois  à  la  Cochin- 
chine,  où  par  une  trahifon  dont  l'hirtoi- 
re  n'appartient  point  à  cet  Ouvrage  , 
ils  avoient  d'abord  été  retenus  prilon- 
niers.  Leur  Capitaine,  que  les  Cochin-  un  Ca-^itaî. 
chinois  foupçonnoient  d'ctrc  moins  un  "^"'1'^"' 

xâ         \  1         »         r»  rr   •  dois  pris  pouf 

Marchand  qu  un  Fyrate  ou  un  hlpion  ,efpiûn,  & 
avoit  été  forcé  de  fe  tenir  à  genoux  j"^^^^"' 
pendant  vingt-quatre  heures ,  le  col  nud 
îbus  un  fabrc,  dont  on  fcignoit  à  tout 
moment  de  lui  vouloir  couper  la  tcte  , 
pour  lui  fiiire  confcfl"cr  le  dcfl'cin  de  ion 
voyage.  Mais  il  le  trouva  heureufcmcnt 
que  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage 
ctoit  compoicc  de  Hollandois  Catholi- 
ques ;  ce  qui  leur  attira  la  proteftion 
de  quelques  Religieux  Portugais  ,  ians 
Icfqucls  ils  éloient  tous  menaces  de  per- 
dre la  vie.  Ils  furent  traités  cniiiite  avec 
plus  de  douceur  ,  mais  obligés  néan- 
moins de  racheter  leur  liberté  par  une 
groffe  fomme. 

Les  Anglois  de  Bantam  fe  croyoient 
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~  Edmond  depuis  qiielques  mois  à  couvert  de  tontes 
ScoT.  leurs  anciennes  craintes,  lis  n'avoient 
1604.  ^^^  ^l'^'c  les  maladies  à  combattre  ;  & 
l'expérience  leur  ayant  appris  qu'elles 
venoient  particulièrement  de  la  chaleur 
du  poivre  ,  dans  le  foin  qu'ils  prenoient 
eux-m.ômes  de  l'éplucher  &  de  le  faffer, 
ils  s'étoient  déterminés  à  louer  des  Chi- 
nois pour  leur  rendre  ce  fervice  fous 
rinfpeclion  de  leurs  domefîiques.  Dans 
cette  heureufe  fituation  de  leurs  a  Maires, 
ils  virent  arriver  ce  qu'ils  avoient  re- 
douté depuis  lonCT-tems  ,  fans  pouvoir 
LeProtcc-  S 'en  garantir.  Le  Protedeur  fît  prier  Scot 

teur  vrut  :ei,r  ^q  |^,j  pister  dcux  mille  pièces  de  huit , 

extorquer  de  ,!,,..  '  ^  ,  ' 

l'argent.  OU  ,  S  il  n  avoit  pomt  cctte  lomme  ,  de 
lui  en  fournir  du  moins  la  moitié.  Il  fal- 
loit  choifir  entre  le  danger  d'un  refus  , 
ou  le  defagrénient  de  voir  fouvent  re- 
nouveller  cctte  facheufe  demande  ;  car 
on  ne  propofoit  ni  conditions  ni  terme 
R<^ponfede  pour  la  reftitution.  Scot  prit  le  parti  de 
'"''  répondre    que   l'Amiral    Lancailer  lui 

avoit  larfTé  beaucoup  de  marchandifcs  , 
mais  peu  d'argent  ;  que  les  Javans  lui 
dévoient  de  grofl'cs  fommes  dont  il  ne 
pou  voit  fe  faire  payer  ;  enfin  qu'il  étoit 
encore  très-cloigné  d'avoir  acheté  au- 
tant de  poivre  qu'il  en  auroit  bcloiti 
pour  les  Vaiffeaux  dont  il  attcndoit  l'ar- 
rivée. Ces  excufcs  furent  mal  reçues.  It 
fiit  aifé  de  prévoir  que  les  Anglois  n'aii- 
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roient  jamais  un  ami  fmcere  dans  le     edm„j,d 
Proteflcur  ;  tandis  que  les  Hollandois  ,      ^cot. 
qui  l'avoient  corrompu  en  lui  prodi-     i^qa, 
gant  les  richeffes  qu'ils  a  voient  enle- 
vées aux  Portugais ,  en  obtenoient  tou- 
tes Ibrtes  de  faveurs.  Il  leur  avoit  ac- 
cordé depuis  peu  la  permiiïion  de  fe  bâ- 
tir une  maifon  magnifique  ;  quoiqu'ils 
en  eufl'cnt  déjà  trois  ,  fous  le  nom  d'au- 
tant de  Marchands ,  qui  ne   ceflbient 
point  d'acheter  tout  le  poivre  qu'on  leur 
offroit.  Les  Chinois  proiitoient  de  cette   prironncrï^ 
avidité  pour  mêler  dans  leurs  marchan-  «'e.  ciinns 
diles  de  l'eau ,  du  fable  &  d'autres  corps  ''^  ^='""'"' 
étrangers  ,  qui  en  augmentoient  telle- 
ment le  poids ,  que  ceux  qui  exerçoient 
cette  friponnerie    achetant  eux-mêmes 
le  poivre   plus   cher  qu'ils  ne  le  ven- 
dolent,  ne  lalHoient  pas  d'y  gagner  dou- 
ze ou  quinze  pour  cent.  Les  Anglois  fe 
trouvoient  forcés  de  le  prendre  avec 
ces  altérations,  parce  qu'il  y  auroit  fal- 
lu renoncer  entièrement  s'ils  en  avoient 
attendu  d'une  autre  efpcce. 

Cependant  le  Protcdeur  s*étoit  fi  peu    lm  Ano'o?» 
rebuté  des  excufcs  de  Scoî ,  que  fous  de  •"""«/"^i^^^s'ic 
nouvcaux  prétextes  il  \\n  ht  demander  vaicrH,, 
mille  pièces  de  huit.  Les  Inftances  ,  dont  ''"'^'^'■"r' 
cette  propofition  fut  accompagnée,  ne 
firent  que  trop  connoître  ;'.ux  Anglois 
le   péril   qu'il  y  avoit  ù  la  rcjetter.  Ils 
fçavoient  d'ailleurs  que  les  Hollandois 
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Edmond    fouhaîtoient  ardemment  de  les  voir  mat 
ScoT.     QYQQ  les  principaux  Officiers  du  Roi ,  & 
1604.    qu'ils  y  contribuoient  peut-être  par  des 
voies  indireûes.  Ainli  ne  penfant  plus 
qu'à  le  faire  un  mérite  du  faerifice  dont 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer ,  ils  pro^ 
tcfterent  que  c'étoit  l'ardeur  de  leur  zèle 
qui  les  portoit  à  s'incommoder  beau- 
coup pour  fatisfaire  le  Protedeur  ;  & 
que  dans  l'impofîibilité  de  fournir  mille 
pièces ,  ils  en  donneroient  volontiers 
cinq  cens,  qu'ils  retrancheroient  à  leurs 
propres  befoins.  Cette  fomme  fut  ac- 
ceptée. 
Moiianciois      On  vit  arriver  à  la  fin  de  l'année  ,' 
fugitifsde  ja-  ^^^  j^j^^  ^^^j.g^  ^g  Hollandois ,  qui  ve- 

noient  de  quitter  avec  leurs  biens ,  le 
Comptoir  qu'ils  avoient  à  Jahor.  Le  Roi 
uu  Pr.ys  atraqv.é  &  vivem.ent  preiTé  par 
les  Portugais,  qui  lui  offroient  la  paix, 
à  condition  de  leur  livrer  les  Hollandois 
qu'il  avoit  dans  fes  Etats,  avoit  mieux 
aimé  s'expofer  à  toutes  les  extrémités 
delà  guerre,  que  d'en  acheter  la  fin  par 
ce  honteux  Traité  ;  mais  il  avoit  prié' 
fes  hôtes  de  fe  retirer  volontairement. 
Leur  entrée  à  Bantam  fut  fignalée  par 
deux  incendies ,  qui  confumerent  une 
partie  de  la  Ville ,  fans  nuire  encore 
auxAnglois.  - 

Acn^cns        L'Année  1604  n'offre  que  des  meur-l 
funtiu».      ^j.Q^  ^  ^^^  yqJj^  ^^^  guerres,  dcsinçeaJ 
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dles  &  des  trahifons.  Pour  commencer    Edmond 
par  une  tragédie  :  les  Anglois  avoient      ^'^"^* 
dans  le  Comptoir  un  Mulâtre  de  Pegii ,     1604* 
qui  étoit  venu  d'Achin  fur  leurs  Vaif- 
ieaux.  Un  jour  que  plufieurs  Matelots 
Hollandois ,  arrivés  de  Patama ,  étoient 
à  fe  réjouir  avec  les  Domeftiques  An- 
glois, le  Prévôt  du  Bâtiment  voulant 
retourner  à  bord ,  donna  ordre  au  Mulâ- 
tre de  l'y  conduire.  La  fête  étoit  échauf- 
fée par  le  vin  &  les  liqueurs.  Deux 
Courtifanes  ,  que  les  Domeftiques  y 
avoient  appellées  ,  contribuoient  enco- 
re à  rendre  la  débauche  plus  vive.  Le 
Mulâtre  refula  brufquement  d'obéir  ;  & 
le  Prerôt  choqué  de  fa  réponfe ,  le  mal- 
traita de  plufieurs  coups.  Cette  querel- 
le n'eut  pas  d'abord  d'autre  fuite.  Mais 
à  mefure  que  le  Mulâtre  continua  de 
boire  ,  il  rcffcntit  plus  vivement  l'inful- 
te  d'un  homme  qui  n'avoit  aucune  auto- 
rité fur  lui.  Sans  s'ouvrir  aux  Matelots 
ni  aux  Anglois  ,  il  confia  fes  plaintes  à 
un  Enclave  du  Scha  Bandar,  qui  étoit 
fon  ami  intime,  &  capable  comme  lui 
d'une  adion  violente.  Dès  le  même  jour 
ils  cherchèrent  l'occafion  d'exercer  leur 
vengeance  ;  mais  le  Prévôt  étant  déjà 
retourné  au  rivage  ,  ilspaffercnt  la  nuit 
à  l'attendre,  fans  que  ce  délai  changeât 
rien  à  leur  réfolution.  Le  Prévôt  ne 
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Edn-osd     manqua  point  de  revenir  le  jour  fiiivant, 
^'^"^'      avec  un  homme  du  pays ,  qu'il  avoit 
1604.     pris  pour  interprète  &  pour  guide.  Ils 
Divers       [q  tuerent  de  mille  coups.  Mais  le  Mu- 
S'un  Muiâ-    iâtre ,  effrayé  de  Ton  adlion  après  l'avoir 
«e,  commife  ,  prit  le  parti  defefperé  de  tuer 

auffi,  non-feulement  le  Guide  du  Pré- 
vôt ,  mais  l'Efclave  même  qui  avoit 
partagé  Ton  crime.  Ce  furieux  deffein 
lui  réufîît  pour  le  Javan,  tandis  que 
•l'Efclave  découvrante  fesyeux  de  quel- 
le récompenfe  il  étoit  menacé  ,  fe  dé- 
roba par  la  fuite.  Cependant  le  Mulâtre 
■ne  jugeant  fa  perte  que  plus  certaine , 
s'il laiffoit  échapper  fon  Complice  ,  cou- 
rut fi  promptement  après  lui ,  qu'il  le 
-joignit  à  l'entrée  de  la  Ville  où  il  le  tua 
•d'un  feul  coup.  Mais  il  perdit  le  fruit 
•■d'une  précaution  fi  cruelle ,  en  com- 
mettant ce  dernier  crime  à  la  vue  de 
quelques  J  a  vans  qui  fe  hâtèrent  de  l'ar- 
rêter. En  vain  reclama-t-il  les  Anglois. 
Le  Protefteur  informé  de  fon  aftion  ,  fè 
le  fit  amener  ;  &  faifant  appellcr  le  Chef 
du  Comptoir ,  il  exigea  lur  le  champ 
cinquante  pièces  de  huit  pour  la  mort 
du  Javan ,  &  vingt  j)Our  celle  de  l'Elcla- 
ve,  A  cette  condition  le  Mulâtre  leifr 
fut  rendu. 
I  fs  iioiinn-  Cependant  les  Hollandois,  qui  fi'é- 
ju  s  le  iiunii-  toient  point  compris  dans  cette  fatisfac- 
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tion  ,  réfolurent  de  s'en  procurer  une  t  mosd 
plus  fcrieufe  pour  la  mort  de  leur  Pre-  ^'^^^^ 
vôt.  Ils  firent  demander  le  Criminel  aux  1604. 
"'Anglols.  Scot  prétendit  que  l'ayant  ra- 
cheté des  mains  du  Protecleur ,  il  étoit 
ablous  par  cette  efpece  de  Sentence.  II 
s'éleva  là-deffus  une  querelle  fi  vive 
entre  les  deux  Nations,  que  dans  les 
premiers  rcfl'cntimens,  on  fut  prêt  d'en 
venir  aux  armes.  Mais  les  Anglois 
ctoient  en  (î  petit  nombre ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  rien  gagner  par  leur  obrtination. 
Il  ne  leur  reftoit  que  dix  hommes.  Le 
courage  fut  forcé  de  céder  au  nombre. 
Les  Hollandois  firent  enlever  le  Mulâ- 
tre par  une  Compagnie  de  Matelots  ar- 
més ,  &  le  firent  exécuter  fur  le  rivage, 
dans  le  lieu  même  oii  le  crime  avoit  été 
cojnmis. 

Ainfi  le  triftc  état  du  Comptoir  An-     Dcft-nabi^ 
Jois  l'expofoit  à  toutes  fortes  de  vio-  *'^  ""  '■'V'^ 

•  ,  .  cj  it'e  le» 

cnccs  &  d'alTronts,  lans  aucune  ref- A.i^iojs. 
fource  pour  s'en  défendre.  Un  Chinois  , 
qui  avoit  embraffé  la  Religion  des  Ja- 
vans  ,  fc  trouvoit  établi  près  du  Comp- 
toir, dans  une  mailon  où  il  vcndoit  de 
l'arrack.  La  vue  du  magafin  ,  dont  il 
n'étolt  féparé  que  par  une  cour  ,  lui  fit 
naître  l'en  vie  de  trou  ver  quelque  moyen 
pour  s'y  introduire.  Cencpouvoit  être 
par  des  voies  extérieures.  La  cour  étoii 
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^  Edmond"  expofée  aux  yeux  pendant  le  jour ,  & 

ScoT,     ne  demeuroitjamais  fans  Garde  pendant 

1604.    ^3  "^li^'  Il  s'afTocia  huit  autres  Chinois  > 

^    _.       avec  lelqiiels  il  entreprit  d'ouvrir  un 

On  fait  un  ^  .^  .      ,  f     ,  ,    . 

fouterain  louterrain  ,  qui  devoit  les  conduire, 
pour  voler  le  Jans  Icurs  idécs  ,  iufquau  centre  du  ma- 
galin.  L  invention  paroilloit  d  autant 
plus  fûre ,  qu'ayant  une  brafferie  d'ar- 
rack  dans  la  partie  de  fa  maifon  qui  tou- 
choit  à  la  cour ,  on  ne  pouvoit  être  fur- 
pris  d'y  voir  un  certain  mouvement 
que  demandoit  le  travail.  Avant  que  de 
commencer  l'entreprife  ,  il  fut  oblige 
de  creufer  un  puits  fort  profond  fur  fon 
propre  terrain  ,  pour  fécher  la  cour  des 
Anglois ,  que  fa  fituation  rendoit  fort 
humide.  Il  eut  foin ,  pour  déguifer  fes 
vues  ,  de  planter  du  tabac  dans  la  fien- 
ne, comme  fi  le  puits  n'eût  été  creufé 
que  pour  l'arrofer  ;  &  tandis  que  fes 
Âflbciés  ouvroient  le  chemin  fous  ter- 
re ,  on  le  voyoit  continuellement  occu- 
pé de  fes  plantes.  L'ouvrage  fut  pouffé 
avec  tant  de  vigueur, qu'ils  arrivèrent 
au-deflbus  du  magafin.  Mais  ils  y  furent 
arrêtés  par  l'épaiflcur  des  planches  qui 
en  faifoient  le  fond.  Le  moindre  bruit 
pouvant  les  trahir ,  il  étoit  queftion  de 
s'ouvrir  un  paiTagc  au-travcrs  de  cette 
charpente.  Après  avoir  tenté  toutes  for- 
tes d'expédicns ,  un  Serrurier  du  com- 
plot 
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plot  leur  promit  de  réuiTir.  Il  fil  rougir  Er.M-jso 

un  îer ,  avec  lequel  il  n'er.t  pas  de  pei-  ^"^  '-• 

ne  à  percer  une  planche  ;  &  Ion  efpéran-  1 604. 

ce  croit  qu'à  force  de  répéter  cette  opé-  Fcf  • 


(ii.j'.it 


ration,  il  rendroit  le  trou  afTez  grand  '°^^.*"f''' 
pour  y  taire  paffer  un  homme.  Ce  def-  c^:s.  '  '  ** 
lein  pouvoit  produire  quelque  eiFet ,  s'il 
eût  eré  condiiit  avec  plus  de  précaution. 
Mais  en  prenant  foin  que  le  îcu  n'agît 
point  trop  vivement  fur  le  bois,  ils  ne 
firent  point  attention  que  le  plancher 
ctoit  charge  de  ballots  enveloppés  de 
nattes ,  &  que  le  bout  du  fer  y  commu- 
niquoit  fon  ardeur.  En  eft'ct  quelques 
nattes  prirent  feu,  &  l'incendie  auroit 
bien-tot  tait  d'autres  progrès  fi  les  bal- 
lots eu  fient  cté'^iTioins  humides. 

Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  étoient 
fans  feu pçon.  Le  magalin  étoit  bien  ter- 
me ,  &  la  Garde  exacîe  pendant  la  nuit. 
On  avoit  porté  les  précautions  contre 
le  teu  juiqu'à  laire  plâtrer  les  fenêtres  ; 
ce  qui  cm|)éci!Git  de  lentir  la  fumée, 
quoiqu'elle  n'eût  pas  tardé  à  fe  répan- 
(Irc.  Scot  venoit  de  faire  lui  même  la 
première  j',arde  ,  &  s'étoit  retiré  tran- 
(juillement.  Mais  à  la  féconde,  quel-    o-'<o.> 
qu'un  crut  lentir  une  odeur  de  fumée  ,  ""  '•'''"• 
k\m  augmeniolt  fanscelfe.On  cnira  dans 
le  maga/in  ;  il  en  étoit  rempli.  Cepen-   c-rco-ina... 
liant  après  a  voir  jette  les  vcu.\  de  routes  •■'•-•'-»■ 
lor/icIJI,  S 
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£dm.jnd  parts ,  on  ne  remarqua  aucune  trace  de 
^  "•  feu.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  remuer  une 
1604,  infinité  de  ballots  ,  qu'on  découvrit 
quelques  nattes  qui  brùloient  fans  flam- 
me ;  mais  on  fe  défioit  encore  fi  peu  de 
l'artifice  ,  que  les  plus  entendus  n'attri- 
buèrent cet  accident  qu'à  la  fermenta- 
tion du  poivre  ,  qu'ils  crurent  capable 
de  prendre  feu  dans  un  lieu  fi  bien 
fermé.  Scot  averti  du  danger  vint  join- 
dre fes  recherches  à  celles  des  autres." 
Avec  une  immenfe  quantité  de  poivre  , 
il  avoit  dans  le  magaîin  trente  mille  pie- 
ces  de  huit.  Cependant  fon  premier  foin 
fut  de  faire  tranfporter,  dans  la  cour, 
deux  tonneaux  de  poudre  qui  y  étoient 
auiîi.  L'épaiifeur  de  la  fumée  augmen- 
tant jufqu'à  obfcurcir  la  lumière  des 
chandelles ,  on  fut  obligé  de  lier  enfem- 
ble  douze  grands  flambeaux  de  cire, 
pour  éclairer  toutes  les  parties  du  ma- 
gafm.  Les  Hollandois ,  avertis  de  ce  qui 
fe  pafToit ,  envoyèrent  une  Garde  pour 
arrêter  d'autres  defordres  ,  &  des  Ou- 
vriers fidèles  qui  éteignirent  enfin  les 
nattes  embrafées.  Il  fe  préfcnta  quan- 
tité de  Chinois  ,  dont  on  ne  voulut 
point  accepter  les  fecours  ;  &  parmi 
eux  éroicnt  les  auteurs  mêmes  de  l'in- 
cendie. 
Il  reçoit  à  fçavoir  quelle  pouvoir 
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ctre  la  caufe  d'un  accident  de  cette  na-     fdmonb 
ture.  Scot  rejettant  l'explication  que  j'ai 
rapportée,  penchoit  beaucoup  à  foup-     1604. 
çonner  les  Portugais  ;  mais  il  ne  péné-     On  en  <\é. 
troit  pas  mieux  les  moyensqu'ilsavoient  Ç^^-^^f^iâc^u- 
cmployés  ;  car  le  trou  du  plancher  étoit 
encore  fi  petit,  que  dans  la  fumée,  & 
la  confufion,  perlonne  ne  l'avoit  ap- 
perçu.  Le  matin,  un  Briquetler  Chi- 
nois ,  qui  travailloit  au  Comptoir  Hol- 
landois ,  aiïïira  que  le  mal  venoit  de 
quelques  gens  de  fa  Nation  ,  &  qu'en 
cherchant  avec  foin  ,  il  étoit  impofïï- 
blc  qu'on  n'en  découvrît  pas  la  four- 
ce.  Il  ajouta  pour  confirmer  fon  témoi- 
gnage ,  que  les  Ouvriers  de  la  maifon 
voifme  avoient  déjà  pris  la  fuite.  On 
recommença  aufii-tôt  les  recherches. 
Enfin  l'on  apj->€rçut  le  trou  qui  étoit  au 
plancher.  Un  bâton  ,  qu'on  y  fit  entrer, 
ne  trouvant  rien  qui  lui  réfiûat ,  Scot 
prit  un  hache  avec  laquelle  il  rendit 
l'ouverture  afifcz  large  pour  lui  faire  dé- 
couvrir le  foutérrnin.  Il  aggrandit  en- 
core le  pafTagc.  Deux  hommes  y  def- 
cendircnt  armés ,  &  marchèrent  jufqu'à 
l'entrée,  qui  répondoità  la  maifon  du 
Chinois.  On  avoit  envoyé  dans  l'intcr- 
vnlie  une  Garde ,  pour  s'afTurcr  de  ccvix     on  nrrjrç 
qui  j)ouvoicnt  encore  s'y  trouver.  Il  jiciq'ci.o-j- 
n'y  rcfioit  que  trois  Chinois ,  dont  l'un  *  *■*' 

Sij 
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EnMosD  y  logeoit  habituellement;  mais  les  deux 
^^°''  autres  y  étoient  par  hazard ,  &  n'a- 
1604.  voient  aucune  connoiflance  de  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Scot  les  fit  arrêter  tous 
trois  &  charger  de  fers.  Il  députa  fur  le 
champ  au  Protecteur  pour  lui  expliquer 
fon  avanîure  ,  &  lui  demander  juftice. 
On  promit  de  le  fatisfaire,  mais  dans 
des  termes  qui  lui  donnèrent  peu  d'ef- 
pérance. 

Les  Hollandois  qui  Ce  crurent  inté- 
refies  à  pénétrer  le  fond  de  cette  terri- 
ble entreprife ,  &  qui  avoient  affez  de 
forces  dans  le  Port  pour  s'attirer  des 
ménagemens  ,  interrojierent  les  trois 
Srotfefiit    Chinois  qu'on  avoit  arrêtés.  Celui  qui 
3„nire  a  lu:-  jo^reoit  dans  la  maifon  iuftifia  les  deux 
autres ,  en  reconnoidant  qu'ils  y  ctoient 
venus  pour  la  première  fois.  Mais  fur 
le  refus  qu'il  fit  de  s'expliquer  davanta- 
ge ,  on  le  menaça  d'un  fer  brûlant ,  qui 
le  rendit  plus  flncerc.  II  confefTa  que  le 
crime  avoit  été  commis  par  le  Maître 
de  la  maifon  &  fix  autres  Chinois  qui 
s'étoicnt  évadés  ,  fans  avouer  qu'il  eût 
été  leur  complice.  On  le  mit  férieufe- 
nient  à  la  torture.  Il  reconnut  enfin  qu'il 
étoit  coupable.  Scot  voyant  qu'il  avoit 
peu  de  julHccà  efpérer  du  Protedicur, 
réfolut  de  fe  la  faire  à  lui-même  ,  &  fit 
tuur  ce  malheureux,  fans  que  les  J  a  vans 
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paruffent  s'en  plaindre.  Au  contraire  ,    fd  «sd 
dans  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  ont      ^^-^t. 
pour  les  Chinois,  ils  lui  reprochèrent     1604. 
fon  crime,  en  le  voyant  conduire  au 
liipplice  ;  &  le  Proteûcur  qui  n'avoit 
pas  voulu  fe  charger  de  la  punition  ,  ne 
fit  pas  difficulté  de  l'approuver.  A  quel- 
ques injures  qu'il  reçut  des  Javans  au 
lieu  de  l'exécution  ,  il  répondit  :  «  Les 
»  Angiois  font  riches  &  je  fuis  pauvre  : 
«  pourquoi  ne  leur  prendrois-je  point 
»  ce  qui  leur  eft  moins  néceflaire  qu'à 
»  moi  ?  » 

L'Amiral  Hollandois  envoya  le  len- 
demain à  Scot  un  autre  Chiq^ois ,  dn 
nombre  des  Complices  ,  que  Tes  gens 
avoient  arrêté  fur  le  rivage.  La  tortu- 
re lui  fît  confeffer  qu'il  étoit  l'auteur 
de  l'invention  du  fer  rouge  ,  &  qu'il 
a  voit  abufé  de  fon  art  dans  d'autres  oc- 
cafions  ,  pour  altérer  les  monnoies.  La 
facilité  que  Scot  avoit  trouvée  dans  les 
Javans  a  lui  laiffcr  prendre  l'autorité 
de  Juge ,  lui  fit  porter  peut-être  fes  ref- 
fcntimens  trop  loin.  Il  n'y  eut  point  de  Exc.$  <ie 
cruautés  qu'il  n'exerçât  contre  le  Cou- 
pable. Le  récit  en  eft  atfreux  dans  fa 
propre  Relation.  Après  doux  tours  de 
cette  cruelle  vengeance,  il  le  fit  tuer  à 
coupsdohifil.  Mais  pourjuftiher  fi  con- 
duite ,  il  prétend  que  fans  un  evemplc 

S  lij 


vcn'cancr. 


414    Histoire  générale 


Idmond    de  la   dernière  ievérité  ,  il  aiiroit  pu 
ic.-.y.      craindre  que  les  Chinois  n'eiiffent  for- 
1604.     ^^  quelque  nouveau  defiein  contre  les 
Anglois.  Ce  fut  dans  la  même  idée  qu'il 
promit  une  récompenfe  confidérable  à 
ceux  qui  remettroient  entre  ics  mains 
les  autres  Complices, 
/.ffi-enxca-     ^'^  P^iiî  douter  fi  c'efî  le  reflentiment 
ra^vre  à  -     de  tant  d'inquiétudes  &  de  pertes  ,  qui 
ch:noi,  de     ^'-^^^  taire  à  1  jouteur  une  aftreule  pem- 
Uii.tM.       ture  des  Javans  &  des  Chinois  de  Ban- 
tam.  Il  les  repréfente  comme  les  plus 
lâches  &  les  plus  fcélérats  de  tous  les 
hommes ,  fans  en  excepter  les  Seigneurs, 
entre  lesquels  il  ne  fait  grâce  qu'au  Scha 
Bandar^  à  l'Amiral ,  &  à  deux  ou  trois 
autres,  qui  n'étoient  pas  même  de  l'îlle, 
&  qui  étoient  venus  s'y  établir  de  Clyn. 
Il  raconte  ,  à  l'occafion  du  danger  que 
le  Comptoir  avoit  couru  ,  qu'un  des 
Complices  ayant  trouvé  un  azile  chez 
un  Seigneur  Javan  ,  nommé  Pangrarn 
Manddik:  ,  proche  pait:nt  du  Roi ,  il 
avo't  été  le  fupplier  lui-même  ,  au  nom 
du  bien  public  ,  &  par  tous  les  motifs 
qui  pouvoicnt  faire  imprellion  fur  un 
honnête  homme  ,  de  ne  point  accorder 
fa  protcdton  à  des  miférables  qui  dé- 
voient être  regardés  comme  l'opprobre 
DiffODtx     du  Pays.  Le  Seigneur  Javan  lui  répon- 
d'imv  fgi  e^r  ^jjj.  ^  f^^'^l  pQ^ygit  gardcr  les  rcpréfenta- 
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lions  pour  ceux  qu'il  croyoit  capables  IÊdmTnT" 
d'en  être  touchés ,  s'il  en  connoifToit  ^'''^• 
quelqu'un  ;  mais  que  pour  lui ,  il  con-  1604» 
feflbit  naturellement  qu'il  ne  s'embar- 
raiïbit  ni  du  bien ,  ni  de  l'honneur  de 
f©n  Pays.  Quelque  tems  après  ,  le  mê- 
me Seigneur  ayant  bcloin  de  plufieurs 
marchandifcs  Angloifes  ,  vint  les  ache- 
ter au  Comptoir  j  en  demandant  crédit 
de  fept  ou  huit  cens  pièces  de  huit.  Scor, 
trop  bien  inftruit  de  fcs  principes  ,  s'ex- 
cufa  (eus  divers  prétextes.  En  quittant 
le  Comptoir  ,  Pangram  dit  affez  haut 
pour  être  entendu  :  «  Il  clt  bien  fâcheux 
M  que  cette  maifon  foit  deftinée  à  périr 
»  par  le  feu.  En  effet ,  pendant  plus  de  N'oyen<-«i'ii 
fix  fcmaines  ,  toute  la  vigilance  des  An-  çi'pioic  ^oirr 
glois  ne  put  eijppccher  que  de  deux  ou  AngUij. 
trois  jours  l'un ,  ils  ne  reçufTcntfur  leurs 
toits  ou  contre  leurs  fenêtres  ,  des  flè- 
ches enflammées  &  d'autres  feux  d'arti- 
fice ,  qui  les  mirent  plufieurs  fois  dans 
le  dernier  danger.  N'ayant  pu  réuflîr  par 
l'incendie  ,  Pangram  employa  un  arti- 
fice fans  exemple  i\  Bantam,  &  dont  le 
fuccèslui  parut  certain,  parl'imprcfllon 
que  fa  fingularitc  mcmedevoit  taire  fur 
le  Roi  &  fur  toute  la  Nation»  Quoique 
l'ufage  tienne  les  femmes rcflcrrces  cher 
leurs  maris  ou  leurs  pcrcs  ,  il  envoya 
au  Comptoir  Anglois  deux  des  ficnncs , 

S  iiij 
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£dmond  d'un  âge  &  d'une  beauté  qui  pouvoient 
"  '^°^"  donner  dn  crédit  à  l'impoilure  qu'il  mé- 
1604.  ditoit.  Elles  y  arrivèrent  portées  à  la 
mode  du  Pays ,  dans  des  palanquins , 
fur  les  épaules  de  quantité  d'Efcîaves. 
Scot  apprenant  que  c'étoient  des  fem- 
mes de  diftindtion ,  qui  avoient  la  cu- 
riofité  de  voir  fon  magafm  ,  &  qui  vou- 
ioient  acheter  des  bijoux  de  l'Europe  , 
i'e  crut  obligé  de  répondre  à  cette  fa- 
veur par  toutes  fortes  de  galanteries. 
Après  leur  avoir  fait  voir  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  en  marchandifes  d'An- 
gleterre, il  les  introduifit  dans  un  cabi- 
net où  il  avoit  fait  préparer  des  rafraî- 
chiîTemens.  EHes  reçurent  fes  civilités 
3VCC  complaifance  ;  mais  lorfqu'il  les 
croyoit  prêtes  à  goùter^e  qu'il  leur  of- 
troit  de  fi  bonne  grâce ,  elles  jeîterent 
des  cris  ,  qui  attirèrent  tous  les  Anglois 
du  Comptoir  ,  &  les  Efclaves  qu'elles 
avoient  amenés  à  leur  fuite.  Scot  n'a- 
voit  alors  avec  lui  que  Towifoji ,  autre 
Fadeur  Anglois.  Il  ne  comprit  rien  à 
ces  marques  de  douleur  &  de  crainte. 
Mais  voyant  les  deux  Javanes ,  qui  con- 
tinuoicnt  leurs  grimaces,  &  qui  pref- 
foicnt  leurs  gens  de  les  faire  fortir  ,  il 
fit  peu  d'eiforts  pour  les  arrêter.  Elles 
le  quitteront  bruiquement.  Lcfcul  loup- 
çon  qu'il  forma  de  cette  avanture,  tom- 
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ba  far  quelques  mets  qu'il  leur  avoit  tDv-.-a 
faitfervlr  à  la  manière  de  l'Europe  ,  &  *^°'' 
dont  il  jugea  que  la  viie  pouvoit  les  1604. 
avoir  choquées.  lcs  An-  o:$ 

Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  fe '^t' '•;';»  j^'-^ 
rendre  à  la  Cour.  Le  Roi ,  quoique  fort  r.ok 
jeune,  prit  un  air  fcvere  en  le  voyant 
paroître,  &  lui  demanda  par  quels  dé- 
tellciblcs  principes  il  le  croyoit  autorifc 
à  violer  les  femmes  d'autrui.  Dans  le 
premier  étonnement  de  ce  reproche,* 
Scot  marqua  de  l'embarras  à  répondre. 
Cependant  après  s'être  rappelle  ce  qui 
pouvoit  y  donner  occafion  ,  il  expliqua 
au  Roi ,  d'un  air fi  fimple,  les  clrconf- 
tances  de  fon  avanture,  que  ce  Prince 
connoifTant  le  caraftere  de  Pangram , 
n'eut  pas  de  peine  à  démêler  la  vérité. 
Le  Scha  Bandar ,  qui  afnftoit  à  cette  ex- 
plication ,  &  qui  avoit  été  furpris  du 
crime  dont  les  Anglois  avolent  été  accu- 
fés,  aida  beaucoup  à  leur  jurtificat  ion  ,en 
rendant  témoignage  que  depuis  qu'ils 
ëtoicnt  à  Bnntam  ,  il  avoit  admiré  plu- 
fieurs  fois  leur  continence.  En  clfet ,  Scot 
a  (Tu  rc ,  à  l'honneur  de  la  fiennc,  qu'il 
n'avoit  eu  jufqu'alors  que  du  dégoût 
pour  les  plus  belles  femmes  du  Pays  ,  & 
que  veillnntà  la  conduite  de  les  «cns  , 
il  avoit  toujours  éloigné  du  Comptoir 
cette  forte  de  débaucïie. 

Sv 
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£dv.o>,d        Cependant  Pangram,  comptant  à  la 
^''^"'     Cour  iur  l'effet  de  Ton  artifice  ,  avoit 
1604.    f^it  répandre  dans  toute  la  Ville  ,  que 
les  Fadeurs  Anglois  étoient  convaincus 
d'avoir  violé  fes  femmes.  On  s'atten- 
doit  à  les  voir  punir  fi  rigoureufement , 
qu'en  fortant  du  Palais  ,   Scot  trouva 
une  foule  de  peuple  ,  qui   demandoit 
quel  feroit  fon  fupplice.  Il  pafTa  d'un 
.air  fi  tranquille ,  qu'on  remarqua  aifé- 
ment  qu'il  avoit  fatisfait  le  Roi  ;  &  ce 
Prince  prit  foin  lui-même  de  difliper  la 
calomnie.    Pangram  ,    quoique  décrié 
par  fon  caraftere  &  par  fes  mœurs  , 
avoit  acquis  tant  de  crédit  dans  une 
longue  minorité  ,  que  le  Confeil  de 
Régence  ofoit  à  peine  lui  réfifter.  Mais 
le  Roi  commençoit  à  tenir  de  fes  pro- 
pres mains  les  rênes  du  Gouvernement  ; 
&  s'il  avoit  quelque  indulgence  pour 
les  injuftices  &  les  emportemens  d'un 
homme  qui  lui  appartenoit  de  fort  près 
par  Is  fang  ,  il  étoit  fort  éloigné  de  les 
autorifer  par  fon  approbation. 
ip;'"ant         II  arriva  dans  le  même  tems  aux  An- 
uii.cnt    gîois  une  avanturc  allez  plaifante  pour 
les  réjouir  beaucoup  ,  fi  la  liaifon  qu'el- 
le avoit  avec  celle  qu'ils  vcnoient  d'ef- 
fuyer  ne  les  avoit  obligés  de  la  regar- 
der d'un  autre  œil.  \Jn  Chinois  qui  de- 
mcuroit  dans  le  voifmage  du  Comptoir, 
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ayant  enlevé  la  femme  d'un  autre  ,  i\M  Edmond 
pourfuivi  de  fi  près  par  le  Mari ,  que  ^*^"^" 
cherchant  à  cacher  fa  proie,  il  ne  vit  1604. 
point  de  reflburce  plus  préfente  que  de 
la  faire  pafler  par-delfus  Tcnclos  du 
(gpmptoir.  Les  Anglois  avoient  fafle 
nouvellement  leur  poivre ,  &  la  cha- 
leur excefïive  du  majiafm  les  obli2;eoit 
d'en  tenir  la  porte  ouverte.  Dans  la 
crainte  oii  la  femme  du  Chinois  étoit 
encore  de  retomber  entre  les  mains  de 
fon  Mari ,  elle  le  gllffa  promptement 
par  la  porte  du  magaûn;  &  la  difficul- 
té ne  fut  pas  grande  à  s'y  cacher.  Ce- 
pendant n'ayant  pu  fupporter  long- 
temps la  chaleur  du  poivre ,  elle  revint 
prendre  V  ir  à  la  porte.  Un  Ajiglois  , 
qui  l'apperçut  dans  l'obfcurité  ,  crut  le 
danger  fort  grand  ,  &  répandit  auffi- 
tôt  l'allarme.  Scot  parut  avec  fon  a£li- 
vité  ordinaire.  Il  prit  les  armes  pour 
commencer  lui-même  les  recherches. 
Enfin  ne  trouvant  qu'une  femme,  il 
voulut  fçavoir  quel  motif  l'a  voit  ame- 
née. Elle  répondit  pour  fa  défenfe ,  que 
fon  Mari  l'avoit  voulu  battre,  &  qu'elle 
n'avoit  point  eu  d'autre  afyle  à  choi- 
iir.  Les  Chinois  font  accoutumé's  îi  bat- 
tre leurs  femmes  ,  fur-tout  lorfqu'elles 
font  d'un  pays  étranger.  Celle-ci  étoit 
une  Efclavc  Cochinchinoife  ,  qui  n'a- 

Svj 
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"^EûMOi-îT"  voit  pas  de  parens  à  Bantam.  On  ne 
"-  T-  laiffa  point  de  continuer  la  vifite  du 
1604.  ^^a'^*"^^  '-»  ^  1  toi-it  y  étant  tranquille ,  on 
employa  le  refie  de  la  nuit  à  rire  de 
cette  faufie  allarme.  Le  Mari  fe  piéfen- 
taie  lendemain  pourdemanderdesnoM- 
Tellesdefa  femme  ;  mais  il  ne  fit  cène 
queftion  qu'en  tremblant ,  comme  fi 
l'exemple  du  Chinois  >  que  Scot  avoit 
fait  mourir  dans  les  fupplices  ,  lui  eût 
fait  redouter  le  même  fort.  On  lui  ren- 
dit ce  qu'il  cherchoit ,  fans  lui  fouhaiter 
d'antre  mal  que  celui  de  vivre  avec  une 
telle  femme. 

Les  Ançiois  Le  Protcdeur  affc£lant  quelquefois 
^lar.'iîeiic      ^jj^j  ^ele  poiir  la  iuftice,  avoit  donné  aux 

leur  terrain  ^    .         ,     .   ^  r-  1  rr        •  J 

Baïuaiu.  Anglois  ,  en  tormc  de  connlcation  ,  la 
maifoo  &  le  terrain  du  Chinois  qui 
avoit  confpiré  contre  eux  ;  mais  quoi- 
que ce  préfent  eût  pafle  pour  gratuit  , 
jamais  les  Anglois  n'ont  payé  ii  cher 
un  h  petit  efpace  de  terre  dans  aucun 
Pays  du  monde.  Cependant  il  leur  de- 
vint extrêmement  utile  ;  &  dans  la  fui- 
te ayant  acheté  une  autre  mailon  qui 
n'ctoit  pas  moins  proche  du  Comptoir, 
ils  fe  trouvèrent  logés  fort  avantageu- 
fcment.  Leurs  fatlsfadionsétoient  tou- 
jours courtes,  ou  mêlées  de  quelques 
X4ono;-ok  défagrémciis.  Le  9  de  Septembre  ,  on 

diij'rot.c.     publia  par  l'ordre  du  Protcdcur  une 
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Proclamation  qui  défendoit  aux  Chi-  Ed.îoso 
nois  de  vendre  du  poivre  aux  Etran-  ^'''"" 
gers.  Scot  dîna  le  même  jour  avec  les  1^04. 
Chefs  du  Comptoir  Hollandois  ,  qui  ne 
lui  parurent  point  aufli  inquiets  qu'ils 
dévoient  l'être  de  cette  innovation.  Ils 
lui  dirent  avec  le  même  air  d'indiffé- 
rence ,  que  le  Protedeur  leur  devoit 
dix  mille  facs  de  poivre.  Sa  réponfc  fut 
qu'il  les  croyoit  trop  fins  pour  avoir  été 
capables  d'une  û  folle  confiance.  Mais 
avec  un  peu  de  réflexion  fur  tous  ces 
incidens  ,  il  jugea  que  le  deflein  du  Pro- 
tcfteur  étoit  de  vexer  les  Anglois  par 
une  efpcce  de  Monopole  ,  dans  lequel 
il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que 
les  Hollandois  entroient  pour  quelque 
chofe.    En  effet ,    ayant    appris  qu'on  \ 

achctoit  quantité  de  poivre  au  nom  du 
Roi ,  &  par  confcqucnt  à  moindre  prix, 
fuivant  le  droit  du  Souverain ,  il  ne  put 
douter  que  ce  ne  fût  dans  l'intention  de 
le  vendre  plus  cher  aux  Anglois ,  lorf- 
qu'on  Pauroit  rendu  plus  rare.  Il  con- 
çut aufFi  que  les  dix  mille  facs  dont  les 
Hollandois  lui  avoient  parlé  n'étoicnt 
qu'un  artifice  concerté,  pour  les  met- 
tre à  couvert  de  l'augmentation  du  prix. 
Dans  le  chagrin  de  cette  nouvelle  in- 
jure ,  il  rcfolut  de  ne  rien  épargner  pour 
lairc  entrer  dans  les  intérêts  une  vieille 
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Idmokd     Dame  de  la  Cour ,  qui  gouvernoit  fi 

ScoT.      abfolument  le  Protedeur,  que  fans  être 

1604.     ^^  '^  Famille  Royale  ,  on  Tappelloit 

car.ae  c    Communément   la  Reine  de  Bantam, 

JMncuaip.e  £iie  ^foit  demeurée  veuve  d'un  Sei- 
gneur  Javan  ,  qui  lui  avoit  laiffe  d  im- 
menfes  richeffes  ;  &  fbn  efprit ,  joint  à 
beaucoup  de  fermeté  dans  le  fond  du 
cara£^ere,  hii  avoit  acquis  une  confi- 
dération  générale  dans  toute  la  Nation. 
Scot  n 'avoit  pas  befoin  d'interprète 
pour  s 'expliquer  dans  la  langue  du  Pays. 
II  expofa  fes  plaintes  avec  cette  noble 
fimplicité  ,  qui  efl  également  éloignée 
de  la  bafleffe  &  de  l'artifice.  Il  y  joi- 
gnit les  flatteries  qui  font  toujours  im- 
preffion  fur  le  cœur  d'une  femme  ,  & 
l'offre  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux 
Elle  prend  entre  fes  marchandifes.  Elle  ût  prier 

Aiig^oS!"  "'  au^i-tôt  le  Protefteur  de  fe  rendre  chez 
elle  ;  &  dans  la  préfence  même  de  Scot , 
elle  lui  demanda  pourquoi  il  ôtoit  la  li- 
berté du  commerce  aux  Anglois.  Il  ré- 
pondit qu'il  fe  trouvoit  dans  la  nécefîî- 
tê  d'acheter  dix  mille  facs  de  poivre 
pour  le  Roi.  Scot  ne  balança  point  à  lui 
dire,  que  fuivant  ce  qu'il  avoit  appris 
des  Hollandois  mêmes  ,  cette  quantité 
de  poivre  ctoit  pour  eux ,  &  leur  étoit 
duc.  Le  Protedcur  parut  embarrafle  , 
&  ne  fc  fauva  que  par  des  excufcs  fans 


DES  Voyages,  Lir.  III.  413 

Traifcmblance.  La  Reine  de  Bantam  exi-    Edmok» 
gea  de  lui  qu'il  cefTeroit  de  chagriner     *^ "^^ 
les  Anglois  ,  en  lui  promettant  de  leur     1604. 
part  beaucoup  de  refpeft  <&  d'attache- 
ment.  Cette    réconciliation    produilit 
des  effets  de  quelque  durée.  Les  Chi- 
nois charmés  de  voir  le  commerce  ré- 
tabli ,   s'emprefferent    d'apporter  leur 
poivre  aux  Anglois  ;  &  Scot  aflure  que 
s'il  avoit  eu  huit  ou  dix  mille  ducats  de 
plus ,  les  Hollandois  auroient  eu  peine 
cette  année  à  faire  leur  cargaifon.  Il 
ajoute ,  d'un  ton  que  la  concurrence  des 
deux  Nations  rend  un  peu  iufpeft  ,  que 
les  Hollandois  étoient  alors  dételles  à 
Bantnm  ,  &  qu'il  ne  dévoient  les  fa- 
veurs qui  leur  étoient  accordées,  qu'au 
grand  nortibrcde  leurs  Vaiffeaux  ,  dont 
toutes  ces   Régions  de   l'Inde   étoient 
remplies. 

Le  15  de  Septembre,  un  accident ,,  ^""^''of» 
dont  on  ne  peut  acculer  que  le  nazara,eft  brùec. 
caufa  dans  fa  Ville  un  fi  furieux  incen- 
die, que  toutes  les  précautions  des  An- 
f;lois  ne  purent  garantir  leur  maifon  de 
'impctuofitc  des  flammes.  Il  n'y  eut 
que  le  magafm  de  fauve.  A  peine  leur 
rcllat-il  \\x\  lieu  pour  placer  le  lit  de 
Scot  ;  &  tous  les  autres  furent  obligés 
de  camper  fous  des  tentes  au  milieu  de 
leur  cour.  Le  Sçha  Baiidar  viut  leur  of- 
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Edmond  frir  foiî  fccours  dans  le  tumulte.  L*A- 
^^°^'  mirai  leur  envoya  un  grand  nombre 
1694.  d'Ouvriers  fidèles.  Les  Chinois  les  plus 
riches  accoururent  pour  les  fer/ir,  ou 
du  moins  pour  veiller  à  la  confervation 
de  leurs  meubles  ,  &  d'une  partie  de 
leurs  marchandifes ,  qui  étoient  expo- 
fées  comme  au  pillage.  Le  Comptoir 
HoUandois  échappa  fort  heureufement, 
&  les  Anglois  ne  firent  pas  difHcuIté 
d'en  recevoir  diverfes  fortes  d'aiTiIîan- 
ce.  Scot  remarque  de  bonne  foi ,  que 
fur  tous  les  points  qui  n'avoient  pas  de 
rapport  au  commerce ,  les  deux  Na- 
tions étoient  fort  unies,  &  n'auroient 
pas  balancé  ,  pour  s'entr'aider  ,  à  s'ex- 
pofer  aux  derniers  périls.  Pendant  plus 
de  deux  mois  ,  qui  furent  employés  à 
réparer  les  édifices  ,  la  néceffité  de  veil- 
ler continuellement  fous  les  armes,  fît 
mener  aux  Anglois  une  vie  militaire.  Ils 
n'auroient  pas  réfifté  à  la  multitude  de 
Brigands  qui  les  obfervoient  fans  ceffe  , 
s'ils  n'euffent  été  foutenus  par  la  Garde 
du  Scha  Bandar  &  celle  du  Comptoir 
HoUandois. 
Mand<ii'e  Leterritoire.de  Bantam  ne  fournif- 
piiic  les  \it-  fant  point  ailez  de  vivres  pour  la  moi- 
v^ijoiiscc  a  ^w^  j^  j^  Ville  ;  elle  rccevoit  le  reftede 
^es  provifions  de  plufieurs  endroits  de 
VlÛQy  &  des  Pays  voifms,  par  un  grand 
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nombre  de  Joncs  qu'on  y  voyoit  abor-  Edmo>4i> 
der  tous  les  jours.  Un  commerce  fi  né-  ^'^'''* 
ceflaire  s'exerçoit  fans  armes  &  fans  1604. 
précautions.  MandcUke  ,  ce  même  Prin- 
ce Javan,  dont  j'ai  rapporté  les  vio- 
lences ,  entreprit  de  piller  les  Joncs  , 
pour  fuppléer  à  fa  fortune  ,  qui  s'ahé- 
roit  de  jour  en  jour  par  fes  débauches. 
Avec  le  fecours  de  fes  Efclaves  qu'il 
avoit  foin  d'élever  dans  les  mêmes 
principes,  il  attaqua  un  Jonc  chargé  de 
riz  &  d'une  multitude  de  PafTagcrs  des 
deux  fexcs  ;  &  fon  impudence  alla  juf- 
qu'à  faire  vendre  publiquement  le  riz 
&  fes  Prilonniers.  C'étoit  le  moyen  d'af-  > 
famer  la  Ville  ,  en  répandant  l'effroi  j..^ 
parmi  ceux  qui  apportoicnt  des  vivres,  viic. 
Le  Roi  &  le  Protedeur  lui  envoyèrent 
ordre  de  reftitucr  ce  qu'il  avoit  pris.  Il 
rejetta  fièrement  leurs  Meffagers  ;  & 
paroilfant  difpofé  à  toutes  fortes  d'ex- 
cès ,  il  fe  fortifia  dans  fa  maifon  ,  com- 
me s'il  eût  compté  d'y  être  afîiégé.Tous 
les  Seigneurs  qui  avoicnt  difîipé  leur 
bien,  &  qui  clpéroient  de  rétablir  leur 
fortune  dans  la  confufion  d'une  guerre 
civile,  fc  déclarèrent  pour  lui.  LeScha 
Bandar  &  l'Amiral  avertirent  Jcs  An- 
glois  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  En  ef- 
fet le  nombre  des  Rebelles  augmentant 
de  jour  en  jour ,  le  commerce  fut  inter- 
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Epmcsd  rompu  ,  &  les  Habitans  du  Pays  ne  s*af- 
^°^"  larmerent  pas  moins  que  les  Etrangers. 
1604.  Chacun  penfant  à  fa  fureté  ,  Scot  em- 
prunta plufieurs  petites  pièces  d'artille- 
rie de  quelques  Chinois  affectionnés  , 
&  fe  retrancha  dans  le  Comptoir  avec 
des  chaînes  &  de  groffes  poutres.  Il 
voyoit  les  Efpions  des  Rébelles  roder 
fans  cefle  autour  de  lui,  &  quelques- 
uns  eurent  la  hardieffe  de  lui  demander 
quel  étoit  le  but  de  tant  de  précautions. 
Il  leur  répondit  ouvertement  que  s'at- 
tendant  chaque  nuit  h  (e  voir  attaquer 
par  des  gens  de  leur  efpece  ,  il  fe  met- 
toit  en  état  de  les  bien  recevoir, 
t'e  Dans  la  crainte  d'une  révolution  qui 
IJ^pouvoit  ébranler  lesfondemens  de  l'E- 
cciui  de  Ban- tat ,  le  Confcil  réfolut  de  s'adrefler  au 
""^'  Roi  de  Jacatra ,  oncle  du  jeune  Roi  de 

Bantam.  Ce  Prince  avoit  été  forcé  d'ar- 
mer lui-  même  ,  pour  fe  défendre  contre 
une  partie  de  fa  Noblefle.  Après  avoir 
fait  entrer  fes  Ennemis  dans  la  foumif- 
lion  ,  il  confcrvoit  encore  une  partie 
des  Troupes  qu'il  avoit  employées  à 
les  réduire.  Sur  les  inftances  de  fon 
Neveu  ,  il  vint  fe  préfenter  le  20  d'O- 
Oobre  'aux  portes  de  Bantam  ,  avec 
quinze  cens  hommes,  fuivis  d'un  corps 
plus  nombreux  qu'il  avoit  laiflo  A  quel- 
ques lieues  de  la  Ville.  Il  fit  défier  les 
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Rébelles  au  combat  ;  mais  les  trouvant    Edmon»'"' 
peu  difpofés  à  quitter  leurs  retranche-      ^'^°'^' 
mens,  il  envoya  chercher  les  princi-    1604» 
paux  Anglois  du  Comptoir  ,  pour  leur 
demander  fi  par  quelques   fecrets  de 
l'Europe  ils   ne  pouvoient  pas  brûler 
Mandclike  &  Tes  AiTociés  dans  Jeur 
retraite,  fans  nuire  aux  autres  édifices. 
Scot  lui  répondit  que  s'il  eut  été  que- 
ftion  d'un  VaifTeau  dans  la  Rade,  il  au* 
roit  pu  rendre   ce   fervice  au  Roi  de 
Bantam;  mais  qu'avec  quantité  de  ie- 
crets  inconnus  aux  Indiens,  il  n'avoit 
pas  celui  d'arrêter  l'adion  des  flammes. 
Cependant  il  ajouta  qu'en  faiiant  abba- 
tre  à  quelque  diftance  les  édifices  qui 
fervoient  de  communication  ,  il  ne  de- 
iefpéroit  pas    de   fan  ver  la  Ville;  &     Sco- offre 
quant  aux  Rébelles,  il  promit  de  les  ré-  h.":è'r'''csRÏ 
duire  en  cendre  en  moins  de  vingtqua-  beiu. 
tre  heures ,  avec  tous  leurs  retranche- 
mens  ,  fans  expofer  un  feul  homme  de 
l'Armée  de  Jacatra.  Son  defl'ein  étoit 
de  tirer  à  boulets  rouges  fur  leurs  mai- 
fons  de  canne.  Le  Roi  ne  fit  pas  diffi- 
culté d'accepter  (es  offres.  On  commen- 
ça aufli  tôt  -^  démolir  quelques  édifices 
par  où  le  feu  pouvoit  (e  communiquer. 
Les   Anglois,.  que  Mandelike  avoit  fi 
iouvent  menacés  de  l'incendie ,  fe  re- 
jouilloient  de  lui  taire   éprouver  les 
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£.„^,oKD     mêmes  terreurs.  Mais  le  bruit  en  fut 
ScoT.      porté  jufqu'aux  Rébelles ,  &  leur  cauia 
1603.     tant  d'épouvante  ,  qu'ils  demandèrent 
Ils  dcman-  '"*"  accommodement  dès  le  même  jour. 
«îer.t  un  ac-    Scot  confeilia  aux  deux  Monarques  de 
a?"m.°''^'     "^  recevoir  aucune  condition  qui  ne 
commençât  par  Fexil  perpétuel  de  Man- 
delike.  Ce  fier  Javan  fe  vit  contraint 
Man^ciike  d'acccptcr  fa  grâce  à  ce  prix.  Il  fut  chaf- 
îu.yaunTe.''"  fé  du  Royaume  avec  fes  femmes  ,  & 
trente  Efclaves  ,  dont  on  lui  permit  de 
fe  faire  accompagner.  Pendant  dix  jours 
entiers,  les  Anglois  s'étoient  attendus 
à  voir  les  deux  Partis  aux  mains  ,  &  fe 
croyoient  menacés  d'une  fcêne  fort  fan- 
glante.  Mais  tant  de  mouvement  ne  pro- 
duifit  pas  la  mort  d'unfeul  homme.  Ou- 
tre la  lâcheté  naturelle  aux  Indiens  > 
Scot  donne  une  autre  raifon  de  cette 
modération  apparente.  Leur  principale 
richefie  confiilant  dans  leurs  Efclaves, 
ils  craignent  l'occalion  de  fe  battre  , 
parce  qu'elle  les  expofe  à  les  perdre. 
La  tranquillité  étant  rétablie  dans  la 
Ville,  les  Anglois  donnèrent  le   17  de 
Novembre  un  grand  feftin  pour  célé- 
brer le  couronnement  de  la  Reine  Elifa-. 
beth  ,    qu'ils  croyoient  encore  fur  le 
Trône  ;  &  leur  artillerie  ,  qui  avoit  été 
chargée   jufqu'alors ,  fut  exercée   ians 
regret  dans  une  fi  douce  occafion.  Il 
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reçurent  des  complimens  fur  leur  con-     edmosd 
duitc  ,  non-feulement  detousles  Etran-      ^"^°'^" 
gers  qui  fe  trouvoient  à  Bantam,  mais     1604. 
des  Seigneurs  mêmes  de  la  Cour ,  à  qui    Bonne  con- 
leur  courage  infpiroit  autant  d'admira-  <'u'.<e  des  An- 
tion  que  leur  prudence.  Un  etoit  lur- 
pris  que  dans  le  petit  nombre  auquel  ils 
étoient  réduits ,  &  parmi  tant  de  dan- 
gers qui  les  avoient  menacés  continuel- 
lement ,  ils  le  fuflent  foutenus  avec  une 
fermeté  qui  les  avoit  fait  triompher  de 
tous  leurs  ennemis.  Ils  étoient  les  feuls 
Etrangers  qui  eulfent  accoutumé  les  Ja- 
vans  à  recevoir  d'eux  ,  ou  des  cenfu- 
les  ou  des  punitions.  La  querelle  fan- 
glantc  qu'ils  avoient  eue  avant  le  dé- 
.part  de  leurs  VaiiTeaux  ,  avoit  fait  dou- 
ter s'ils  pourroient  foutenir  cette  fierté 
lorsqu'ils  feroienî  fans  aucun  autre  ap- 
pui que  lespalifladcs  de  leur  Comptoir. 
Mais  ceux  qui  en  avoient  mal  auguré  , 
fc  virent  démentis  par  les  événemens. 
D'ailleurs,  autant  qu'ils  tcmoignoient 
de  fermeté  à  repourtér  les  injures  ,  au- 
tant paroifToient-ils  doux  &  civils  dans 
les  devoirs  de  la  fociété  &  dans  les  af- 
faires du  Commerce  ;  fort  Jifférens  des 
HoUandois ,  répète  l'Auteur  ,  qui  fe  fai- 
foicnt  hair  mortellement  des  Javans  &: 
des  Chinois. 

Vers  le  même  tcms ,  l'Empereur  de 
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f.DMoND    Damak  ,  que  fa  tyrannie  avoit  fait  dépO' 
ScoT.     ^gj.  quelques  années  auparavant  par  les 
1604.    Rois  voifins,  &  qui  s'étoit  procuré  un 
L'imp  crazile  à  Bantam  ,  fut  aflafliné  par  un 
^^J^^/^'V'de  fes  fils  ,  dans  un  voyao:e  fort  court 
fils.  qu  il  tailoit ,  par  mer ,  vers  quelqu  autre 

lieu  de  rille.  On  porta  divers  jugemens 
de  ce  parricide.  Les  uns  prétendirent 
que  le  jeune  Prince,  gagné  par  i'efpé- 
rance  de  remonter  fur  le  Trône  après 
la  mort  de  fon  père,  avoit  promis  fa 
mort  à  cette  condition ,  au  Roi  de  Clyn  , 
fon  principal   ennemi.  Mais  ceux  qui 
avoient  pénétré  dans  leurs  affaires  do- 
mefliques  ,  afiiirerent  qu'il  n'étoit  quef- 
tion  entre  le  père  &  le  fils  ,  que  d'une  i 
concurrence  d'amour  pour  une  Efclave 
que  le  jeune  Prince  avoit  acheté  à  grand 
prix,  &  que  fon  père  lui  vouloit  enle-  > 
ver.  Les  circonftances  parurent  s'accor- 
der avec  cette  opinion;  car  après  s'être 
fouillé  du  fang  de  fon  père  ,  le  Prince 
fe  retira  dans  l'Iflc  de  Sumatra  avec  les 
femmes  qu'il  avoit  abord,  fans  marquer 
la  moindre  prétention  aux  autres  par- 
ties de  fon  héritage. 
tesAngioij     Le  1 4dc Dcccmhrc ,  une  PinaccHoI- 
apirenrent   Jandoifc  ,  cfui  arriva  au  Port  de  Bantam  , 

J:i  mort  de  '1  .  .  ' 

icit  Reine,  apporta  aux  Anglois  les  premières  nou- 
velles de  la  mort  de  la  Reine,  &  de  l'a- 
vénemcnt  du  P».oi  Jacques  d'Ecoflc  au 
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Trône  d'Angleterre.  Mais  elle  ne  leur    e^^o^o 
apprit  rien  de  leur  Flotte;  &  leurinquié-     Scai. 
tude  dura  jufqu'à  l'arrivée  de  celle  de     1604. 
Hollande,  oii  ils  trouvèrent  trois  Let-    ^f^ivée 
très  dans  le  Vice  Amiral.  L*ane  ctoit  de  l'une  f iot»e 
la  Compagnie  de  Londres,  adreffée  à "^"*^'^''^'*- 
M.  Stackey ,  ancien  Chef  du  Comptoir 
de  Bantam ,  &  mort  depuis  près  de  deux 
ans.  Scot  y  trouva  le  départ  de  Middle- 
ton  annoncé ,  mais  fans  aucune  certitu- 
de du  tems.  La  navigation  des  Hollan- 
dois  avoit  été  retardée  par  tant  d'acci- 
dens ,  qu'en  fuppofant  la  Flotte  Angloi- 
fe  partie  dans  la  l'aifon  favorable ,  elle 
ne  pouvoit  être  long  -  tems  à  paroître- 
Cette  efpérance  confola  Scot  du  triom- 
phe de  Tes  Rivaux  ,  qui  répandirent 
dans  l'intervalle  des  bruits  peu  hono- 
rables pour  l'Angleterre.  Il  eut  la  conr 
folation  d'apprendre  que  certains  Chi- 
nois de  fcs  amis  avoicnt  découvert  & 
fait  TiTTcter  l/niete  f  Chef  des  Incendiai-    incendiaîi» 
res  qui  avoicnt  miné  le  Comptoir.  Ce  "'^'  ' 
Brigand  s'étoit  retiré  dans  les  monta- 
gnes ,  d'où  la  faim  &  la  foif  l'avoient 
forcé  de  revenir  aux"  environs  de  la  Vil- 
le ;&  les  plus  honnêtes  gens  de  fa  Na- 
tion s'étoient  fait  un  devoir  de  le  livrer 
aux  Anglois.  Scot  en  fit  donner  avis  au 
Protecteur  ,  mais  ce  fut  pour  lui  décla- 
rer qu'il  fc  chargcoit  de  la  punition  5c 
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Edmond  qu'ïl  nc  la  feroit  point  attendre  long- 
ScoT.  tems.  Il  voiiloit  feulement  tirer  du  cou- 
1604.  pable  quelque  écîairciffement  fur  la  re- 
traite de  fes  autres  Complices.  Son  ima- 
gination n'a  voit  point  été  tranquille  , 
depuis  que  cette  troupe  de  fcélérats  s'é- 
toit  dérobée  à  fa  vengeance.  II  n'avoit 
perdu  qu'une  feule  fois  le  Comptoir  de 
vue  ;  &  dans  cette  courte  abfence ,  il 

Aiiarmes  avoit  été  troublé  par  tant  d'allarmes  , 
i€  Scoc.  qj^j'^  ^Qj^  retour  il  avoit  crû  trouver  fon 
Magafin  en  proie  aux  flammes.  Trois 
fois  la  femaine,  il  ne  manquoit  pas  de 
faire  lavifitede  toutes  les  maifons  Chi- 
noifes  quiétoient  voifincs  de  la  lienne, 
&  d'obferver  fur-tout  s'il  n'étoit  pas  me- 
nacé de  quelque  nouvelle  mine.  Cet  air 
d'autorité  ne  lui  auroit  peut-être  pas 
réuffi  avec  les  Javans  ;  mais  à  qui  les 
Chinois  auroient-ils  adreffé  leurs  plain- 
tes ,  lorfque  les  Javans  mêmes  prenoien: 
plaifir  à  les  voir  humiliés  ? 

Une  Flotte      Enfin,  le  22  Décembre  on  décou- 

ifiv'ï'f  L^''  "^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Flotte  Angloife  qui 
Lm.  Son'tii- cntrcit  dans  la  Rade.  Mais  l'emprefle- 
fle  état.  ment  Sl  la  joie  que  Scot  fit  éclater  à  cet- 
te hcureufc^  nouvelle ,  furent  bien  tem- 
pérés par  l'état  déplorable  où  il  trouva 
l'Amiral  Middlcton  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens.  A  peine  rcfloit-il  cin- 
quante hommes  iains  fur  lu  flotte.  Loin 

d'cfpércr 
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d'efpérer  leur  rétabliflement  à  Bantam ,  ~f^ 
l'air  n'étoit  propre  qu'à  redoubler  les  ^'^' 
maladies.  Aufîi  la  plupart  de  ceux  cjui  1604. 
en  étoient  atteints  y  moururent-ils  mi- 
férablement  ;  &r  parmi  ceux  qui  jouif- 
foicnt  de  la  meilleure  fanti,  un  grand 
nombre  efTuya  le  même  fort.  Middie- 
ton  ctoit  11  foible ,  qu'à  peine  eut-il  la 
force  d'écouter  le  récit  des  affaires  du 
Comptoir.  Cependant  la  néceiîité  ra- 
nima Ton  courage,  lorfqu'il  eut  com- 
pris de  quelle  importance  il  étoit  pour 
l'honneur  de  fa  Nation  &  pour  le  fuccès 
de  Tes  cfpérances ,  de  partager  du  moins 
le  champ  avec  les  HoUandois.  Il  char- 
gea immédiatement  Coltkurji  ^  Ton  Vice- 
Amiral,  de  dcicendre  au  rivage  avec 
quelques-uns  des  pi incipau\  Fadeurs, 
pour  annonccr-fon  arrivée  à  la  Cour  ; 
&dans  la  viic  de  relever  le  noniAngloif, 


Scot  choifit  le  même  jour  pour  faire  exé-  *îcot  hh 
cuter  l'incendiaire  qu'il  rctenoit  dans '^ '"'?"' "'"' 
les  lers.  Il  en  rclloit  quatre  a  punir; 
deux  qui  s'ctoient  fauves  dans  le  Royau- 
me de  Jacatra  ;  \\n  qui  avoit  accompa- 
gné Mandelike  dans  fon  exil,  &  le  qua- 
trième qiïi  vivoit  encore  à  Dantam  Ions 
la  p/otcdHon  de  Kliry  Sanapati  lama  , 
Seigneur  Javan  fort  oppofé  à  rétablifie- 
ment  des  Anglois. 

Dans  un  Confeil  qui  fc  tint  le  13  à    ce./ ,'  te 
Tvmc  in,  T 
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£dmond     î^ord  de  l'Amiral ,  diverfes  raifons  firent 
s>:°^-      prendre  le  parti  d'envoyer  deux  des 
1604.     quatre  Vaiffeaux  de  la  Flotte  auxMolii- 
ruentrei.s    ^^^^^  ^  ^^  Dragon  &  VJfcenfon;  tandis 
An^iois.       que  l'Hedor  &  la  Sufanne  feroient  leur 
cargaifon  de  poivre  à  Bantam  ,  pour  re- 
tourner diredementen  Angleterre.  Les 
rafraîchiflemens  du  Pays  ayant  fait  re- 
prendre à  l'Amiral  une  partie  de  Tes  for- 
ces, ilfe  trouva  capable,  dès  le  25,  de 
donner  à  dîner  fur  fon  bord  aux  Chefs 
de  la  Flotte  &  du  Comptoir  de  Holîali- 
de.  Là ,  dans  la  chaleur  du  vin  &  de  la 
bonne  chère,  on  convint  de  bonne  grâ- 
ce que  tous  les  fujets  de  plainte  feroient 
mutuellement  oubliés  ,  &  que  pour  le 
bien  commun  on  remettroit  à  d'autres 
tems  ladilcuffiondes  intérêts  publics  ou 
particuliers.Cetteprécaïuionétoit  d'au- 
tant plus  fage,  que  les  Javans  mêmes 
s'attendoient  à  voir  éclater  des  jaloufics 
funefles  aux  deux  Nations ,  &  s'en  pro- 
mettoient  d'avance  un  fpeâacle  amu- 
L'Am'rii  k  fant.  Le  3  I ,  Middleton  accompagné  de 
f  AmirLc     ^^^^^  '*^^  Marchands  à  qui  leur  lanté  per- 
du Roi.        mit  de  le  fuivre,  fe  rendit  au  Palais ,  où 
îl  remit  au  Roi  la  Lettre  de  Jacques  L  & 
les  préfens.  C'étoit  une  aiguière  &  un 
bafiin  de  vermeil ,  deux  coupes  ^  une 
cuillierede  même  métal  ,avccllx  mouf- 
qucts.  Ces  ténioitjnagcs  de  rauiitic  d'ua 
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grand  Roi  turent  biea  reçus.  Micldleton    f-.M.',^. 
employa  le  jour  fuivant  à  vlfiter  les  pnn-  ■ 

cipaux  amis  des  Anglois  ,  tels  que  le     1004. 
Scha  Bandar  ,  l'Amiral ,  &  les  riches 
Chinois.  Illeur  fitaufTides  prélens  ,^aul- 
quels  ils  parurent  fort  fenfiblcs.  Ses  foins  ^ 

le  tournèrent  enfuite  à  féparer  les  mar- 
chandifes  qu'il  delVmoiî  aux  Mokiques. 
Mais  à  mclure  que  les  gens  guéridoient  lcs  Ar.c'oi» 
du  Icorbut,  ils  étoient  iailis  d'une  f^^'^^:^;^ 
rhée  prelqu'aufTi  dangercufe  ;  de  forte 
que  manquant  d'Ouvriers,  \\  vit  peu 
d'apparence  à  pouvoir  remplir  Tes  vues 
avant  la  fin  de  la  lailbn.  Les  Vailleaux 
Hollandois  qui  étoient  au  nombre  de 
neuf,  fans  y  comprendre  les  Pinac.s  & 

les  Chaloupes,  partirent  le  7  de  Janvier  — ^ 

pour  Amboyne  &  les  Moluques  ;  tandis  i6j^. 
que  les  Anglois  demeuroicnt  prefque 
fans  efpoir  de  finir  cette  année  leur  car- 
gaifon.  Cependant  ceux  qui  étoient 
nommés  pour  Banda  fe  déterminèrent 
le  18  à  mettre  à  la  voile.  Scot  qui  conr- 
nua  fon  office  à  Bantam,  laifia  le  foin 
d'écrire  leur  voyage  à  ceux  dont  on  a 
Ivi  les  Relations.  A  peine  eurent-ils  quit- 
té le  Port ,  que  le  Protecteur  abufant  de 
l'état  des  dtux  VaifTeaux  qui  dévoient 
retourner  en  Europe  ,  augmenta  les 
droits  de  fortic.  Scot  réfilbi  d'abord  à 
cette  tyrannie  i  m;us  voyant  q\ic  touttf 
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jiDM«.ND  fa  fermeté  ne  ferviroit  qu'à  retarder  la 
*'^'^^'      cargaifon  des  deux  Vaifleaux ,  il  prit  le 

1605.  parti  de  payer  pour  les  marchandifes 
préfentes  ,  en  remettant  la  conclufion 
du  différend  au  retour  de  l'Amiral. 

Dépa  tc'.c  La  Sufanne  &  l'Heftor  perdirent  une 
la  Sifaniie  &  fi  araude  partie  de  leur  Equipage  avant 
qu  us  rulient  en  état  de  mettre  a  la  voi- 
le ,  que  les  Fadeurs  furent  obliges  de 
louer  des  Chinois  &  des  Guzarates,  non- 
feulement  pour  aider  au  travail  du  Port, 
mais  pour  iiippléer  à  la  manœuvre  dans 
le  cours  de  la  navigation.  C'étoit  une 
dépenfe  fort  onéreufe.  Enfin ,  par  mille 
fatigues  ,  on  parvint  à  charger  les  deux 
Bâtimens  ;  mais  on  ne  put  les  mettre 
en  état  de  partir  avant  le  mois  de  Mars. 
Ils  quittèrent  Bantam  le  4.  L'Heûor 
avoit  à  bord  foixante-troîs  hommes  de 
différentes  Nations.  La  Sufanne  en  avoit 
quarantc-fept.  Dans  l'un  &  dans  l'autre, 
la  plupart  des  Anglois  n'étoient  point 
encore  rétablis. 

Rkhc  pr  fe  Lc  6  de  Mai ,  il  arriva  au  Port  de 
«k,i«.  "  **"*  Bantam  un  VaifTeau  de  Hollande  ,  qui 
s'étant  joint  fur  la  Côte  de  Goa  avec 
àcux  autres  Batimcns  de  la  même  Na-- 
tion ,  avoient  pris  quatre  VaiHeaux  Por- 
tugais ,  dont  trois  étoient  chargés  d'im- 
ïucnfes  lichejTes.  Le  quatrième  ne  por- 
tant que  des  chevaux  ,  les  HoUandois 
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Favoient  brûlé  avec  la  cargalfon.  Ce    fdmo^su 
premier  VaifTeaii  de  Hollande  étoit  par- 
ti d'Amflerdam  au  mois  de  Juin  1604  ,     1605. 
c'eft-à-dire ,  depuis  que  Middleton  avoit 
quitté  Londres  ;  mais  il  n  apportoit  pas 
de  nouvelles  aux  Anglois  de  Bantam 
qu  'ils  n'euffent  déjà  reçues  par  leur  Flot- 
te. Le  Capitaine  qui  fe  nommoit  Corne- 
lins  Syverfon  ,  ctoit  un  homme  groffief 
&  fans  efprit,  qui  n'avoit  aucune  tein- 
ture d'humanité.  Son  arrivée  ruina  le 
commerce  d'amitié  &  de  politeffeque 
l'Amiral  Warwick  s'étoit  efforcé  d'éta- 
blir entre  les  deu^  Nations.  On  ccffa    scmerccde 
bien-tôt  de  lé  voir  ;  &  les  pénétrans  \^;^^^ 
comprirent  que  ce  retroidilTement  an-  ^j^nj. 
nonçoit  un  rupture  éclatante. 

La  Ville  de  Bantam  failoit  alors  les  circoncinon 
préparatifs  d\inc  Fête  qui  paroiffoit  in-  ^^"^ 
téreffcr  vivement  toute  la  Nation.  Le 
jeune  Roi  n'avoit  pas  encore  été  cir- 
concis. Cette  Cérémonie  dcvoitûtre  cé- 
lébrée au  mois  de  Juin  ;  &  depuis  l'arri- 
vée des  Joncs  de  la  Chine,  qui  commen- 
ce à  la  ù\^  de  Février  ,  on  n'avoit  pas 
cède  de  travailler  auxornemens  d'un  fi 
grand  jour.  On  voyoit  déjà  dans  une 
grande  place  verte  ,  devant  la  première 
porte  du  Palais  ,  un  vafte  théâtre  envi- 
ronné de  palifTadcs.  Au  front ,  paroiiïolt 
une  Hiiurc  monlhucufe  ,  q'ni  rcprélcn- 
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loMON.j  toit  le  Diable  ;  &  fur  le  théâtre  on  avoît 
^--•î^-  placé  trois  efpeces  de  trônes  :  l'un  ,  qui 
1605.  éîoit  élevé  plus  haut  de  deux  pieds , 
pour  le  jeune  Monarque ,  &  les  dewx  au- 
tres ,  pour  les  fils  du  Fangram  Goban  , 
qui  étoient  les  plus  proches  héritiers  de 
la  Couronne. 
DJrers  uf;:-  C'cil  l'ufage,  daus  tous  Ics  Royaumcs 
f7jc,^  '^^"'^  Mahométans  des  Indes  ,  de  faire  un  pré- 
fent  au  Roi ,  le  jour  de  fon  avènement 
au  Trône  ou  de  fa  circonciiion.  Ce  de- 
Voir  foîemnel  s'exécute  avec  toute  la 
magnificence  pofTible  ;  8:  ceux  à  qui  leur 
fortune  ne  permet  pas  de  faire  une  dé- 
penfe  confidérable ,  Etrangers  ou  Natu- 
rels du  Pays ,  s'aiTocient  à  leurs  fembla- 
bles  pour  s'acquitter  du  tribut  commun. 
La  Fcte  commence  ordinairement  le  i  5 
de  Juin,  &  continue  non-feulement  le 
relie  du  mois,  mais  tous  le  mois  fui- 
vant ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
rems  à  tous  les  Députés  des  Compa- 
gnies pour  apporter  leur  préfcnt  au  pied 
du  trône.  Le  Protefteur  commença  la 
Cérémonie.  Tous  les  autres  vinrent  fuc- 
ecfîivcment ,  fans  dillindion  de  rang  & 
de  noblcffe  ,  fuivant  que  chacun  avoit 
été  plus  prompt  ù  faire  fcs  préparatifs  ; 
de  forte  que  certains  jours  étoient  em- 
ployés du  matin  jufqu'au  fbir  ,  &  c|uc 
dans  d'autres  jours  il  ne  fe  préfgntoit 
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que  trois  ou  quatre  Compagnies.  Com-  ""ËT^i^T^ 
me  les  Javans  avoient  encore  peu  d'ar-      sot. 
mes  à  feu,  le  Prote£leur  avoit  prié  les     lôo"). 
Anglois  &.  les  Hollandois  de  faire  les  dé- 
charges de  moufquetcrie.  Il  s'éleva  une     DiVutf 
querelle  entre  les  deux  Nations ,  pour  le  i.^„ç  j,s  a.i> 
ran"  ,  dans  l'ordre  de  la  marche.  Le  pc-  f'^'^  &  '« 
tu  nombre  des  Anglois  lit  aonner  la  pré- 
férence à  leurs  concurrens.  Mais  pour 
fe  venger  par  une  autre  forte  de  diftin- 
Oion  ,  Scot  fit  habiller  fes  gens  avec  la 
dernière  propreté  ,  &  voulut  qu'ils  fif- 
fent  l'arriere-garde  du  cortège  ;  tandis 
que   les  Hollandois  qui  atTectoient  de 
marcher  à  la  tétc ,  n'y  parurent ,  dit-il 
lui-même .  que  pour  exciter  la  rifée ,  par 
leurs  grands  chapeaux  pointu?,  leurs  ha- 
bits tarodés ,  leurs  hautcs-chaiincs  pen- 
dantes ,  &  leurs  chemifes  qui  tomboient 
entre  leurs  jambes. 

Chaque  jour  au  matin  ,  la  Garde  du  d  cir'«ne 
Roi , qui  ctojt  d'environ  trois  cens  hom-  '/^  itoi.^  *^ 
mes  ,  venoit  fe  r.inger  au  tour  du  théâ- 
tre. Elle  le  place  en  plufieurs  rangs  de 
file  ,  iuivant  la  dii'ciplinc  de  l'Europe, 
mais  la  marche  en  cil  fort  dilférentc. 
Tous  les  Gardes  défilent  Tun  après  l'au- 
lre,en  fe  ferrant  le  plus  qu'il  eft  pofli- 
ble ,  &:  tenant  la  pique  élevée.  Ils  ne 
c</nno:(Vent  point  encore  l'exercice  des 
aimes  à  teu  ;  de  fortt  que  ceux  mC-mcs 

T  iiij 


440  Histoire  générale 

■Ed^mosv    qui  paroifToient  en  petit  nombre  avec 
■•^''''      des  arquebiifes  ou  des  moufquets  ,  s  en 
i  605.    lervoientde  mauvaife  grâce.  Leurs  tym- 
bales  (bnt  de  larges  baffins ,  d'un  métal 
qu'ils  appellent  Tombago ,  &  rendent  un 
ion  fort  defagréable.  Ils  ont  leurs  Com- 
pagnies &  leurs  Enfeignes  ,  comme  la 
Milice  de  l'Europe  ;  mais  leur  Etendart 
royal  eft^d'une  forme  extrêmement  bi- 
zarre. C'ell  une  perche  fort  longue, 
dont  le  fommet  fe  courbe  en  arc,  à  l'ex- 
trémité duquel  font  fufpendues  les  cou- 
leurs ,  qui  defcendent  prefqu'à  terre , 
fans  avoir  plus  d'une  aune  de  Iar<Teur. 
/."  H^t  r  ^^  Pf^i^riour  de  la  Fête  ,  qu'on's'et- 
^■•is  Ln  ^\Ln.  ■»t)i'Ça  de  rendre  le  plus  magnifique ,  on 
nenr  n..       rcpréfcnta  vis-à-vis  le  théâtre  plufieurs 
châteaux  de  cannes ,  qui  furent  attaqués 
&  défendus  par  des  Javans.  Tandis  que 
le  Roi  &  toute  fa  Cour  étoient  occupés 
de  cette  fcêne  badine ,  les  Anglois  &  les 
Hollandois  renouvellerent  leur  querel- 
le ,  avec  une  chaleur  qui  leur  fit  em- 
ployer férieufement  leurs  moufquets. 
Le  Protefieur  informé  du  defordre,  les 
fit  prier  infîamment  de  fufpendre  leurs 
animolités  ce  jour-là.  Le  foir  du  même 
jour,  Scot  demanda  à  quelques-uns  de 
leurs  Marchands  li   leurs   prétentions 
fuppofoient  que  la  Hollande  fut  capa- 
ble de  fe  mettre  en  comparaifon  avec 
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l'Angleterre ,  &  s'ils  avoient  oublié  que    Edmond 
fans  le  fecours  des  Anglois  ils  auroient      ^^''■^• 
été  la  plus  vile  Nation  de  l'Univers.     1605. 
Quelque  amertume  qu'il  y  eut  dans  cet- 
te queftion  ,  les  Marchands  Hollandoîs 
fc  contentèrent  de  répondre  que  les  tems 
&  les  fituations  étoient  changés. 

Le  Roi  de  Bantam  fe  failbit  tranfpor-  j«ire&rpec- 
ter  chaque  jour  au  théâtre  fur  les  épau-  "r^^J'^jj^, 
les  d'un  homme  robufte,  dans  la  poftu-  u  encont- 
re où  l'on  peint  Anchife  fur  celles  d'E-  "'*'^* 
née ,  &  failoit  quelquefois  le  tour  de  la 
Place  dans  la  mcmcfituation.  Pluficurs 
Efclaves  foutcnoient  autour  de  lui  &; 
fur  fa  tctc  de  riches  parafols  ;  fa  Garde, 
qui  avoit  marché  devant  lui ,  fe  plaçoit 
autour  du  théâtre ,  dans  l'intérieur  de  la 
balullrade.  A  fa  fuite  venolent  grand 
nombre  de  Courtifans  ,  qui  avoient  leur 
jour  marqué  pour  s'approcher  fuccefîî- 
vcmentdc  lui.  Lorfqu'il  s'étoit  placé  fur 
fon  trône  ,  les  jeux  commcnçoient  par 
une  marche  de  la  Compagnie  des  Mouf- 
quetaircs,  qui  étoit  fuivie  de  celle  des 
Picquicrs  ,  chacun  avec  leurs  in(îru- 
mcns  de  nuifique.  Enfuitc  p.iroifToit  la 
Comparnic  des  Portc-bouclicrs, Corps 
plus  diltinnué  que  les  deux  précédons 
par  leurs  ton6llons  auprès  du  Roi.  On 
voyoit  paffcr  enfuitc  fur  les  épaules  d'u- 
ne infinité  d'Efclavcs ,  plufieurs  fortes 
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f.d:io}<ï)  d'ai  brcs  avec  leurs  fruits.  A  ce  (peùs.- 
'"''"  ^'      cle  iuccédoit  une  procelîion  d'animaux 

1605,  <ie  toute  efpece  ;  les  uns  vivans ,  d'au- 
tres artificiels  ,  mais  fi  bien  repréfentés, 
qu'ils  ne  paroiffoient  pas  diflerens  de  la 
nature.  Cette  fcêne  faifoit  place  à  quan- 
tité d'hommes  &  de  femmes  ,  dont  la 
profeffion  éîoit  de  d?nfer  ,  de  chanter  , 
&  de  faire  des  tours  de  force  ou  d'agi- 
lité. Ils  exerçoient  leurs  talens  devant  le 
Roi ,  qui  les  honora  fouvcnt  de  quelques 
marques  d'approbation.  Ils  étoicnt  fui- 
vis  de  trois  cens  jeunes  femmes  ,  qui 
portoient  des  préfens ,  avec  une  vieille 
matrone  à  chaque  dixaine ,  pour  les  con- 
tenir dans  l'ordre.  Ces  préfens  étoicnt 
de  peu'de  valeur,  mais  ils  étoient  por- 
tés dans  de  petits  paniers  fort  galans. 
On  commençoit  alors  à  voir  paroître 
des  préfens  plus  riches ,  tels  que  des  tur- 
bans brodés  en  or ,  des  étoffes  d'or  & 
d'argent ,  des  perles ,  &  d'autres  pierre- 
ries pour  l'ufage  du  Roi.  C'étoient  enco- 
re des  femmes  c[ui  portoient  toutes  ces 
richelfes  ;  &  quantité  d'Efclaves  mar- 
choient  à  leurs  côtés ,  avec  des  parafols 
qui  lestcnoicnt  à  couvert.  Après  elles, 
marchoient  les  hommes  qui  a  voient  leur 
propre  tribut  à  préfcnter,  &  lesDéjnités 
des  Compagnies  que  l'indigence  avoit 
formées  pour  fatibfairc  à  l'ufage.  Enfin 
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Ton  voyoit  venir  les  cnfans  &  les  héri-    j;u,,,o,u 
tiers  de  ceux  qui  taifoicnt  un  préfent  en      Sc  t. 
leur  propre  nom  ,  affez  galament  vctus,     $($05. 
en  étoffes  peintes  ou  brodées,  avec  des 
bracelets  &  des  ceintures  oîi  les  pierre- 
ries éclatoient  au  milieu  de  l'or.   Ils 
étoient  accompagnés  d'Efclavcs  de  l'un 
&  de  l'autre  icxe  ,  qui  les  garantiffoient 
auffi  de  la  chaleur  avec  des  parafols.  A 
Tnefure  que  les  préfens  étoient  offerts  an 
Koi  &  rangés  au  pied  du  théâtre  ,  ceux 
qui  les  a  voient  apportcs's'alTcyoientpar 
terre  fur  des  nattes. 

Après  cette  longue  procc/îion  ,  un 
Crieiir  public  qui  s'introduit  dans  la  fi- 
gure du  Diable  crie  par  la  bouche  de  cet 
hideux  colofTe  ,  que  le  Roi  impofe  filen- 
ce  à  toute  l'afTemblée.  Alors  la  mufiquc 
fe  fait  entendre  feule  ,  avec  im  mélange 
de  la  moufqnetcrie'par  intervalles.  En- 
fuite  les  Picquicrs  &  les  Porte-boucliers 
commencent  le  jeu  du  dard  &  de  leurs 
autres  armes.  Ils  s'en  fervent  fort  adroi- 
tement. Leur  attaque  fe  fait  avec  divers 
.  pas  de  danfe  ,  au  milieu  defqucls  l'habi- 
leté confifte  ù  choifirim  moment  pour 
lancer  le  dard,  &  rarement  manquent- 
ils  leur  coup.  Entre  pluficiirs  autres  {\)q- 
ftacles  ,  on  voit  des  Joncs  charges  de  riz 
&  d'autres  marchandifes  ,  qui  voguent 
par  l'effet  de  certains  rcfforts.  Il  fc  fait 
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jDMONO    auffi des repréfentations  hiftoriqiies.  Le 
Sc.T.      fQj^j  ^{|.  jj^^  ^jg5  Chroniques  de  Java ,  & 

1605.  des  Livres  de  l'ancien  Teflament ,  dont 
la  communication  doit  leur  être  venue 
des  Arabes  ,  des  Turcs ,  des  Perlans  & 
des  Chinois ,  mais  qu'ils  ont  altérés  par 
cent  chimères  de  leur  propre  imagina- 
tion. 
»^«<fensdes      Lcs  Angloîs  préfenterent  au  Roi  ua 

An",lo;s  dans  r  r  ^     1       r        r     v 

ïac^réaionie.  »sa^i  grenadier ,  couvert  de  ion  iruit. 
Ils  l'avoient  enfermé  dans  une  eipece  de 
cage  oii  les  ornemens  n'étoient  point 
épargnés  ;  &  fur  le  gazon  verd  qui  cou- 
vroit  fes  racines  ,  ils  avoient  mis  trois 
lapins  b'ancs.  Ces  animaux  (cun  fort 
rares  aux  Indes.  Entre  les  branches  i^s 
avoient  attaché  pluiieurs  petits  oi- 
feaux  ,  qui  dans  l'agitation  de  tant  de 
bruit  &  de  mouvemens  ,  firent  entendre 
fort  à  propos  leur  ramage.  Ils  avoient 
auiîi  quatre  furieux  fcrpens,  ou  plutôt 
quatre  repréfentations  ,  dont  ils  étoient 
redevables  à  l'induftriedes  Chinois  ,  & 
qui  contrefalfoient  la  nature  jufqu'à  cau- 
1er  de  l'épouvante  auxfpedateurs.  Ces 
préfens  étoient  fuivis  de  cinq  pièces 
d'étoffes  pour  l'ufagc  du  Roi,  &  de  plu- 
iieurs autres  pour  les  Officiers  de  fa  fui- 
te. Ils  y  joignirent  une  paire  de  piilolets 
damafquinés,  avec  les  fourreaux  devc- 
Jlours  cramoifi,  relevé  de  feuilles  d'or 
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battu.  Comme  leur  qualité  d'Etrangers  Tô^^^^T» 
ne  leur  permcttoit  point  de  fe  mêler  s^^^^- 
dans  la  marche  des  préfens,  &  qu'ils  n'a-  léo^. 
voient  point  de  femmes  qu'ils  pufTent 
charger  de  certc  commifîîon  ,  ils  le  pro- 
curèrent trente  des  plus  jolis  entans 
qu'ils  purenttrouver  ,  &:  deux  Picquiers 
Javans ,  pour  les  accompagner  en  qua- 
lité d'Hui/îiers  ou  de  Gardes.  Le  Chef 
de  cette  petite  Troupe  étoit  un  jeune 
Chinois ,  dont  le  père  avoit  été  tué  au 
fervice  de  Scot,  dans  une  attaque  de 
quelques  Voleurs.  Il  étoit  vêtu  pref- 
qu'aufii  bien  que  le  Roi.  Dans  le  petit 
difcours  qu'il  devoit  prononcer  à  ce 
Prince,  les  Anglois  faifoient  remarquer 
que  a  leur  nombre  eût  répondu  à  leurs 
defir  y  ils  n'auroient  pas  manqué  de 
paroître  avec  beaucoup  plus  d'éclat. 

Les  Hollandois,  accoutumés  à  faire 
valoir  leurs  moindres  avantages  ,  rele- 
vèrent beaucoup  ce  qu'ils  firent  dans 
cette  occafion.  Ils  vanteront  extrême- 
ment leur  Roi  ;  car  c'eil  le  nom  qu'ils 
donnoient  continuellement  au  Comte 
Miuricc.  Leur  querelle  avec  les  Arv- 
glois  fc  renouvella  plufîeurs  fois  ,  & 
c'étoit  toujours  après  avoir  biz  qu'ils 
larecommcnçoicnt.  Scot  qui  avoit  ;\rd- 
pondre  d'une  grande  quantité  de  mar- 
fchandilcs,  &  qui  voyoit  fes  gens  ca  û 
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'  Edmond    pstît  Hombrc  ,  c  crchoit   continuellc- 
ScoT.     ment  à  rapprocher  les  efprits.  Les  An- 
l6o<,     glois    n'étoient  que  treize.  Middleton 
inrgai  é    avoit  cu  bcfoin  de  tout  Ton  monde  en 
des  Angiois   partant  pour  Banda  ;  &  loin  que  la  Sa- 
lanclois."  '    î^nneou  l'Heftor  euffent  pu  laiffer  quel- 
ques-uns de  leurs  gens  au  Comptoir  , 
ils  s'étoient  vus  dans  la  nécefîité  d'em- 
ployer des  Etrangers  pour  leurs  pro- 
pres befoins.  Au  contraire ,  foit  au  Port 
ou  dans  la  Ville ,  les  Hollandois  étoient 
plus  de  cent. 
LeRoîde       Le  1 8  de  Juillet,  on   vit  arriver  à 

Ja'atra  vient  t>        ^  i       n      •     i       t 

prêter  hoai-  bantam  le  Kol  de  Jacatra  ,  qui  venoit 
mage  à  celui  faire  fcs  Dréfens  &  rendre  (on  homma- 
"  ge.  Cette  Cérémonie  le  ht  encore  avec 
éclat.  Dès  la  pointe  du  jour  ,  les  Gar- 
des de  Bantam  fe  rangèrent  fur  la  Place 
du  Palais.  Scot  &  les  autres  Fafteurs, 
que  la  curiofité  y  avoit  conduits  ,  fe' 
tenant  debout  près  du  théâtre ,  il  leur 
vint  fuccefTivement  pluôeurs  Officiers 
du  Roi  ,  pour  les  prefTer  de  s'alTeoir  à 
terre  ;  car  il  n'eft  pas  permis  de  demeu- 
rer dans  une  autre  pofture  devant  le 
Roi  &  les  pcrfonnes  de  marque.  Mais 
Scot  répondit  qu'il  falloit  donc  lui  fai- 
re apporter  des  lièges  ;  fans  quoi  il  prcn- 
droit  le  parti  de  retourner  chez  lui  , 
contre  l'inrention  du  Roi  &  du  Protec- 
teur, qui  avoicnt  fouhaitc  qu'il  afliitat 
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à  leurs  Fêtes.  Les  Hollandois  firent  la    e..o.. 
inême  rép^nfe.  On  n'entreprit  point  de 
k'^^falre  violence  ;  mais  dans   rufage     1605. 
établi  pour  tout  le  monde    des  afTeoir 
à  terre  lorfqu'on  fe  trouve  dans  le  mê- 
me lieu  que  le  Roi,  fut-ce  au  miheu 

des  boues  les  plus  noires  &  les  plus 
épailTes,  ceux  qui  ne  purent  fupporter 
que  les  Anglois  &  les  Hollandois  parui- 
fent  autrement ,  s'éloignèrent  d  eux  ;  & 
les  Gardes  mêmes  qui  en  etoient  pro- 
cbe  ,  changèrent  de  pofte.   ll^''^^^^ 
fouvent  ,  dans  des  occafions  domefti- 
ques,  que  les  Javans  s'oifenfoient  de 
îoir  un  Faaeur  de   Tun  ou  de  l  autre 
Comptoir    prendre  place  (ur  un  coffre 
ou  <ur  quelque  autre  meubla  ,  tandis 
qu'ils  ctoient  à  terre  fuivant  leur  u  a- 
ee  •  &  leur  fierté  leur  faifant  regarder 
la  fupcriorité  de  pofture  comme  une  in- 
fulte  ,  ils  auroicnt  poignardé  volontiers 
ceux  de  qui  ils  croyoïent  recevoir  cet 

affront.  „   .   ,    r.  r 

A  neuf  heures ,  le  Roi  de  Bantam  le 
fît  porter  fur  l'on  irône.  Bientôt  on  en- 
tendit un  grand  bruit  ,  qui  annonçoit 
l'approche  de  celui  de  Jacatra  ,ù  la  tête 
de  deux  cens  de  Tes  propres  Gardes. 
Lorrquil  fut  arrivé  ;\  la  Garde  de  Han- 
am  ,  il  laifTa  fes  gens  derrière  lui  pour 
la  iravcrlcr.  Mais  s'étant  appcrcu  quil 
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£uMOND  devoit  paffer  enfiiite  au  milieu  de  plu- 
ScoT.     fieurs  petits  Princes  voifins  ,  qu'il  con- 

,l6o<.  noifToit  pour  fes  mortels  Ennemis,  il 
s'arrêta  tout  d'un  coup,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  priffent  cette  occafion  pour 
l'alTaffiner.  Ce  n'eft  pas  qu'il  manquât 
de  courage  ;  il  paflbit  au  contraire  pour 
un  des  plus  braves  Princes  de  l'Inde. 
Mais  dans  l'impoffibilité  qu'il  voyoità 
fe  défendre  ,  s'il  étoit  lâchement  atta- 
qué ,  il  prit  le  parti  de  faire  avertir  le 
Roi  de  Bantam  qu'il  attendoit  fes  or- 
dres ;  &  dans  l'intervalle  il  s'affit  fur 
une  pièce  de  cuir,  telle  que  la  plupart 
des  fpeclateurs  en  avoient  apporté.  Le 
Roi  de  Bantam  apprenant  qu'il  étoit  û 
proche ,  envoya  aulîi-tôt  deux  de  fes 
principaux  Officiers  pour  le  conduire 
jufqu'au  trône.  Il  le  reçut  avec  de  gran- 
des marques  de  diiîinÔion.  Il  l'embraf- 
fa  ;  &  la  cérémonie  del'hommage  étant 
achevée ,  il  le  fît  affeoir  près  de  lui ,  fur 
une  petite  eflrade  beaucoup  moins  éle- 
vée que  fon  trône  ,  qui  fembloit  avoir 
été  préparée  dans  cette  vue.  Les  petits 
Princes  rendirent  leur  hommage  après 
lui ,  &  prirent  place  enfuite  dans  un  rang 
fort  inférieur.  Vers  midi ,  on  vit  paro;- 
tre  les  préfcns  ,  dans  l'ordre  que  j'ai  déjà 
repréfenté.  Entre  une  infinité  d'ani- 
maux ,  on  admira  beaucoup  une  forte 
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de  lion  ,  que  les  Indiens  appellent  Ma»  e: ;mo>.d 
chan  ,  &  qui  pafTc  pour  la  plus  terrible  ^'"''^' 
de  toutes  les  bêtes  féroces.  Il  eft  mar-  1605,. 
quctc  de  blanc  ,  de  rouge  &  de  noir.  Sa  xfachan  , 
torce  &  ion  agilité  font  fi  extraordinai-  bnecxt-cnvï- 
res ,  qu  il  s  élance  a  plus  de  dix-huit 
pieds  lur  l'a  proie.  Il  s'en  trouve  un 
afî'ez  grand  noni!;re  dans  l'ifle  de  Java  , 
&  les  ravages  qu'ils  y  t'ont  dans  certains 
tcms  ,  obligent  les  Rois  mêmes  d'armer 
pour  les  détruire.  Cette  chaflc  cil  fi  dan- 
gereule ,  qu'elle  conte  ordinairement  la 
vie  à  plulieurs  Soldats.  Elle  fe  t'ait  quel- 
quefois la  nuit ,  parce  que  le  Machan 
n'apperçoit  rien  dans  l'obfcurité  ,  quoi- 
qu'il forte  de  fes  yeux  des  traits  de  flam- 
me qui  le  tbnt  découvrir.  Celui  que  le 
Roi  de  Jacatra  avoit  pris  vivant ,  fut 
apporté  dans  une  cage  traînée  par  deux 
buffles,  &  laifl'oit  voir  dans  cette  litua- 
tion  de  quoi  fa  fureur  l'aurolt  rendu  ca- 
pable en  libeité.  On  vit  paroîtrc  enco- 
re avec  plus  d'admiration  un  )ardin  tout 
entier,  couvert  non-leulement  de  fleurs 
&  de  légumes  ,  m. us  chargé  d'arbres  ; 
fans  parler  d'un  étang,  rempli  de  poif- 
fons  ,  qui  nagcoient  dans  feau.  Mais 
Scot  a  knn  d'ajouter  c|uc  tout  étoit  ar- 
tificiel ,  &  que  cette  machine  n'avoit 
])  )int  au  tond  d'.mtre  mérite  (jue  celui 
d'ui.c  grandeur  prodigicule  ,  qui  demau- 
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tuviûHD  doit  une  infinité  d'hommes  S:  d'animaux 
^^"'^'  pour  la  traîner.  La  plupart  de  ces  oii- 
1605.  vrages  venoient  de  î'induftrie  des  Chi- 
nois ;  car  la  groffiereté  des  Javans  les 
rend  peu  capables  d'invention.  Il  eft  fur- 
prenant  ,  fiiivant  la  remarque  de  Scot , 
qu'il  puifTent  traiter  avec  le  dernier 
mépris  une  Nation  qui  fert  ainfi  pref- 
qu'également  à  les  amufer  &  à  les  faire 
vivre.  La  marche  fut  fermée  parle  fils 
du  Roi  de  Jacaîra  ,  qui  parut  fur  un 
char  traîné  par  des  buffles.  Cet  attelage 
eut  peu  d'agrément  pour  l'Auteur.  Mais 
il  remarque  que  l'Iile  de  Java  eft  mal 
fournie  de  chevaux ,  &  qu'ils  n'y  font 
pas  d'une  taille  avantageufe.  Aufîi  ne 
les  y  employe-t-on  jamais  à  tirer  ,  ni 
même  à  d'autres  exercices  que  ceux  de 
la  courfe  ,  qui  {~2  font  le  Samedi  au  foir , 
&  qui  refîemblent  beaucoup  à  ceux  de 
Barbarie. 
jcxir  f'e  la  Enfin  ,  le  dernier  jour  des  Fctes  , 
Ciicon  ijion  qu'on  avolt  fait  tomber  exprès  à  leur 
Sabbat ,  le  Roi  fut  porté  au  Temple  , 
fur  l'échaffaut  même  d'où  il  a  voit  eu 
tous  ces  fpefta  clés,  &  fut  circoncis  avec 
un  grand  nombre  de  cérémonies  bizar- 
res. On  a(Tura  Scot  que  plus  de  quatre 
cens  pcr(onncs  avoient  été  employées 
à  porter  l'échafljut  ;  mais  à  juger  par 
la  grandeur  même  de  cette  machine, 
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il  trouva  de  l'exagération  dans  ce  récit. 
Le  24  de  Juillet,   Middleton  ,  ren- 
trant dans  le  Port  de  Eantam  avec  une 
riche  cargaifon  de  Girofle ,  apprit  a  Scot  ^^.eecur^d., 
les  triftes  marques  qu  il  avoit  reçues  cle^^^.^^, 
lareconnoiflance  desHoUandois ,  apr_es 
les  fervices  qu'il  leur  avoit  rendus,  tn 
comparant  cette  conduite  avec  celle 
qu'ill  tcnoicnt  depuis  long-tems  dans 
nOe  de  Java ,  il  ne  tut  pas  difficile  aux 
Analois  de  prévoir  ce  qu'ils  en  dévoient 
attendre  à  l'avenir.  Cependant  Middle- 
ton ne  céda  point  de  répeter  aux  fac- 
teurs du  Comptoir,  qu'il  talloit  éviter 
tontes  les  occafiorts  de  querelle  ,  &  le 
faire  un  appui  de  la  conlidération  que 
leur  honnêteté  même  &  leur  moaera- 
tion  ne  manqucroient  pas  de  leur  atti- 
rer de  la  Cour.  En  effet  il  continuèrent 
de  recevoir  du  jeune  Roi  des  témor^na- 
ces  d'une  eftime  diftinguée  ;  &  le  Roi 
de  Jacatra,  qui  paffa  quelques  iemames 

à  Bantam  ,  ht  l'honneur  à  Middleton  de  J.jo.^n-de, 
le  vifiterfurfon  bord.  Mais  ces  appa-»-'-^- 
rerccs  de  diftin^ion  devinrent  un  nou- 
veau fujct  de  jaloufie  pour  les  Hollan- 
dois.  Le  premier  d'Août,  tandis  que 
Scot  travailloit  ardemment  au  Maga- 
fin ,  avec  une  partie  de  les  gens  ,  il  vit 
arriver  deux  Anglois  du  Vaifleau  de 
Middleton  ,  qui  etoient  pourluivis  par 
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edmowo  quelques  Hollandois,  &  qui  en  avoient 
sdoT.  j-gç^j  plufieurs  bleffures.  Dans  le  reflen- 
1605.  timent  de  cette  infulte  ,  il  fortit  avec 
LeurefFe.  la  première  arme  qui  tomba  fous  fes 
wagMuc.  mains  ;&  fes  gens  le  fécondèrent  fi  bien  , 
que  non-feulement  il  fit  prendre  la  fuite 
à  fes  Ennemis,  mais  qu'il  en  tua  un  & 
coupa  les  bras  à  deux  autres.  Il  n'étoit 
encore  rien  arrivé  de  fi  vif  entre  les 
deux  Nations.  Le  Chef  du  Comptoir 
Hollandois  en  porta  aufîl-tôt  fes  plain- 
tes à  Middieton  ;  mais  il  le  trouva  fi 
bien  informé  ,  qu'ayant  été  obligé  de 
reconnoître  que  l'injuftice  &  la  violen- 
ce étoient  du  côté  ^e  fes  gens ,  il  prit 
le  parti  de  boire  pendant  le  refle  du  jour 
avec  les  Anglois  du  VaifTeau.  Le  Roi  de 
Bantam  ,  à  qui  l'on  fit  le  récit  de  ce 
combat,  fe  réjouit  beaucoup  que  le  mort 
fût  un  Hollandois,  &  déclara  publique- 
ment qu'il  s'affligeroit  peu  que  tous  les 
autres  eufient  le  même  fort. 

'V Afcenfion  n'ayant  pas  tardé  long- 
tems  à  fuivre  l'Amiral  ,  les  Anglois  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  face  à  leurs 
Ennemis,  pendant  que  ces  deux  Vaif- 
feaux  demeurèrent  î\  Rantam.Au/îitrou- 
verent-ils  les  Hollandois  beaucoup  plus 
humains  dans  cq\.  intervalle.  Le  8  de 
Septembre  ,  les  principaux  Marchands 
de  Hollande  donnèrent  à  MiJdlcton  & 
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à  fcs  Faftcurs  un  magnifique  feftln  ,  où    edmomd 
l'amitié  parut  Te  renouvcUer  avec  une         "^' 
parfaitetranchile.Cependant  deux  jours     1605. 
après  cctteréconciliation,  il  s'éleva  une 
nouvelle  querelle  ,oii  pluiieurs  pcrfon- 
ncs  furent  blelTccs  dans  les  deux  partis. 

Le  retour  de  Syverlbn  ,  Amiral  Hol-    Aurresfan. 

1         1     •         01  i^  I     \       r  8'  »ns  demi- 

landois,  &  la  grollierete  de  Ion  carac-ics. 
tere  ,  devinrent  encore  l'occafion  de 
plufieurs  combats.  Un  jour  que  Mid- 
dleton  étoit  affis  à  la  porte  du  Comp- 
toir Anglois  ,  dans  un  entretien  fort 
tranquille  avec  quelques  Portugais  ,  un 
yvrogne  du  Vaiffcau  de  Sy verfon  vint 
s'afTeoir  impudemment  i\  fcs  côtés.  Il 
le  força  de  fc  retirer.  Au  même  mo- 
ment plufieurs  Matelots  du  même  bord 
parurent  avec  leurs  couteaux  ,  pour 
foutcnir  leur  Compagnon.  Les  Anglois 
Tortircnt  du  Comptoir  ,  dans  la  feule 
vue  de  'îz  défendre.  0\\  en  vint  aux 
mains  avec  la  dernière  chaleur  ;  &:  les 
HoUandois  fiircnt  pouffes  jul'ques  dans 
la  mailon  d'un  Chinois,  où  ils  ne  {par- 
vinrent à  fe  mettre  à  couvert  qu'aj)rt:s 
avoir  eu  plufieurs  de  leurs  gens  bleffc^. 
Mais  i\  peine  les  Anglois  le  furent-ils 
délivrés  de  ces  Ennemis,  qu'il  en  revint 
ime  autre  Troupe  ,  avec  lcfc|uels  il  fal- 
lut recommencer  le  combat.  Comme  la 
plupart  cloicnt  yvres ,  &  que  la  cuiiof»- 


454    Histoire  gejîerale 

■  iDvîOND    té  en  amenoit  d'autres  fans  aucun  def- 
scoT.      fgji^  (ig  prendre  part  à  la  querelle ,  Mid- 
1605.     dleton  parut  lui-même  ,  pour  garantir 
les  plus  fenfés  de  la  fureur  de  Tes  gens  , 
&  leur  offrir  un  azile  dans  le  Comptoir. 
Ainfi  rien  n'étoit  plus  étrange  que  d  en 
voir  une  partieflux  mains  avec  les  An- 
glois  ,  tandis  que  les  autres  en  étoient 
traites  avec  autant  de  civilité  q;ie  d'a- 
mitié. Enfin  les  yvrognes  furent  affez     j 
maltraités  pour  le  repentir  de  leur  in-     j 
fbience  ,  &  chercher  leur  falut  dans  la     | 
fuite.  Syverfon  ,  malgré  fon  arrogance 
naturelle,  fe  vit  obligé  de  reconnoître 
le  tort  de  fes  Matelots,  &  prit  le  parti 
d'en  faire  des  excufes  à  Middleton. 
Mi-mcescn-      Mais  CQ  qui  commcnça  bientôt  à  cau- 
Go^rc  plus  ter-  f^^  j^  pj^jg  j^f^^5  allarmcs  aux  Anglois  , 

ce  fut  d'apprendre  de  quelques  Mate- 
lots de  leur  Nation  qui  fcrvoient  fur  les 
VaifTeaux  de  Hollande  ,  que  le  Contre- 
maître de  l'Amiral  Syverfon  avoit  con- 
feillé  à  tous  les  Hollandois,  de  ne  ja- 
mais fortir  fans  armes ,  S:  de  poii^nar- 
der  fur  le  champ  le  premier  Anglois  qui 
■  donncroit  devant  eivx  quelque  marque 
de  fierté  ou  de  réfilîance.  Cet  avis  pa- 
rut d'autant  plus  féricux,  que  ceux  dont 
on  l'a  voit  reçu  étoient  retenus  à  bard 
avec  de  grandes  précautions  ,  &  que 
pour  le  donucr ,  ils  avoient  été  obligés 
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d'employer   un   ftratagême  qui   avoit    Edv-ond 
fort  heureufemcnt  réuffi.  A  la  vue  de      ^*^'''^* 
quelques  Anglois  qui  avoient  paiTé  clans     1605. 
une  Chaloupe  auprès  de  la  Flotte  Hol-    St-atagêmc 
landoile  ,   ils  avoient  jette  dans  l'eau  "î^ 'i',^ 'ï  " 
une  petite  boete  qui  contenoit  une  Let-  gio.s. 
treen  Anglois.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu'elle  fut  pcchée  par  les  gens  de  la 
Chalouj)e  ;  &  loin  de  s'attendre  à  ce 
qu'elle  contenoit ,  ils  n'auroient  pas  ju- 
gé qft'ellc  méritât  les  mouvcmens  qu'ils 
le  donnèrent  pour  laprenc're,  s'ils  n'a- 
voient    entendu   crier  dans   le  même 
tcms  havc  a  care  ,    c'cfl:  -  à-dire  prene^ 
f[ar(ic.  Apres  avoir  reçu  ce  terrible  avis , 
ils  furent  tentés  de  faire  main-bafic  fur 
tous  les  Hollandoi^  qu'ils  rencontrè- 
rent en  allant  au  Comptoir.  Mais  ne 
voulant  rien  entreprendre  fans  l'ordre 
de  Middleton  ,ils  lui  remirent  la  boete 
&  la  Lettre.  On  tint  Confeil  au/fi  tôt. 
LcsHollandois  avoient  alors  fept  grands 
Vaifle.iu\  dans  le  Port;  &  le  nombre 
des  Anglois  fe  réduifbità  deux.  Il  n'é- 
tait pas  qucftion  d'attaquer,  fur -tout 
lorfqu'au  milieu    des  rclTenilmcns   on 
n'avoir  quedes  viicsdcpaix  &  decom- 
inerce  ;  mais  des  craintes  fi  prcfTnntcs 
t)bligc()ient  de  ne  rien  négliger  pour  le 
détendre. Apres  avoir  pourvu  à  la  garde 
du  Comptoir,  Middleton  en  voyaordie 
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Edmond    fiir  Ics  deiix  Vailleaux  de  ne  laifTer  for- 
ScoT.      ^jj.  pej-lbnne  pendant  le  refte  du  jour  ; 
1005.     &  faifant  la  même  dëfenle  aux  gens  du 
Middicîcn  Comptoir ,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
terrmne  ks    ^j^^    j  g  Commandans  Hollandois  fans 
par  compor- autre  uijte  que  Ion  Secrétaire  &  deux 
"'^""  domeftiques.  Là,  fans  faire  connoître 

les  lumières  qu'il  a  voit  reçiici ,  il  té- 
moigna beaucoup  de  chagrin  des  fe- 
niences  de  haine  qu'il  voyoit  croître 
tous  les  jours  entre  les  deux  Nations  ; 
&  ne  balançant  point  à  prétendre  que 
la  faute  venoit  des  Hollandois  ,  puif- 
qu'on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  raifon- 
nablement  que  dans  une  fi  grande  iné- 
galité de  forces  les  Anglois  fuffent  les 
aggreifeurs  ,  il  pria  les  Commandans  de 
s'expliquer  avant  fon  départ  fur  leurs 
véritables  intentions  ,  afin  qu'il  n'eut 
point  à  fe  reprocher  d'avoir  abandon- 
né le  Comptoir  Angiois  à  la  difcrétion 
de  fes  ennemis  ;  tandis  qu'il  croyoit  au 
contraire  la  Hollande  unie  d'intercts  & 
d'amitié  avec  l'Angleterre.  Un  difcours 
fi  férieux  reveilla  toute  l'attention  des 
Hollandois.  Ils  convinrent  des  excès 
oii  l'yvrogncrie  avoit  quelquefois  em- 
porté leurs  Matelots;  mais  ils  fe  plai- 
gnirent qu'au  lieu  de  demander  de  ju- 
Ites  fuisfaftions  par  les  voies  qui  con- 
venoicnt  au  bien  commun ,  les  Anglois 

i'attribuaffcnt 


DES  Voyages;  Liv.  III.  457 


s'attribuaflent  le  droit  de  fe  faire  julli-    Edmond 
ce  par  leurs  propres  mains.  Middicton 
repondit  adroitement  ,  que  ce  n'étoit     1605. 
donc  qu'un  mal-entendu  ,  puifqu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  d'éloignemcnt  pour  les 
termes  qu'on  lui  propotbit;  mais  que 
l'équité  demandoit  qu'il  y  eût  des  rè- 
gles établies  lur  lefquelles  les  Anglois 
pufTent  compter.  Cette  ouverture  tut 
reçue  de  bonne  grâce.  Syverfon  recon- 
nut lui-mcme  que  l'intempérance  de  les 
Matelots  devoit  être  retenue  par  qucl- 
<jue  frein.  On  convint  d'établir  des  châ-    Accord  en- 
timens  exemplaires  pour  les  mutins  &  "■-  !"  ^-^^'^ 
les  querelleurs.  Les  cas  &  les  pemes  tu- 
rent réglés  de  concert;  &  Middleton  pro- 
mit, au  nom  des  Anglois  ,  qu'ils  n'em- 
ployeroient  point  les  voies  de  fait  pour 
îb  venger, fans  avoir  demandé  juftice, 
&  trouvé  de  la  difficulté  à  l'obtenir.  Ce 
Traité  fut  publié  fur  les  Vaiffeaux  des 
deux  Nations  &  dans  les  deux  Comp- 
toirs. Middleton  en  prit  une  copie  pour 
l'emporter  en  Angleterre  ,  avec  la  fatis- 
faélion  de  pouvoir  prouver  par  les  arti- 
cles &  les  termes  mêmes  de  la  Tranfac- 
tion  ,  que  la  fource  des  querelles  étolt 
toujours  venue  des  Hollanilois.  Syver- 
fon &  tous  fcs  Fadeurs  l'accompagnè- 
rent quelque  tcms  dans  la  rue  ,  pour 
lairc  éclater  leur  réconciliîition.  Le  jour 
Tome  III,  V 
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edmokd    i^'-iivant,  qui  fut  choifi  pour  la  publica- 
6eoT.      tion  du  Traité ,  ils  acceptèrent  un  feftin 
1605.     au  Comptoir  Anglois ,  où  les  promeffes 
furent  folemnellement  ratifiées.  Mid- 
dleton  fut  traité  de  même  au  Comptoir 
Hollandois  ;  ôz:  l'on  ne  fe  quitta  qu'a- 
près avoir  fcellé  l'amitié  par  de  nou- 
velles proteftations. 
roi  fait  aux      Elle  fut  confirmée  par  un  événement 

Angiois.  ^^^-  feiYîbloit  intéreffer  les  deux  Nations. 
Quelques  Javans  qui  appartenoient  au 
plus  grand  Seigneur  de  la  Cour ,  trou- 
vèrent le  moyen  de  dérober  neuf  mouf- 
quets  à  bord  de  l'Afcenfion.  Une  har- 
diefie  de  cette  nature  parut  d'une  fi  dan- 
gereufe  conféquence  aux  deux  Ami- 
raux ,  qu'avant  que  d'en  porter  leurs 
plaintes  à  la  Cour,  ils  feignirent  pen- 
dant quelques  jours  de  l'ignorer ,  dans 
l'efpérance  que  l'impunité  ramenant  les 
mêmes  Voleurs  ,  qu'on  ne  connoiffoit 
point  encore ,  on  pourroit  les  prendre 
fur  le  fait.  Les  Chaloupes  des  deux 
Flottes  veillèrent  pendant  plufieurs 
nuits.  Enfin  l'on  découvrit  une  Barque 
du  Pays,  qui  s'avançoit  dans  Tobfcuri- 
té  ,  &  qui  s'approcha  de  l'Amiral  An- 
Les  voleurs  glols.  Mais  au  moment  que  les  Javans, 

font  arrêtés  gncouracés  par  le  filcnce  &  les  téncr- 

par artifice.  n    •   "^  i-  '    u    il 

bres  ,  alloicnt  appliquer  une  échelle 
qu'ils  avoicnt  apportée,  le  bruit  des 
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Chaloupes  qui  fondirent  brufquement  Edmond. 
fur  eux,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  ^-'*^* 
fauverà  la  nage.  Onnelaifla  point  d'en  1605. 
arrêter  deux.  Ils  furent  interrogés  aufll- 
tôt  par  les  deux  Amiraux.  L'cfpérance 
qu'on  leur  donna  d'être  traités  avec 
douceur  ,  leur  fit  confefler  le  premier 
vol  ,  &  l'intention  dans  laquelle  ils 
étoient  venus  d'en  commettre  un  nou- 
veau. Ils  déclarèrent  le  nom  de  leur 
Maître  ,  &  l'ufage  qu'ils  avoient  fait  des 
neuf  fufils.  Milddleton  prit  le  parti  de 
les  envoyer  au  Protefteur ,  en  fc  con- 
tentant de  lui  faire  redemander  fcs  ar- 
mes. Mais  le  bruit  de  cette  avanture 
étant  allé  jufqu'au  Roi ,  le  Seigneur  mê- 
me à  qui  ils  appartcnoient  crut  fon  hon- 
neur intérefie  h  folliciter  leur  punition. 
Ils  furent  condamnés  à  mort ,  avec  tant 
de  confidération  pour  les  Anglois ,  que 
d'autres  raifons  ayant  fait  différer  le 
fupplicc  d'un  jour  ou  deux  ,  le  Protec- 
teur leur  en  fit  taire  des  excufes.  Midd- 
leton  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  un 
artifice  pour  fauver  les  coupables  ;  & 
ne  defirant  point  leur  mort ,  il  étoit  ré- 
folu  de  le  borner  à  cette  fatisfadion. 
Cependant  il  apprit,  deux  jours  après,  Lcurpuni- 
qu'on  les  conduifoit  au  lieu  de  l'exécu-  *'^"- 
tion.  La  pitié  le  prcfla  de  s'y  rendre.  Il 
arrêta  le  cortège  ,  en  protcflant  qu'U 

Vij 
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Edmond  "G  dcmandolt  poînt  d'être  vengé.  Mais 
ScoT.  le  Bourreau  lui  répondit  qu'après  l'or- 
160K0  ^^^  ^"  ^^^'  ^^  n'étoit  au  pouvoir  de 
perfonne  de  les  fauver ,  &  que  toutes 
les  offres  du  monde  ne  lui  feroient  pas 
iufpendre  fon  devoir.  Les  deux  coupa- 
bles foutfrirent  la  mort  avec  beaucoup 
de  patience.  C'efl:  le  caraûere  des  Ja- 
vans  ,  detre  aufîi  fermes  lorfqu'ils 
voyent  la  mort  inévitable,  qu'ils  font 
lâches  &  timides  à  la  vue  d'un  péril 
qu'ils  peuvent  éviter  par  la  fuite.  Ils 
îremblent  dans  une  bataille ,  &  meu- 
rent tranquillement  par  la  main  d'un 
Bourreau. 
inoîndiesà  Le  26  de  Septembre,  la  moitié  de 
Bamam.  Baotam  fut  ruinéc  par  un  incendie, 
dont  les  Hollandois  ne  purent  fauver 
leur  Comptoir.  Les  Anglois  furent  plus 
heureux;  &  devant  leur  lùreté  à  la  fa- 
veur du  vent  ,  ils  eurent  la  liberté  de 
s'employer  avec  zèle  au  fecours  d'au- 
trui.  Ils  aidèrent  à  préferver  des  flam- 
mes le  grand  Magafm  de  Hollande  ; 
mais  tous  les  édifices  extérieurs  furent 
eonfiimés,  avec  tant  de  dommage  pour 
les  Particuliers  ,  que  pluficurs  Mar- 
chands Hollandois  qui  excrçoient  le 
Commerce  depuis  l'origine  de  l'Eta- 
bliffement ,  perdirent  tout  ce  qu'ils  pof- 
fedoicnt.  Le  fou  reprit  deux  fois  dans 
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Vefpace  de  quatre  jours ,  &  mit  les  An-    Edmoxd. 
glois  à  leur  tour  dans  le  befoin  d'être      ^'^"^' 
airiilés.  Cependant  ils  en  furent  quittes    1605. 
pour  des  frais  de  tranfport  &  pour  des 
inquiétudes  qui  ne  furent  nuifibles  qu'à 
leur  repos.  Middleton  ne  voyant  plus 
rien  qui  dût  retarder  fon  départ,  prit 
congé  de  l'Amiral  &  de  tous  les  Offi- 
ciers Hollandois  ,  par  un  grand  feftin 
oii  l'exécution  du  Traité  tut  jurée  ait 
milieu  de  la  bonne  cherc  &  de  la  joie. 

Le  4  d'Oftobre ,  tous  les  Marchands  Départ  ^e  u 
Anglois,  qui  dévoient  partir  avec  la  ^,'°."^  ^'^' 
Flotte  ,  fe  rendirent  à  la  Cour  avec* 
Middleton.  Ils  y  reçurent  du  Roi  de 
nouveaux  témoignages  de  la  proteftion 
dont  il  n'avoit  pas  celle  de  les  honorer. 
Scot  qui  étoit  de  ce  nombre,  eut  la  fa- 
tistddion  de  voir  la  conduite  approu- 
vée de  ce  Prince  &  de  tous  les  Sei- 
gneurs ,  &  d'entendre  former  à  tout  le 
monde  des  vœux  ardens  pour  fon  re- 
tour. On  fe  rendit  à  bord  le  6  ;  &  le  len- 
demain à  trois  heures  après  midi,  on 
leva  l'ancre ,  au  bruit  de  quelques  coups 
de  canon  dont  on  falua  la  Ville  &  l-a 
Flotte  Hollandoife. 

La  nuit  fuivante  ,  entre  onze  heures 
&  minuit,  on  aborda  dans  une  Illc  oii 
Middleton  s'étoit  fait  devancer  par  quel- 
ques Matelots  pour  y  couper  du  bois, 

Viij 
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Edmond  Tandis  qu'on  étoit  à  l'embarquer,  il  ar* 
ScoT.  j.jy^  ^jj^g  petite  Barque  Indienne,  qui 
1605.  "'^voif  pour  condufteur  qu'un  jeune 
Fuite  d'un  Hollandois ,  accompagné  de  deux  fem- 
mes de  Java.  Scot,  qui  étoit  à  terre, 
s 'étant  préfenté  à  leur  débarquement , 
reconnut  le  Hollandois ,  pour  l'avoir  vu 
plufieurs  fois  avec  fon  père  ,  qui  étoit 
un  Fadeur  de  leur  Comptoir.  Aufîi  s'ap- 
perçut-il  que  fa  préfence  lui  caufoit  de 
l'embarras  ;  fes  queflions  le  troublèrent 
encore  plus.  Enfin  foupçonnant  du  my- 
flere  dans  l'état  oii  il  le  voyoit ,  avec 
deux  femmes  ,  dont  l'une  étoit  fort  jeu- 
ne ,  &  quelques  malles  qui  annonçoient 
le  deffein  d'un  plus  long  voyage  ,  il  lui 
demanda  au  hazard  s'il  vouloit  retour- 
ner en  Europe.  Le  jeune  homme  prit 
cette  demande  pour  une  offre  ;  &  fer- 
rant afFeftueufement  la  main  de  Scot  , 
il  l'afTura  que  s'il  obtenoit  de  lui  cette 
faveur,  il  croiroit  lui  être  redevable 
de  la  vie.  Ses  vues ,  protefta-t-il ,  étoient 
innocentes.  Il  vouloit  retourner  à  Mi- 
delbourg ,  où  il  étoit  né ,  pour  revoir  fa 
mère  qu'il  aimoit  beaucoup.  C'étoit 
malgré  lui  que  fon  père  lui  avoit  fait 
faire  le  voyage  des  Indes.  La  jeune  Ja- 
vane  qui  étoit  avec  lui  vouloit  bien  l'ac- 
compagner en  Europe  ,  &  l'autre  étoit 
ime  Efclave  qui  avoit  çonfenti  volon- 
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tairementà  lesfuivre.  Scot,embarrafré  Edmonb 
de  cette  priercs'excufafur  le  peu  d'au- 
torité qu'il  avoit  fur  la  Flotte,  &  lui  1605. 
confeilla  de  s'adrefler  à  l'Amiral.  Mais 
le  jeune  homme ,  l'embrafTant  avec  ar- 
deur, le  conjura  de  fe  rendre  lui-même 
fon  protefteur  auprès  de  Middieton. 
Quoiqu'on  fe  dirpofât  à  lever  l'ancre  , 
Scot  lui  promit  de  faire  fufpendre  le  dé- 
part en  i"a  faveur.  Il  fe  rendit  à  bord  de 
l'Amiral ,  fort  perfuadé  que  le  fond  de 
cette  avanturc  étoit  quelque  galanterie 
de  jcuneffe  ,  &  doutant  déjà  s'il  convc- 
noit  auxAngloisde  s'y  prêter.  Middie- 
ton s'en  fit  encore  plus  de  fcrupulu.  C'é- 
toit  offenfer  les  Hollandois  dans  la  per- 
fonnc  d'un  de  leurs  princif)aux  Fafteurs; 
&  s'il  étoit  queftion  d'un  enlèvement , 
comme  ils  étoient  portés  l'un  &  l'autre 
à  le  croire,  c'étoit  irriter  tout  à  la  fois 
les  Javans,  qui  font  extrêmement  fcn- 
fiblesà  l'honneur  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  filles.  Dans  cet  embarras ,  l'Ami- 
ral rélolut  d'être  infcnfible  aux  prières 
du  jeune  homme  ,  &  lui  fit  dire  par  Scot 
que  diverlcs  raifons  ne  lui  permettoicnt 
point  de  le  recevoir.  Cependant  fes  lar- 
mes qui  commcnccrent  à  couler  en  a- 
bondance,  &  celles  de  la  jeune  Javane 
qui  fc  dcfclpéroit  de  la  pcnfée  de  rcpa- 
loitrc  à  la  vue  de  fon  perc ,  firent  tant 
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£u.MOND     d'impreffion  fur  Scor ,  qu'il  entreprit  de 
ScoT.      jgg  fervir  par  une  autre  voie.  La  Flotte 
1605.     n'étoii  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Ban- 
tam.  Il  obtint  de  l'Amiral  la  permiffiort 
de  s'y  rendre  dans  un^  Chaloupe ,  avec 
l'affurance  ,  finon  de  faire  agréer  leur 
départ  à  leurs  parens ,  du  moins  de  faire* 
goûter  au  Roi ,  &  même  aux  Hollan- 
dois ,  la  conduite  de  Middleton  ,  qui  n'a- 
voit  pas  voulu  fans  leur  participation  y 
favorifer  une  fuite  dont  ils  pouvoient 
être  égalem,ent  choqués.  L'offre  d'un  ft 
grand  fervice  rendit  le  jeune  Hollandois 
îout-à-fait  fincere ,  d'autant  plus  que  de- 
vant attendre  le  retour  de  Scot  fur  la- 
Flotte,  il  fuppofoit  que  û  les  repréfen- 
îations  de  fon  interceffeur  fe  trouvoient 
inutiles  ,  les  Anglois  ne  feroient  plus 
difficulté  de  le  recevoir.  Il  avoua  donc 
que  la  jeune  Javane  étoit  fille  de  Man^ 
mack  ,  Seigneur  de  la  Cour  ;  qu'il  l'avoiî 
vue  pour  la  première  fois  à  la  Fête  de  la 
Circoncifion  ;  &  que  par  l'entremife  de 
l'Efclave  ,  qu'il  avoit  gagnée  à  force  de 
préfens,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
s'en  faire  aimer  :  que  c'étoit  elle-même 
qui  avoit  eu  le  courage  de  lui  propofer 
leur  fuite  ;  &  que  ne  pouvant  douter 
avec  cette  preuve  d'aftcdion  qu'il  n'en 
fût  aimé  parfaitement,  il  perdroit  mille 
ibis  la  vie  plutôt  que  de  l'abandonner. 
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Ce  détail  augmenta  le  zèle  de  Scot  à  les    eo^voso 
fervir.  Etant   retourné  à  Bantam  ,  il 
commença  fa  négociation  par  les  deux     lOOy 
pères  ,  qu  il  trouva  également  aftiiges 
de  la  perte  de  leurs  enfans  ;  mais  lom 
d'avoir  leur  colère  à  vaincre ,  il  comprit 
que  ce  qui  pouvoitleur  arriver  de  plus 
heureux  étoit  de  les  levoir.  Cette  ou- 
verture lui  fît  efpérer  de  finir  1  avantu- 
re  par  une  prompte  réconciliation.  La 
difficulté    nétoit   que   pour   les   deux 
Amans  ,  qui  étoicnt  menaces  de  ne  le 
revoir  jamais.  Scot  picircntit  la-defTus 
les  deux  pères.  Ils  firent  la  même  re- 
ponfe  ;  c'efl-à-dire  ,  que  n'ayant  point 
entr'eux  de  reproche  à  fe  taire ,  &  ne 
croyant  point  leurs  enfans  indignes  l  un 
de  l  autre ,  ils  ne  propoferent  point  d  au- 
tre obifacle  que  celui  de  la  rveligioiî. 
Scot  s'imagina  que  c'étoit  un  article 
ru'on  pouvoit  leur  laider  le  loin  de  dé- 
mêler, &  que  fi  l'un  des  deux  Amans 
étoit  capable  d'abandonner  la  fienne  ,  il 
Y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  le 
changementfcroitàl'avantagcduChn- 
Hianifmc.  Apres  cette  réflexion  ,  dit  il 
lui-mC-me  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d  ap- 
prendre aux  deux  pères  dans  quel  lieu 
il  avoit  lailfé  leurs  enfans.  Ils  le  remer- 
cièrent totis  deux  de  cet  important  1er- 
VivC  i  &  le  mettant  daui  une  Pinace 
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Edmond    Hollandoifc ,  îls  l'accompagnerent  juf- 
ScoT.      q^j'^  1^  Flotte.  Scot  n'ajoute  rien  à  ce  re- 
2  60  5 .    cit  ;  mais  on  trouvera  dans  une  des  Re- 
lations fuivantes ,  quelques  circonftan- 
ces  qui  femblent  regarder  le  même  évé- 
nement. 

Le  9  ,  Mlddleton  remit  à  la  voile ,  & 
fa  navigation  ne  fut  point  interrompue 
jufqu'en  Angleterre. 


Fin  du  Tome  trùlflimù* 
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